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AVIS 

DE t'AUTEUR. 



Jï< a par» piquant d'écrire V Histoire des Favoris 
anciens et modernes , lorsque la Franœ , stu- 
péfaite y toit un ministre jouir d'une incon- 
cevable favj^ur , et que , ches^ un peuple qui 
. se croit appelé à goûter les fruits d'une sage 
liberté , un bomme , que ne recommandent 
ni un génie éminent , ni de grands services^ 
rendus à l'Etat, réalise tous les excès de 
pouvoir attribués aux vizirs de l'Orient. 

En parcourant cette biographie abrégée 
. des ministres coupables qui ont usurpé le 
sceptre , on pourra juger si le régulateur 
suprême , qui régente aujourd'hui la France , 
ressemble à ceux qui s'élevèrent, au premier 
rang, par le talent ou par l'intrigue , par des 
vertus ou par la bassesse. Il sera curieux 
d'établir im parallèle entre le fayori moderne 
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yj AVIS DE L'AUTEUR, 

et ses illustres devanciers , et de pronon- 
cer qui , d'eux ou d« Vi , aura remporté le 
prix de la cupidité, de la souplesse et de la 
perfidie. 

Si Ton nous reprochait quUl y a de la cruauté 
à mettre sur la sellette un homme comblé 
de toutes les faveurs, et à le bive descen- 
dre àm marches du trône : sans entrer dans 
des considérations trop sérieuses, nbusrépon- 
drons que la chute d'un favori n'est plus aussi 
dangereuse peur lui qu'elle Tétait autrefois. : 
Nos pères , peu policés , ne badinaient point 
avec ies minisires tombée du fatte des gran- 
deurs : une étroite prison , un prompt juge- 
ment ^ un supplice cruel je n'achève pas , 

terminaient, une vie passée dans les illusions 
d^ la vanité et du poi^voir. La haine dii pe|i- 
pie poursuivait Tépousc, les enfans , et jus- 
qu'aux parens du prévaricateur \ ses biens 
étaient dévolus au trésor public; et 1« inépri^^ 
la misère, accablaient ceux qui,pepi de temps 
avant, nageaient dans Topidence^ e( devant 
qui s'inclinait 4a foule craiptiye. 
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Miâiis aujourd'hui , nous sommes de meil- 
leures gCTis : tit)us nous contentons d^a^ssail- 
Kt d'épîjgfrâmmes et de chansons le p(ms?re 
diable que la fortune trahit ; et , au Bruit des 
sifflets , il se retire dans un hôtel modeste , 
qui n^a coûté qu^un million ; ou bien , son 
Excellence , pour se consoler, visite paisible- 
ment quelques-uns de ses châteaux situés dans 
les plus bellfes provinces de la France ; et , 
comme on a accoutumé les^tVançaîs à n*esti- 
mer que Fargent , on appelle Monseigneur , 
qui jouit d'one immense fortune , une illustre 
çictime. 

Si nous avons cherché , dans cet ouvrage i 
à inspirer Fhorreur pour les favoris', nous 
avons évité avec soin de montrer de la par- 
tialité. La phipart du temps , nous avoûs ra- 
conté les événemens sans y mtter nos ré- 
flexions, parce que nous pensions que c'était 
an lecteur à lei^ faire , selon la manière dont 
il serait affecté. Les fiûts , d'ailleurs , parlent 
d'eux-mêmes : Thilstoxien n'a pas besoin de 
les commenter. 



^ Digitized by VjOOQ IC 



vîîj AVIS DE UAUTEDR. 

«Ilexistait déjà une Histoire des plus illustres 
Favoris , par Pierre Dupuis : elle nous a beaa^ 
coup servi ; mais,^ comme elle se terminait te 
maréchal d'Ancre , et que le style en était 
trop vieilli pour être supportable» nous avons 
jugé que r dans les circonstances présentes » 
une histoire plus complète et mieux écrite 
ne pourrait manquer d'exciter un intérêt gé- 
néral. Nos vœux seront remplis , si elle de-^ 
ytent utile à ceux qui , tourmentés par la soif 
des grandeurs , vont 

.«.,.. au Louvre adorer la Fortune.. 
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HISTOIM ; 

• •^^ DES' ' '' ^ ' -u • : 

MINISTREà-FAyORIS 

. AifidiÈNS Er.ià,Q,i)i:RNJ6;s. : 

' : . r . • AMAN, ' /'. :, ^ ' •. 
''*/'' ' sous'' ÀssuïRus: • 



Au livre d'JS^^r, çhap. MI, IV, V, VI, VH. 



« AssfjâRXiS âeva Ap^o^fils^d'Amadath^qui était de 
la race;,(l'Ag>&» et le uôoie iu/* lequel il: le fii^ asseoir 
était ^u-dessus .de tpus. (^princes qu'il avait j»rjès de sa 
personne. * — Et. tous les serviteurs du Roi qui étaient a 
la porte du palais fléchissaient les genoux devant Aman 
et l'adoi^aient^ parce que l'Ëaipereur le leurayait.com- 
loiMadé. Il n'y avait que Mardochée qui ne, fléchissait 
|xûnt les genoux devant \ui,.ex qui ne Padorait point, 

— El \es sc^^viteurs du Rottqui cpuon^nd^iiept k la porte 
du palais lui, dirent ta Pourquoi n'obéiss|ez-vous point 
« au commandement dal^i comme tous les autres?» 

— Et apfèa lui avoir dit cela fort souvent , voyant qu'il 
ne voulait point les écauter, ils en avertireut Aman* 
.vw|^ i^avQÎr s'il demeqjerait toujours dans cette ré«- 
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2* ■''''■ AMÂfrr ' . 

solution, parce qii^|{e|if ff|rildîtip'il ëtaic Juif. •— 
Amao ayaut reçu cet avis, el ayant reconnu par eipë^ 
rîence que Mardochëe nt ^fléchissait point les genour 
devant lui, et ne l'adorait point, entra dans une grande 
^ie|^-nlVl|ii&1l Jbonq^la |^ur iriéi^ A ^|nîér s|i|f«- 
meut de Mardoc.hée; et ayant su qu^t était Juif, il aTma 
liiieux enjtri;pr|pn^re d^|Derdre. tou^e ]a4ii|^|pu,^e$ Jui6 
qui elaîéïït'da'lllsi^ l^^antfle érAWifrùS. ' ' ~* 

a La..4ptizièRie .aJ3flé§ jàjl.wÇSC&.4'-^8?^l™^ «o pre- 
mier mois , 9pfe\éniaan , le sort , qui s'appelle en hébreu 
phur^ fut jeté dans VvntM-étviai Aman, pour saroir 
en quel mois et en qivçL jo^ixjon^ devait faire tuer toute 
la nation juive; et le sort toiubajsur le «louzième mois, 
appelé adq^r. -r- £t Am^p dit au floi Assuérus : « II y a 
un peuple disperse par toutes Jes provinces 9e votre 
« royaume, divisé d'avec lui-même, qui a des lois et 
«^es cérâoionie^ tontes DooTefles , et qtrf , dfe ftas , 
<( tnijppri^ toutes les ordonnances du Roi«4!!l Vbu^^Ves 
« fort Won qaSl fest deriirtér*l de rotrercyauntede^e 
« souffrit* pas que% licence le rende encore pKiatBso^ 
« Wt/Ordonnefz dmc , fVl vous plaît , qnll fétiise^ et 
« je "paierai aux trésoriers de votre épargne dtx nâile 
« lalens; ->} -^ Alors le'Rbî tiri de iton doigt l%étieati dm 
il tivait accottttimé'de se servir, et le domMili Aintfo> 
%1s d'Am^dath, de'ta race 'd'Agag, ennemi éei twh^ 
€t loi dit : « L'argent qtte vètîs me promettes teéà pour 
« vous; yMls pour eequi est du peuple, fa{tes-<cfn' tout 
« oe qu'il vous plaira. » -^ Au premier mois, appelé id- 
9(m^ le treizième jour du même mois, 'OU' fit venir te& 
secrétaires du fioi^ et l'on écrivit, au nom du Rài Ab^ 
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tote l€9jMiti;a|^e8 du Roi, mxii jftgi^s 4ea pro^iïicèft et des 
iiSkaim Mmlàw$ f m divf)i$f»4Bngiie9,,stlte qw^mlie 
poiMrait è^^jtuie et leiitendiifs pi^r çteu{«ft peuple; qtrk 
Mti» fut aoellée avec l'AMNetttdtrEoi, et em^j^eyp^r 
ks 0ai»cimftdu IU)i^ )i.tofMe$^0» pcovinoes, afie.qofoD 
mât et <|a'«p ext^mioât t^ve^ 1^ Jilir»» 4q^i»iQ6 ipliis 
yeupe» î^s(fa'a«x pUis yleui^i j^ua^'aux ftïïim^^^tms. 
fetk9 ciiifMfô^ eiruQ içêinç ymf9 c'cst-k-diris le tveiwème 
jo«r dtt douzième moie,. i^i^U ailcir^ et ^ii'<oii pUlèt 
loua leurs bieiifiu --t- C'est ce «^le contenait c^m kitre 
do B^yA^fi que toutes les provinces susautt 5qd iwtefi- 
lieti, el^U/etlies se tinss^at prjètcis pour ce mime jour., 
-w LesiBouirieFs envoyés p^r }e Rei lU^ieai eo igtittide 
Iiite,j4e tousçk&tes, pour abopfpiplîr sou fiùomàn^emiM. 
AmM&t pet .édk ûit affiché 4i|iisi>u 2e; le Roiet4twau 
âiiM>09.fesli9'> el tous l^ Jui& qui éuîeot dans Id ville 
londajBt. en larmes. 

4( JAMrdoeli^i liyaiK appris ceci, déchire ses. vêle- 

nées» se revêtît dfun sac, et e^vrît^sa tète de ceodres. 

U ciiaîi h haute voix au milieu de la plaœ deja ville ^ 

et faisait pandtiïe rasieituffie de sou icgeur.' — Il vîut^ 

«^fleuTAiit y jusqu^k la porte du paUis ; car il n'ilait pas 

permis d'enlner d^us le palais du Roi ^taat revêtu d'uu 

sae.^^*-^ Dans, toutes les pvovifices, les villes et. les lieux 

oèice oniri éitt du Hoi avaji été envoyé, les Jnife iCai- 

saient im>grMid deuil parmi les jeunes, les pris et les 

knoMay pbisieufS se serveut de ^ac et de ceudre au lieu 

dé Ut. "^ Eu uième lemps , les fiUes d'JSflUJber et ses eu- 

mqÉes vJnteul lui en :appOrieie h nmvidl^; et elle lut 
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tpote conbteroéè en Tapprenaiit.'^Etle envoya une robe 
à'Afttfdochëe^ïifin <|â.^l(là {>rit au lieu <}ù sac dont il 
.}éUït;re9étii.; mtm il ne^t'ookit pomt la rck^vdiV.-^ Elle 
•illpela doQC Atadify etfflii^ue qUeléRôï iiri ftvait dotinë 
pour k servir, et lui c€iîlinMda <}'aller trouver Iftardo^ 
.cbép,et de savoir delui {niurquoi iifaisait eela.— Atadi 
alla ^sM^t vers Aferdochéé, t(ui ëtàit dalis lai place de 
lairfUe^âevant la porte du psllais. — Et Màrdochée lui 
découvrit tout ce qu^ était arrivé, et de quelle sorte 
Anrnn' avait promis de ^oirt^r beaucoup d'argeiit dans 
V les trésors du Roi, pour la mort des Juifs. -^ Illui donna 
flu^ un exemplaire de Pédit qui était affiché dans Suze, 
pocir le £iire voir h la Reine, et pour l'avertir d'aller 
trouver le Roi, afin d'intercéder pour son peuple. — Atach 
étaftt retourtié, rapporta k Estîier tout ce que Mardo-* 

* chée lui avait dit. -^ Esther, pour réponse, lui ordonna 

• de dire ceci à Mardoohée { « Tous les sertiteurs du Roi 
« et toutes les provinces de son empire savent que qui 
« qlie ce soit , homme oir femme y qui entiie dans la salie 
« intérieure du Roi, sans y avoir été appelé, par son 
« ordre , estmia k mort infailliblement li la même heure, 

. « % moins que le Roi n^éMttde vers lui son sceptre d'or, 
<c pour une marque de clérilence,et qui lui saute aiivsi 
« la vie. Gomment donc puis- je, maintenant, aller 
«trouver le Roi , puisqu'il y a d^k trente jours^^'il ne 
« m^a fait appeler? » -^ Mardoohée, ayautientandu cette 
iré|M>iise, envoya encore cRre ceci kfisther: « Neoroyez 
« pas qu'k cause que vous êtes dans la maiscm du Roi, 
« vous pourriez saniver seule votre vie, si tous^ les Juifs 
« périssaient; car 's^v(fâà'^demeuresr maûiienam dans 4e 
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« silence 9 Dlen tr4)iiVera;(|uiek(%ié autre «ôy^ pour dé* 
« livrer leS|Jui£s,et ¥ou$ péritéz tous, vous et la maison 
« de votre père. Et qui sait si ce . n'est point pour cela 
« mèaie que vous aveÈ âé élevée k la dignité royale , 
« afin d'être prête k agir en un temps comme ceb^ci ?» 
— ' Esther envoya faire cette réponse k: Mardochée : 
« Allez ^assemblez tous les Juifs que vous trouverez dans 
4c Suze y et priez pour moi. Ne mangez point et ne buyez 
« point pendant trois jours et pendant trois nuits*^ et je 
« jeûnerai de ra^me avec les femmes qui lûe servei^t ; 
« et après cela, j'irai trouver le Koî, contre la loi qui 
« le défend, et sans y être; appelée, en m'abandonnant 
« au péril et k la mort. )>—- Mardochée alla aussitôt exé- 
coter ce qu'Esther lui avait ordonné. 

, (( Le troisième jour , Esther se vêtit de ses habits 
royaui^ et étant allée dans la salle intérieure de l'ap- 
partement du Roi y qui était devant sa chambre^ elle s'y 
arrêta. Il était 'assis sur son trône, dans l'alcpve de sa 
chambre, tout vis-k-vis de la porte même de sa'cham* 
bre. — Et ayant vu paraître la Beine Esther, elle plut k 
ses yeux, et il étendit vers elle le sceptre d'or qu'il avait 
k la main. Esther, s'approcbant , baisa le bout du Sceptre 
d'or; et le Roi lui dit : « Que voulez-voxis, Reine Es- 
te tber? Que demandez-vous? Quand vous me deman- 
« deriez la moitié de mon royaume, je vous la donne- 
€c rais. » -- Esther lui répondit : a Je supplié le Roi de 
« venir aujourd'hui , s'il lui plaif , avec Aman, au festin 
« que je lui ai préparé. — Qu'on appelle Aman, >> dit 
le Roi aussitôt, u afin qu'il obéisse a la volonté de la 
4c Reine, lihe Roi et Aman vinrent donc ait festin que 
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la (eiue avait* pr^arë. ^ Et le Rei tut âit/«pfèi^ *Yoir 
bu beaueoup de vîd : a Que désirez^-vous que je vei» 
« doone']( et que me demaudes-^vous? Qiia^d veos me 
ic demaiidema là iaaohié de mon royaume y je toi» k 
« doi]Mrais4 » --* Esther lui répondit : « i^ demande et 
4( la prière que je tous fais est : que si fat trouvé gl'âeo 
« deyaat le Roi^ et s'il lui plait de m'aeoOrder ^oe que 
« je demande y et de faire ce que je désire^ le Roi vîetiDe 
n encQre^ aVec Aman y au festio que je leur ai préparé^ 
M et dfBmaiii )e déclarerai au Rot ce que je souhaite. )» 
-«* Ai(kaa sortli donc y ce jouf<^Ki y fort coikteot et [rieia 
de joie; et ayaet vu que Mardo^bee, qui étint assis de* 
vaut bi; poriQ du pelais^ nôu-aeulea»Dt ne /étaitjlpas 
levé pour lui faire hontietiP^ maïs Éie s'était pas mâme 
remué de la place oà il ëtaît, i) en connut une gfaiide 
indigaa^ion ; çt dissimulant la colère oà il était » il re-^ 
tounts^ cliieft, lui et fit as^mUef ses aniis avec sa femme 
j^arès.; et après leur avoir repféseoté qtietk était la 
grandeur ik ses richesses, le grand ndaiibre de ses en- 
fai^s, et eçtte haute glaire où le Roi l'avait élevé au- 
d^usjde tous les» grands de sa cour et de tous ses offi- 
ciers, il ajouta : <( La Reine Esther n'en a point auâsi 
i( invilja d'f uNœs que moi pour :ètre (fai festin qu'elle a 
(( fait a|U Roi j et p dois eûapne^ demain , dinar chea elle 
<c aveo^k Roii Mais, quoique faie tous ces avantages, 
« je ctoi^ai «'avoir rien fail, t^nt que |e Ve»ai le Juif 
i^ Mardochée demeurer ase^SI devant la porte du palaia 
« du Rçi, » — Zarès, sa femme , et tous ses anlis, lui ré-* 
pondir^ : (({Cotomande;! qa%m dresse une potence fort 
a élevée ^ qui ait cinquante coudées de haut , et dites ftu 
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K Roi, demaia au matin , qu'il y fasse peiijji'e Maxdo- 
« chëe; et vous irez ainsi plein de joie au festii^ avçc le 
« Roi. » Ce conseil lui plut, et il commanda ç^'on pré- 
parât cette haute potence* •r 

« Le Roi passa cette nuit-Ik sans dormir, et il com- 
manda qu^ou lui apportât les histoires et |e^ apixal^ 4es 
années précédentes; et lorsqju'on* les lisait, devant Lui> 
on tomba sur l'endroit où il était écrit de quelle ^rte 
Mardochée avait donné avis de la conspiration de Ba- 
gathan et deTharès, eunuques^ qui avaient voulu aasas- 
»ner le Koi Assuérus. — Ce que le Roi ayaiit entendu^ 
il dit :. a Quel honneur et quelle récompense Mardochée 
« a-t-îl re^us pour cett^ fidélité quil m'a témoignée?» 
Ses serviteurs et ses officiers lui dirent : a II n'ea aregu 
a aucune récompense, u-^ LeRoi ajouta en nième temps : 
« Qui est dans la salle du palais? >» Qr, Aman était 
entré dans la salle intérieure du palais», du Roi, pour le 
prier de commander que Mardochée fut attaché k la 
potence qu'il lui avait préparée. ^^ Ses officiers Ini r^r 
pondirent : « Aman est dans 1a salle. )k Le Roi dit : 
« Qu'il entre. » Aman étant entré» le Roi lui dit^ <iQue 
« doit-on faire pour honorer un homme que le Roi dé- 
«( sire de combler d'honneurs? » Aman pensaot en lui-^ 
même et s'îmaginant que le Roi n'en voulait point hono- 
rer d'autre que lui, lui répondit : <c II faut que l'hommf 
€c que lé Roi. veut honorer^ soitvêtû des habits foy^i^^K, 
€i qu'il monte. sur le même cheval qae le Roi mon^e; 
H qu'il ait If diadème royal sur. sa tète ^ et que. iiljpre*' 
(i mier des princes et des grands de la cour du Roi tljenne 
« son cheval par les reçues ; et que marchant par la piftce 
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« dfe la ville, il crie : « Ccst ainsi que sera honore celui 
« 4u^il plaira îau Roi d'honorer. » — Le Roi lui rëpon- ' 
dit : -« Hâtçz-vous donc; prenez une robe et un cheval, ' 
li et faites tout ce que vous avez dit ^ Mardochée^ Juif, 
««qui est devant la porte du palais. Prenez bien garde 
« de n'e rien oublier de tout ce que vous venez dédire. » 
— ^ Aman prît donc tine robe royale et un cheval ^ et 
ayant fait prendre la robe k Mardochee, dans la place 
de la ville, et l'ayant fait monter sur le cheval, il allait 
devant lui et criait ; a Cest ainsi que mérite d'être ho- 
' « norë celui qu'il plaira 91} Roi d'honorer. » Mardocbée 
revînt aussitôt k la porte du pabis , et Amain s'en re- 
tourna chez lui en grande hâte^ étant tout affligé et ayant 
là tète couverte. — Il raconta b Zarès, sa femme, et k 
' ses amis, tout ce qui lui était arrivé; et les sages dont 
il prenait conseil , et sa femme, lui répondirent ; (i Si ce 
<( Mai^dochée^ devant lequel vous avez commencé de 
« tomber, «st tie la race des Juifs, vous ne pourrez lui 
a résister", mais tomberez devant lui. » — Lorsqu'ils lui 
parlaiedt encore, lest eunuques du Roi survinrent et fe 
forcèrent de venir aussîtôt au festin que la Reine avait 
préparé. \ ' ' , 

' « Le Roi vint donc avec Aman pour boîi'e avec la 
RèWei^-*^ Et le Roi lui dit encore, ce second four, dao^ 
la ISiàteur dtt vin qu*îl avait bu : « Que me démandez- 
*</ vbilsi Ësther,ek que désirez- vous que je fasse? Quand 
<( Vous me d'éhi'ahderiez la moitié de mon royautne, je 
\PVUli la'dbiirtei^îsi » — Esther lui répondît : « O Roi, 
«sifartfoiivé grâce devant vos yeux, je vous conjure 
« âfeJm'aCcorder, s'il vous plaît, ma propre vie et celle 
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« ie mon peuple', pour lequel )^ibplore votre ctëinence; 
« car tioiis avons été livrés, mdi et moh peuple, povr 
« être foulés aux pieds, pour être égorge et éxterimo^s* 
n Et plût k Dieu qu'on nous vendit au moins, et hommes 
• « et femmes, comme des esclaves I Ce mal serait suppor- 
« table, en quelque sdrte, et fe me tairais, en me'con- 
« tentant de gémir; mais màiiifeifhiit hmrs 'Irons im 
m ennemi impitoyable, dont la ofuàuté retombé sur le 
« Roi même. » — Le Roi Assuéràs lui répondit : « Qui 
« est celui-lk^ et qui est assez puissant pour oser faire 
u ce que vous dites i tp — Esiher lui répondit : <( C'est 
« cet Aman jquc vous voyez , qui est notre cruel adver-^ 
« saire et notre ennei^i mortel. » Aman entendant ceci> 
demeura tout interdit, ne pouvant supporter les regards 
ni du Roi , ni de la Reine. — Le Roi , en même temps , 
se leva tout en colère ; et étant sorti du lieu du festin, 
il entra dans un jardin planté d'arbres. Aman se leva 
aussi de table, pour supplier la Reine Estber de lui sau<-, 
ver la vie, parce qu'il avait bieu vu que le Roi voulait 
le perdre. — Assnéros étant revenu du jardin planté 
d'arbres, et étant rentré dans le lieu du festin, trouva 
qu'Aman s'était jeté sur le lit oii était Estber; et ilditt 
« Comment ! il veut faire violence k la Reine , même en 
u ma présence et dans ma maison I » A peine cette pa- 
role était {îorue de la bouche du Roi, qu'on lui couvrit 
lé visage. — Et Harbona, Tun des eunuques qui servaient 
d'ordinaire le Roi , lui dit : « Il y a une potence de cin* 
« quante coudées de haut dans la maison d'Oman, qu'il 
« avait fait préparer pour Mardochée,'qui a donné un 
« avis salutaire au Roi. » Le Roi dit : « Qu'il y soit 
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m pendu tout \ ecue beute« «^ ^« Et AiDm fut pendu b 
4a potence qu'il avait préparée k Mârdocbée^et la colère 
du ftoi s'apaisaA» 

. La fin d'Amaa devrait être, pour tMt les ministres 
Civorisy quelque piiisians qu'ib soijNit , une terrible le- 
^fXk ; et Racine, dans ta tragédie d^Eather^ a eu raison 
de mettre dans la bouché de Mardochëe ces beaux vers 
qui sont û yrais et si justement admirés : . 

Que peuvent contre lui (contre Dieu) tous les Rois de la terre^ 
ISn vain ils s* uniraient pour lui faire la guerre : 
Pour dissiper leur ligue , U n'a qu'à se montrer^ 

11 parle , et dans la pottdne il lès Êiit tous rentrer. 
An senl son de sa voix, la mef fuit, le cièl trenuMè. 
Il voit comme un néant tout runivérs tnseadsts ; 
Et les faibles mortels , vains jpuets du trépas , 

«Sont tous , devant ses yeux , comme &*ils n'étaient pas. 
S'il a permis d*Aman Taudace criminelle , 
Sans doute qu'il voulait épmuvâr votre tèle. 
Cest lui qui , m^'texeitant à voui Met dbeticher^ 
Devanrinoi» libers Esther, a bian voulu marcbar. 
Et s*il faut que sa voix frappe en vain vos oreiUea^ ~ 
Nous n*en verrons pas moins éclater ses merveilles. 
fi peut confondre Aman y il peut briser nos fers 
Par la plus feibla main qUi soit dans Futilveiis. 

Noos aurons souvent lieti de i-eitiarquer, dass l'his-* 
toScedes favoris, que leur cbute est amenée par les 
ynoyens mêmes sur lesquels ils croient davantage appuyev 
leux pouvoir. 
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smjé raiLîFnt, AVAirt- imàKiËft moi de 



^ TyÈMtimVé , Rèi d6 Maôédoiné, avait laisse, «n mou- 
tadt) sonfils Philippe, ebcore enfant. Ce jeune prince 
fitt ew&lli Antigdne, qni avait ëponsë sa mëre, etqni 
gduvemà PEéit atec toiitë Ai \mi\6e et la gêaêtùsité 
qii'Oii {kiiltàit altefdire cle lui. Maîs'Antigone mourut, 
laissant Philippe égé dé qMtàizé ans, auquel il nomma 
pltisien^^ tuteui^, parmi lesquels se trouva un nommé 
Apelies. Cet komine, abusant deTa&veur deson maffre, 
entreprit, ectfitre les tfaifés d'aBianôe qulls avaient faits 
avee le Roi, de réduire les Adréens k la même coudi-. 
ùoa que les liiessaliens , qui se gouvernaient, en appa-^ 
Teâce,seton leuré lois^mab (|ui^ dans le fait, étaient 
soumis ^ tèlks de Macédoine, et fore& d'obéir aui 
ordres des ^ands et dés courtisans. II commença par 
mettre k TéprenVe la patience de ce peuple , en permet- 
tant au Ifacédonieus d'oter à ceux des Achëeos qui 
étaient dans l'armée, le butin qu'ils pouvaient faire sur 
les enttemis, et de les faire sortir de leurs lo^emeos', 
Jorsqu^ils y tlfouveraient leur commodité. Lui-même les 
faisait chittier, sur les moinclres plaintes qu'il en recevait, 
et souffrait impatiemment qu'on voùl&t parler en leur 
fiâiveur. lU'imaginait qu'accoutumés k souffrir ses injus- 
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tjces sand pouvoir lui résister, 11^ éndurtment facile* 
ment tout ce qu'il plairait au Roi de leur ordonner; 
mais une troupe de^JeuiK» Aohj^'ens, indignes de «a 
tyrannie y aUa troùvéïrÂratus, et lui découvrit le dessein 
d^Âpelles* Aratus,dasis J'ioteiition.depiéveDir le mal, 
s'adressa au Roi, et Itû présenta les ptainles de ce 
peuple. Le Roi promit d'y mettre ordre, et défendit de 
rien faire, jcon cernant les Achéens, sans l'avis de leur 
magistrat». Mais Apelles,. se vayatit traversé par Aratus 
et son frère,. qui avaient «n. grand crédit parmi les 
Acbéèns, et qui étaient fi^v^orisés dii]R.oi, résolut de les 
perdre. Pour cela, il chercha dans l'Etat ceux qui leur 
voulaient du mal et qui avaient des yntimens contraires 
9UX leurs, en matière de pplitique. lues attira pfir toutes 
sprtes de moyens, les insinua dans les bonnes ^aces du 
prince, auquel il fit coipprendre qu'en ^'attachant si fort 
^ Aratus, il sçrait obligé de s'en tenir au traité qu'il 
avait fait avec les Achéens, et qu'au extraire, en le 
laissant agir lui-même, et en s'assurant,de ceuk qu'ilr 
avait fait venir de tous côtés, il ferait cç qu'il jugerait 
le plus avantageux b l'Etat. Le Roi se laissa persuader. 
Apellesy pour éloigner Aratus, proposa et vint h bout 
de faire élire un de ses amis pour, co^ipander aux 
Achéens. Il travailla ensuite h la ruine des deux Aratus 
par les moyens suivaas : 

Amphidamus, capitaine des Eléens, ayott 4té &it pri* 
sonnier de guerre à Thalamis. Ayant été. amené, avec 
les autres, prisonniers, a Olympia, il, demanda à parler 
au Roi. II lui proposa de repdife le^ Eléens ses amis, et 
ses confédérés. Le Roi le crut, et le laissant aller sans 
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nibçoQ| le chargea 4e àité aux* Elëéns que, i'ils vou«^ 
laient faire un traité d'alliaîo^ë avec (ùi, iKâëlivrerailt 
tous leara prisonniers , 'gat>atitilNiit leuts terres 'des ra- 
vages des gënà de guerre^ et leur cohserveràît leurs \i^ 
J^rtés et'tetrsbiens^teknpts'dis'totile éhar^. Le^Eléens 
rejetèrent ces propositions. Apéltes cin prît Occasion dé 
<»tlommer Aratns. Il Paccnsâ, aupiès du Roi, d^ètre la 
cause de Piosolente réponse des Ëiéens , de ies avofr 
séduits ei de les avoir détouuiéi du dessein ^u'Amphi- 
damuis leur avait proposé» \' ■' îî .' î^ 

Philippe^ irrité, fit venir Ifsi èeui Aràtus,- -m:' chargea 
Apdlesdeilenr reprocher ie«t^ êondditei'Ai«tus supplia 
le Roi dé ne pointi^croirfeik>â!e faux rappohivil dit <]ua^ 
le devoir ^an prince jttste^et hon était d^nlehdre les 
accusationB, mais aqssî de se mettre en garde cotifi^ les 
accttsateuis; qt^il était dé toute justice de faire venir 
<eia<pii auraient entenda parier.de la trahison dont on 
les accusait /et qu'ApetW devait piodtiire celui qui le^ 
avait calomniés. Le Rôî promit de ne rien préeipker et 
de s'infirmer dé tout , avant'de rien conclure*^^ 

11 se pâisâ <]uelqiaea |6ars sans- qu'ApélIës-'ayaiiçlt 
rien qui plit'fe»tifier son accusation, et un événement 
imprévuaer^^ii fkire tabonnaUre l'innocence^' Ariftffà. 
Péttdaat 'que Philippe ràTa^aâlt le pays d^sEléêns, 
AmphîdaiBMis leur devint aUfipéct; ils résûlu^ènc de l'af- 
rêèer et de Feiivèy^ ^M Etolie. Celui -ci, cuisant eu 
avis, 6erfiirard^2ihord^<3t;ihpia, et de Ik'allif ti^^ 
leRoi. Arlitt»,àpprenàbt ^i^Amphidamus^'élâlil échap- 
pe, vint,» font 'joyeaxVBi^p^li<s^ Philippe d'interroger 
Ampbidftmns sur la vérité 4tx fait dont II était adcnaé, 
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LsVi(^ icouva/odiu {frQpKKsitîM £ftrl {«fltti^ fit a^pckr 
Aio{4)i^^iav3> et^^çoiiwiit h çsA^wmi^ d'Apeika. 11 
xe94ît: tQi^ ^qH nffffràn» k Ai:aia$^ et ^ dès ce jour, 
ApdJifi^ yît4^1wiflr sw icr<4)t »»près4a Roi. CefÊfat- 
4m la^iiwte. 4lf iUrouUnr U tmsquitttéifiibl^ne,^ 
liij0?9B49;aut^i^qM ^o/aT^niav»» «ftufpée dhûlsçoii 
J^tai, fiirç^rieent.PÛlipiiP^ kcStéoâger et<À en 

fourberie y n'eu poursuivit pi^ «poios^ le detsein ifeKl 
rfMr^|9iilië4?â9ÎiQ^4ivfrHiQe Iohs ceim icpi. pplittfllient 
J^ iHiîsil» Tanmo , qt» a«eit t m» ^eburge dang Je,Mà- 
ym^, I^kJEm^ cffeltai^. I}.»^^ k>peirfMl, 

.4Ic^M^if«^9« t^0 cdQ4ràire:.tt oe JoessajA» ieirti aan 
.4)og0.mpsè& ^ Rq^,«Ifi lui ^ci^medlia detUâiitoieer jm 
«iiq^oi,^r:^mar«lé99«i iCieiéervifâil epemeendos. 
Ap^Ufft fut^Qlw^ ^ dbpoM AÎM^cKimpoctaite idbi^ 

4i^^kAl^^ 4^ ««(Hiaifle d«9 Gt^del,.{tàurMiponr,iMMr 
lin de se^,aqaii»;. 9t îl gr f)u&;i»iis$i^ a'JKiH'^ât ptaiiîl «lal 
k;|ic$fip&a|)tffepri>id^:n9i«v^«aa d$ piifidi^ Aertust^ ^ : 
l,i!e JMrflVÎ wnqiiaiii(^lj«t At 
^ «r»^)i;^Hie«^ fe ««isfta dt» Achéeeifc, J« ae «frrat 
d'Ai:i[|u$ pour f» oj^t^c^i^t^ icequiiULëMfiinéwflliâise^ 
rejetant ew A^Uea toui cfljquiiâystt^iélfajtfjiicl^ 
Ce: i«py 69 Jui jréusrit^ .elfilleçet ^b }Miit ^ssAciiéiiis 
d# gp^xdi tjékimgBage» dfaflfotfoai ft^fioicQiivafj^^ 

^(^pi^s^r»^ ^ qui OQ pouiTAii fwiii^Hir U jdîieiai^tiob' d^ sa 
gr^emr^ ^M9oiil» fin^^QUa iftMéfgia.qii^kiSbâfia^ît 
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à^kÂy se Kg«a avec LéoiilittSy eoiinbtfiidant «tes Rôil^- 
)b»{i),«c M^g«l^,imi^ premiers seoi^ralfësdal^ 
pMir lvafv«K6rie940SMiM«li V«ig«gea,itti^ jPftltef,d()t<a 
ijoekpte ppëtette^ daiii^ ia €baieidè^«B)pèchfr qtve les 
TTvireB fie ftisaeitl portés au camp du Roi. €e qu'il fit , 
ea sifet y «t «e qui' téiuiak MnKppe^ une teNe extréani»^ 
fi'il fut QODtraint d'engager s^ yaWselie d'argent. 

LéeDtiits,eerrMnfa parApellee*, pourfitter la ruiné 
ètMfn fuallre^^e's'eiidotviit pas boù -plus. Le Roi Im 
ayant commandé^ au siège deOëpItalemta^ de (aire en- 
trer ses Kouddièrs dans k vlHe par la brècke, il empêcha 
Isa pvise de eëtPé place , en eorrooipant , \ Mm tour, lès 
prfiiêipaux^ éeuar^ui commiHiBient smis |m; ce qui 
oMigea le Roi de se retirer «rec boute et doramiige. 

fiependaol , AriaigT^ les arliK<M ^dP^Apelles et de seé 
conpliee», le Rei, $ièé de ses alliés^ 'riBi\ bout de très^ 
grandes eatreprties; et, pour wwdfre gi^l^ees mx Dieut 
de tMt de prospîrkë ^ il donba ma liMtni gainerai' atnt 
tdiebde^sàn amée. M^Kaset LoMivs «'y mantiAfent 
aucun signe de joie^el ne laisêkreol pas d^bom oomne 
les avtees. Ausostir^du festin, its-amaquèfenf Aiatns db 
IMNrdes, pu» lai jeibiant dea piert«s et en ifimr^it ans: 
aroMs j^se^tti «ûtie noeèk dinsk eamp. Le Rai, aj^ant 
eiiik|braic, en^i^ peur apaker la sédition, et saToir 
'ce que e'ëasir.AMtta vint le kaidiro, et^d'aetiesle laî 
codèrnèseift. ttdKppe en ténaigaa nn grand MsaeAH 
nfeot. Léoniius sa nitira ; mais Je Roi fit' venir Mégar- 
Jëas^atCrinon, etie«r:repEoebaifiveiiieBti^înaDleBBa. 
Cenz-*ci y lob dkn deaaandar ipaodop, 4i|eBt ^l(lk'il^ m 

(l) Soldau arméfdepttits'Bouclièttroiiâs/ 
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c€i$s«riiîeut qu'Uji^ie AisseDtyeogâi t'rAvHn^i Ce qiii ait 

le]^ eo une^il^c^ii^ii'îl Ifii^fit {^^ $nMe<im^ 

maesmen^e de viegi^iAi^efléytttles.tom 

, .Léqaûm y ayeeU ^'ià.^âiagittct dii^Még^léas, vint iuri 

s^tmment trçiuv^i}!^ ^I> ktâiede ^Rofldeyier»» ei^ 

lui deoMDdtt ^i4!#^;f8$iil^9MJ^if(W mettre h» 

hiaîn sur U^^\4Us^9iÀlff^,A';mU>m:(e^ 

qm rien n'aTai» 4t^ fak *aài 9Qa/0Mii»mdkq»eilt.li^ 

I4f s se retira^ t^m^onaé de ym l^jJhi fim ^^9^ 

qujii ne se Tétait «M^i. :: > .^ ,: f i. i : 

homoiesjfit jugir Mëgajéas» i^t9Xmx9fmf^t%»nx jug^ 

les trabiaoïis de ^'açpu^r:^ dese$eompiiki«$9:i^r!^M>!^ 
leurs crimes, la aqujpratîoja d'Ap^Ues^^t p^iilei InÂn^fS 
perfidies, dont itdçnnadesi fo^tes,^eiiy«»,<|iifeM^- 
1^ et les antres criminels , n'ayant pu'rëpQiHlre>i fMr«nt 
%^is^ ^ofkià^n^ Cr4K9fi. fm retenu en prtsw^ et Afi^a* 
1^ fi^t (Télivr^^aprèis qi^ Léonlius «fut répondo^ppur l|ii* 
' . 4^Dique tmii^iiop fii^qrableinent , Léontinset M£« 
^léas.ne perdirent pas de vue leurstrèhiâons. IIsvou* 
'laient; faire connaitne an Roi le pouvôir<t|u'its araiwt de 
^•^trotibier, et (m^fimtt aux soldats qu'ils étaient inQ07 
eei» de ce dont on les^arait accuaiés» ■K'^nrs |partisan# 
eurent soin de remMlrer aux Rondeliers.qn'ib étaient 
.aeuk exposés, .tonsikts jobrs^ k la mort^ poiic la conser-r 
\atiott du reste de Ifarmée^ quHis neipouv^ient pltis, 
désormius , après ià? diigràce de leurs xheù, espérer. m»rt- 
récompenseyietqne le buttnjnèine leor!étàifer»^î': 
i qui M eepraUqnkix cfaezaucune nation. ' : .< 
Ces'disGours et d'autres semblables échauffèrent telle- 
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ineni les esprits des sddatâ^ <fli'Hs se divisèrent en troiH»^ 
pes et allèrent , en armes , faire ytolence aux prindj^leli 
maisons un Roi^ bridèrent les portes du palais , et dotâ^ 
laireot mille autres excès. La ville fut toute trbublée; 
Le Roi accourut en diligence apaiser cette sëHition mi* 
litaiiTje. Léontius^ qui vit échouer tous ses artifices^ et 
qu'il n'y avait plus de sûreté pour lui auprès du Roi y 
se retira vers Apelles, après lui avoir envoyé pluéiebrs. 
de ses confidetis pour l'engager h venir k h cdun j& plies 
n'avait pas <^ru pouvoir y être en s&reté; tnàis 9^ faisait 
daâs la Chalcide tout ce qu'il pouvait itnaginer pour 
angmenter son autorité, dont il prévoyait ta ruine. Il 
faisait croire aux peuples de ce pays que le Rbîne fiii- 
sait rien que par son ordre, et qu'il ne prenait aucune 
connaissance de ses affaites ; espérant ainsi établir par-- 
tout l'opinion qu'il était le seul ministre agissant dans 
l'Etat. Il y réussir en partie ; car tous ceiik qiti ekercafent 
les principales charges datis là Macédoine et lalFtiiessalié, 
ne communiquaient qu'avec lui, et ne receyaiem: 'd'ordre 
que dé lui: 11 y à plus, les v'iltes de la Grèce ^ dâèls leurs 
décrets, oiï dans la nomination de leurs magistrats, con- 
sidéraient fort peu la personne et les intérêts dii Roi, 
mais bien Âpelles et sa granldeur i tant il avait imprimé 
dans tous les esprits qu'it était le seul ministre qui pou- 
vait tout. Âratus ne manquait pas d'avertir souvent le 
Roi des entreprises d'Apelle5 5'et ce prince setotaît toute 
la conséquence des outragés qu'il en recevàît^ 'mais u 
résolut de dissimuler quelque temps, et de fie découvrir 
ses desseiiis h personne. Apellî^s, ignorant ce que le Roi 
roulait faite, ne douta plus que Hen ne M serait plus 
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jdiffiçile , 'lorsqu'il serait auprès du Rpi. Il partît de la 

Cbalcide pour venir h la cour assister Léontius* Lorsqu'il 

arriva k Conntbe, Léonliusy Ptolom^e et Mégaléas, qui 

avaient les princlpaa^ commandemeos, dans l'armée -, 

firent |ant^ qu'une partie de la milice alla au-devant de 

lui^CQinme elle aurait pu faire pour le Roi» Quand il 

fut entré dans la ville, Il alla a la cour, et crut être, 

.suivant sa coutume, pecu dans le cabinet le plus secret 

du Roi; ipais un huissier eut ordre de lui dire d^attendre 

dans uneanti-chambie^ |)arce que le Roi ne pouvait le 

recevoir. Apelies, troublé de cette nouveauté, voulut se 

setireriCeuTcqui l'avaient aceompgné s'éloignèrent peu 

à.peu^-et il n^'avait pluç.que ses esclaves quand'il alla 

chez. lui. CependaQ|;'Ap^Ile$ s'approcha du ,Roi, mais 

^ par. Iiopneur seulement, çt le prince ne lui tin t. que des 

discours ordinaires; car, c|ès qu'il était qiies(tion d'affaires, 

impprtanteSyil avait ordrç de se retirer«Toutefois le Roi, 

ayant.)^e expédition kfâtire d^ns la Phocidç, le mepa 

avec li^i^^moiiis pour s'en servir que pour i'empêcher de 

mal f%^rpvM^aléas quitta la cour, abandonnant Léon- 

tius, quj était >s^ caution envers le Roi, alla à Athènes, 

oh l'oni ne voulut pas Iç recevoir, et se retira k Thèbes, 

Le Roi, s'étant repda.par mer a Sicyone, alla voir 

Aratus, avec lequel il p£|s^ait le^ jours entiers. 11 ordonna 

k Apelles d'allçr k Corinibe; et ayant appris la fuife de 

Mégaléas, il envoya les Ropdeliers que commandai; 

Léontlusy k Tryphila, et sitôt qu'ils furent partis, il fit 

arrêter Léontius lui-mên^e, et lui commandéTde. payer 

les vingt talensdont il était caution pour Mégaléas. Les 

Rondeliers>. instruits de U détention de leur; capitaine, 
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tûvoyèrent-vers le Roi lui dire que si Lëon^ius avait été 
arrêté pour.quelque crime, lU l&suppliaieut^lejdûie.pâs 
juger en leur absence y qu'autrement ils ne le pourraient ^ 
pas souffrir } mais que m ^^att poAir la caution de Me- 
galéas ^ ils étaient prêts ^ se cotiser pour le délivrer. 

Çç^e aSi^tipn trop psrssiorinHçe des soldatovp^upsjfçqpt 
tius offensa justement le Roi, et hàla le supplice de ce 
commandant. En ce moment , les.Rhodiens faisaient une 
trêve avec Philippe, et les Etoliens traitaient de la paix 
avec Un. Pendant les négocbtUon^, on lui ap^rta.uiie 
lettre de Afégalé^s^.qui exhor^^ait ces derniçr^ U ne; point 
traiter; il leur disait , que leSjafiÇ^ires du JloI t^ai^i^t ea 
désordre ) et ^u'il n'avait aucun mojren: de. soutenir la 
guerre. Il ajoutait b cela qi^elques injures qui n)ontraiçn^ 
soaaoHnosité contre la persop ne. du prince.» f ;; . • 

Ph^îppe, étonné de ce» l^tt^^ dit qt^ML fallait /s'a^ 
dressera Pauletir dp,tout leaial,.i|ui était Af(Q}les.!Aufi^- 
tôt il le fitlarrêtter, Itji^ son ^b et un jeune garijpn qui 
iservak. k>^s plaisirs, et il les fit conduire sûreqijelitjji 
CoriBlhe.'][l,fit poursuivre Még^léas , qui , averti et j^i^é- 
.voya&t sa, ruine, se tua Uiirfpmne. Peu die jour& apjrès, 
Apelles»,si9i| fils.et le jeuneg^çcon furent étrs\pg^s en 
prison. Ptolomée, qui restait:seu;l de cette pal^.^lQ, fut 
jugé par les Macédoniens, cqodamijié a mort çt;' exécuté. 

C'est ainsi que ce Roi , apr^s «voir tan t Xfféif é, ^ déjSt 
de ces In'Quillons qui entretenaient le trouble dans ses 
Etals,' et cela pour, ce misérable Apelles, qui, ne, pou- 
vant soufirir de compagnons dçisa faveur, Vero)3^rassa 
. dans ^es factions où lui et r ses amis tcouyèren( leur 
ruine. , . . - . , 
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HERMiAS, 



SËLËtfett*.CAixtNrcus, Roî dé Syrie, eut deux énTetûs. 
VàHùêj (|ui portàh sôti note, tui soccédà. Le se^'hd, 
%oàimé Âtitibebti^, 5e rétfpà jaâs le iiord dé l'Asie. Se- 
léiicii^àjr'âht^é tué pariltiéifistgnë traliison ,1e royàix&it 
^&3iut^)i Â'ùtiàchus^ quiié diviSa éiî plusieurs g6utérïië« 
meus. Il confia PA^ie érl-rdéçk le mbiit Taùriis^ ^ AchéttSi 
iâ Mêelfe k Mdlôn, et là I^^ 1i Alexandre scrn fi^re. 
lilbién ttftÀtéicaMre^ se rùfàût àbsobisdàns leur ààftrà* 
^lë, rësoluréiit de se révolter Gôûtre le Roi ^ espérant 
aftiret k eox toutes les provinces aûtqtielles i}s comftftn» 
daieut y et ènti^étnët* Âcfaéus datifs iéUr paHi. Là jeu- 
ÂeÀ^ dû Rôi , et son peii d'è!x{>éri^ce datjs là gtrerref^ 
les ëDcôfuTàlgèaîefiiit dans cette résolution. Méfe lé prîn- 
ci^al miotifqûî la létrr avait' inspfîrée était la cràibte qtifts 
iâvàléiit de la barbare crfaàht^' d'Hèrihias , le ^h\ iàU 
Dtstrè puissant près d'Autrocîhu^. Cet Heàiiiâs était t!d- 
mti ; il avait paru k fa cour, sons le règne de Selèuk^ùs. 
Ce prîîice, allant Ikîire Ïé guerre vers le mont Taurus, 
ravaîrlaîSsë pouf gourèi^nër ses Etats penftant âon kb- 
iencé. Ce grand pouv<5fîr Tavaiit rendu indolent. Il ^'at- 
lâcha 11 éloigner du Roi toute personne qui avïiit de 



Digitized 



by Google 



HËRMIAS. ai 

l'autorité. Son humeur ruçle et burbari^ se inaB.ifestait 
par les sévères cbâtipieBS q^t'il (w^i souQfjr pppr de$ 
fautes légères qu'il exagérait par 4e déte$l9b)e$ ifiyen-* 
tioDS. Il se moi^trait juge inexorable , i|iêm(S $iir les 
fausses acccisalipns dont il Cai^it accabler ce? innqceps. 

Le Roi y k la nouyelle de 1^ rébelUpU de Molo^^ ajai^t 
assemblé son copseil , Çpîgèpes, qui était foit éloquent ^ 
et qui avait une grande ai|tpritj£ parmi lç3 gens de guère , 
fut d'avis d'y mettre promptement ordre ^ et que pour 
cela le Roi y allât lui-9)ème en personne. Il dit que la 
présence du princç ferait retirer ceux qui auraif^t pro*> 
mis au rebelle de 89 joindre h lui , ou que s'ils étaient 
assez téinéraires pour attendre j le Roi , açcpipi;^^ 
comm^ il suerait, les rangerait, par U fpTC^ f K leur 
devoir. 

Epigëfies avait 11 peioe Achevé d'opiner^ qt^'Hefn^ias, 
touten furei;r^ dit ; « C'est aujourd'hui qu'il paraît biea 
« qu'Epijg;ènes est dep\]i$ long-tenips ti*ai^e k l'Etat: 
« Peuit-on le lou^ 4'un conseil qui tend b livrer la per- 
te sonne du Roi entre les mains de sea enn^mi^? » Et 
jugeant avoir réduit Epigènes au silence, par ces paroles 
foudroyantes, il persuada au pirtnce de faire la guerre 
au Roi Ptolpmée, dont le faible courage promettait peu 
de résistance , et il ajouta que , pendant ce teipps- Ik , 
on aviserait aux moyens de réprimer les rebelles. Tout 
le conseil fut de son avis , et Pou chargea de ).a |^uerre 
contre Molon , Xénon et Théodotus. 
• Hernuas^ en persuadant k son maître de fajre la guerre 
en plusieurs liei^x, voulait lerejndre faible et le tenir 
dans ufte perpétuelle f citation,} il espérait se rendre ainsi 
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fiécesà^ire, se conserver dans les grandes chal-ges qiiMl 
avait, età Faîi^e oublier les crimes énormes dont il craî- 
giiaît le juste cbâtlment. . 

Pour décider davantage le Roi à faire la guerre k 
Ptolomièe, îl lui fit lire une fausse lettre d'Achéus, qui 
lui donnait avis que le Roi 'de Syrie l'engageait a se faire 
déclarer Roi de la province dont il était gouverneur , 
lui promettant tout ce qui hu* serait nécessaire, argent, 
vaisseaux et munitions. Cette lettre produisît sur l'es- 
prit d*A'ntiôchus tout TeHet qu'Hermias en attendait. 

De son côté , IVf olori se préparait ^ résister aux lieu- 
tenâns qu'on envoyait contre lui* Il souleva lès peuples 
en sa' faveur 'par de fausses lettres qu'il fit courir, et 
qu'il àîgaït' venir de la part' diî Roîi Elles étaient rem- 
plies de menaces et conçues de manière k lui gagner les 
esprits. Môtdu s'élant en 6ulrç acquis, par dé grands 
présens',' le secours de ses voisins, résolut d'aller au-^ 
devant de Zenon et de THéodotus. Ceux-ci, étonnés de 
le voir sî près d'eux , se retirèrent dans les villes , le 
laissant maître de tenir ta campagne avec uÊie grande i 
armeél . 

Lé^Soi, averti du succès de Moloq , voulut quitter son 
calreprise contre Ptolomée pour courir au danger le plus 
pressafit. Mais Hermias» s'obstinant dans son dessein» 
luV persuada d'envoyer Xénétas,*A.chéei;i, à\eç d'amples 
p6uvbirs.'Il lui dit qu^il était'honteux pour un Roi d'al- 
ler, en perspnqe, contre des sujets rebelles; qiul y avait 
au cé^traire de Phonnèur k àcquérrr^,' combattre les 
^ R6ÎS, Antîocbus crut.Herrtiîas, qui le mena 'comme il 
' vouWît^ Mais , pendant son voyage, ayant appris la mont 
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et la déroute entière de Xénetae, et les grandes con- 
quêtes que Molon faisait k la suite de cette yictoire, 
Antiochus , voyant qu'il était menacé de la perte d'une> 
partie de son Etat, laissa son entreprise de la Syrie, et 
pensa sérieusement h sauver les provinces révohées.-Il , 
assembla son conseil 5 Epigènes dit qu'on aurait dix 
suivre son premier avis; qu'H ne fallait plus différer^ 
que les ennemis faisaient de grands progrès, et que le 
Roi devait y aller en personne. Hermias io)uria Epi- 
gènes, et chercha b le rendre suspect. Il conjura le Bol 
de ne point quitter imprudemment son dessein de la 
Syrie, ce qui offensa Antiochus et plusieurs de son con^ 
seîL Aussi, Favis d'Herraias fut-il rejeté j et celui d'E- 
pigènes suivi. La guerre contre Molon fut résolue; 

Hermias changea alors de discours; il se rangea k 
Tjavis d'Epigènes, et parut faire tout pour l'exécuter* 
L'armée étant k Apamée, quelques troupes se révol- 
tèrent, faute de paiement. Hermias prit de Ik occasion. 
pour parler au Roi qui , craignant une révolte générale 
de son armée, parut tout troublé. Il lui fit voir ce qu'il 
devait k ces gens de guerre , lui promit d'apaiser h 
révolte et de, payer les soldats , pourvu qu'il lui ac- " 
cordât qu'Epigènes ne fût poiut du voyage. Il lui dit 
qu'il n'y avait pas d'apparence de rien faire de bien 
dans une expédition si importante avec deux persoi^nes 
aussi animées l'une contre l'autre que Pétaient Ëpigènès 
et lui. 

Le Roi reçut fort mal cette imprudente demande 
d'Hermiâsj'car il voulait avoir près de lui Epigènesi 
qu'il aimait pour sa valeur. Mais il n'était pas libre dans 
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ses sentimens. Hermias, seconde par les trésoriers, par 
l^s capitaines desgardes et parles valets de chambre duRol 
qui étaient ses créatures , possédait le Roi tout entier. 
Aussi, obtint^ il ce qu'il désirait : Epigenes eut ordre 
d'eller k Apamée. Ceux dii conseil furent tout étonnés 
du pouvoir d'Heimias. Us eurent compassion du Roi , 
^craignirent aussi pour eui^--mèines , en voyaqt que leur 
fortune dépendait de lui. Les soldats , ^u contraire « 
ayant été payés, eurent le3 yeux sur Hermias comme 
sur Fauteur de leur joie. Ils lui témoignèreûl qu'il de- 
vait- attendre d'eux toute faveur et toute «assistance. 
Hermias, se voyant affermi par la terreur qu'il avait ins-' 
pirée aux grands et par la faveur que lui portaient le» 
gens de guerre , fit marcher Antiocbus avec son armée. 
En même temps , il se servit d'un nommé Ale^^ift, gou- 
verneur du château <!' Apamée, pour corrompre un des 
pages d'Epigènes, et faire mettre dans ses papiers une 
fausse lettre que Molon était supposé lui écrire. Alexis 
vint soudain trouver Epigenes; il lui demanda s'il n'a- 
vait point reçu de lettre de Mo|oo, ce qu'Epigènes nia 
en colère. Alexis entre aussitôt de force dans son cabi> 
net, fouille dans ses papiers où il trouve la fausse lettre, 
et P sans au,tre information , tue Epigenes. Get horrible 
assassinat fut tellement déguisé au Roi , qu'on lui per- 
suada qu'Epigènes avait été justement tué. Toute la oout 
effrayée n'osa rien dire, quoiqu'on connût fort bien l'au- 
teur de cette action détestable. 

'Cependant le Roi poursuivait son entreprise contre 
Molon : étant venu k Liba, il assembla son conseil pour 
résoudre par quel chemin il pourrait plus commodément 
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joifidre Molonqm était wx envirop» de Sabyloiie. Her-» 
mias fut d'avis qu'il fallait CQptiiïqex d^ marcher le loug 
du Tigre, parce que Parm^Ç se Upyverail assurée d'un 
côté par ce fleuve , et d^ l'autre par d^ui rivières , le 
Lycus çt le Capros. XcUh>, qui avwt toujours devant 
les yeux l'exemple d'Epig^l$9i Q^put cependant s'em- 
pècber dç dire librement spn avis, et de prouver que 
celui d'Hermias était pl^n d-'ipCQQvénmns et entître-» 
ment dangereux. Il soutint qt^'il fallait passer k Tigre, 
qu'autrement ce serait se perdra ^mourir de faim ;Jmais 
qu'en passant cette rivière » il nedontait pas qu'tme bonne 
partie d^ peuple^ qui suivaiQiit d« force le parti' de 
Moloni serangçr4ient dn côté du ^oi quand ils le ver^^ 
raient approcher. 

Cet avis de Xeuiçis fut suivi. Li'arinée^ divisée en trois 
corps, passa leT^e en troia epdrpits difierens, H sa 
trouva près des ennemis qui ne s'y attendaient pas. Uo*- 
Ion, n'osant hasarder une bataille CQi^tre i^qh Rpi, ré- 
solut de le surprendre la nuit. Mais, comrne il s'y 
préparait, il eut avis que dix des siens l'avaient cpiitté 
pour instruire le Roi de i9pa dç$sein : ce qui l'obligea 
de se retirer, et cette retraite remplit son camp d'un si 
grand effroi ^ qu'il eut peine ^ retenir son monde- 

Le Roi, de son côté, disposa sou armée pour le com- 
bat. Il prit le commandement de l'aile droite ^^ et donna 
celui de la gauche> Hçrmias et h Xeqxis* Molop , délait 
sans ressource, se tua Ini^mi^me* 

Le Roi^ ayant pardonné k ce qui restait d^ l'armée 
de Molon, aUa à $éleucie«. La, Hermiaii, si^qn $on bu-* 
meur , traita durement cette ville , et, par diverses accu* 
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Mtions , la condamna k une amende de mille talens, ban- 
nit les magistrats^ et châtia ^ par de cruels supplices y 
quelques*uns des plus séditieux* Le Roi essaya d'adoucir 
cette cruauté d'Hermias, il se contenta de cinquante 
talens^^t reçut Séleucie eq grâce. D'un autre côté ^ 
enflé d'une victoire aussi grande qu'inespérée , Antiochus 
résolut de ruiner quelques princes voisins qui avaient 
encouragé les rebelles , et voulut commencer par Arta- 
base, le plus puissant de tous. Hermias, trouvant dans cette 
entreprise beaucoup de danger, ne l'approuvait point , 
et conseillait de reprendre le premier dessein contre 
Ptolomée. Mais qu^nd il sut que la Reine était accou^ 
chée d'un fils^ il changea de conseil. Comme il croyait 
que le Roi c)Durait risque de sa vie contre ses barbares 
voisins, ou qu'il se présenterait dans cette guerre une 
occasion pour lui d'abréger ses jours, il se promît qu^a- . 
près la mort du Roi , il serait nommé tuteur de son fils , 
et qu'il serait ainsi long - temps maitre absolu de 
Tempire. 

Le Roi entra donc dans le pays d'Artabase, qui, 
se sentant trop faible pour résister, fit une paix très-, 
avantageuse. Après ce traité, le médecin Apoliopbanes, 
qui était dans les bonnes grâces du Roi, voyant qu'Her- 
mias usait trop insolemment de sa fortune, et que la 
Tiedu Roi et la sienne étaient en danger, choisit son 
temps pour parler a Antioduis. Il le supplia d'agir avec 
résolution, lui conseilla de se défaire d'Hermias, le plus 
audacieux de tout son royaume , et lui fit comprendre 
que s'il difiBérait;^ il éprouverait le sort de son frère 
Séleucus. Il ajouta que le mal était instant 3 mais que le 
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remède était prompt et facile , et qu'il fallait Pemploycr 
s'il aimait sa fé)i!)me et son fils* ' 

Le Roi vit bien que son méclecin haïssait Hermias ; 
mais il le remercia d'avoir été assez hardi pour se dé- 
couvrir si ouvertement contre lui. Apollophanès conçut 
bonne espérance des paroles du Roi , et se sentit en- 
couragé. Antîochus, après y avoir réfléchi, dit au mé- 
decin qu'il ne fallait pas en, demeurer Ik^que les effets 
devaient suivre, et qu'il était résolu de le seconder* 
Apollophanes forma son projet avec ses confidensj il le 
communiqua au Roi , et lui montra ce qu'il fallait qu'il 
fit. Antiochus feignit d'être UMikide d'un vertige qui ne 
lui permettait pas de voir beaucoup de monde; et, de 
l'avis du médecin, il fit dire b ceux qui le voyaient k 
toute heure, qu'ils ensseiit li ne point venir de quelques 
jours 5 mais qu'ils pourraient le visiter l'un après l'autrel 
Ces visites séparées chez lé Roi donnèrent au médecin 
moyen dé se concerter avec ses partisans. Quand tout 
fut bien disposé^ Apollophanes ordonna au Roi , vu l'air 
frais du matin, d'aller, dès le point du jour, k la cam- 
pagne. Hermfaâ ne manqua pas i]é se trouver k l'heure 
pour accompagner le Roi, ainsi que ceux qui étaient de 
la partie. Quand on fut en pleine campagne, Antiochus 
feignît d'avoir besoin de se retirer k l'écart pour quelque 
nécessité. Hermias demeura seul avec ceux qui accom- 
pagnaient le Roi. Ceux-ci, au signal convenu du prince, 
tuèrent Hermias saus aucune résistance. Antiochus, dé- 
livré des fortes appréhensîoiis' 'qu'il avait d'être trahi 
par Hermias , révînt en son royaume avec son armée. Ce 
pe fut) dans toutes fes villes par où il passa, qu'accla- 
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xnatioQs des peupl^9,qpi bënissaîeat le Roi d'avoir pnrg4 
son Etat de cette peste; c^r Iferpins ^taj^ tçll^eat ça 
horreur dan» tp9t l'Ewi^ire » que les ftvfxam et Ws ep- 
faos d'A{mmi£e acçftUèri^t k coup» de fUm^si \^ Qriqine 
ei le$ eii&99 dç cç misérable fayort. 

ELIU$ SEJAN, 

sous L^EMPEREUE TIB^EE. 



, C^AV était fils de S^Iys Strabp^^ dji/eyaliçr roM^Jyi, 1} 
aeryit, éuw jeuDe, Q,Ci^^ o^veu d' Augustin- Il s'ap- 
^t itf^ U profession des ^xxm uw aei;iaw ré|jtvïs- 
lioo j et sw père Iç ppéf^^M à Tîbèrfi, ejç^ le prifipt de 
Pa^sopier ^ ia chaj^ de^eçlp^pl 4^3 gard^çf p; ^riç.Qiie$. 
La vigilapçe çt 1^ vivacité diç 8qaw plar^çjt ^ qe p^iflce , 
qui iiigp^ qu'a ppqy^ûç $|9 js^r dp lui dapç s^ plua 
grandes affi^ireç? Il yoylut quUI apcp^^pâf D[:vj5tis^ 
qv'fl euvpya powr réd^u^rç ce^xqMi ^'éiftiwt rçyoltés 
^^9^ 1^ PauBOuie. Séja?, dppt la fyj^V^t pf fai^aiH que 
de li^ilre, ^'appliqua }^ &ire croire qu'elle était due 2i sa 
feri^ie r^solutioo d'avaop^ le service dju priupe e( le 
bje^) d^ l'^t^t; mai^ il nourrissait dans son iwe ime am- 
bitioa d^^orée et ^}imf>i^r pour le hw^ qii'il manit- 
f^fit pv ^a dépense >et par a^ pcqftisiiç^^.eQjpenible» 
VMignifiqipe^^ eu ùbika^Xy^o fçsjtins et |]^timepjs. Etaot 
devenu seul comiuand^m des gardes préipueimesy il les 
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fit bgcir âàtis ûà ïfiÉt^ dé là vinie ^ ffôur les atôir, daus 

te Kèstfiii, k lia disilositidto; t^pr^èàt^nt k Tibère que 

désièldati éeànik vivaient t^àlttiit sàtaèâisciplheXètte 

ttsm hii dbhdBà l'àWoût déé scîtdàiUr. il fès fîbifàit soii- 

vèït/Tès at^lah ï</qs p&r letar bôtaiy dkressait les tapi^ 

tàiâes^ étltrbtéaait lés tins d'éi^këràïieiéi^, et lès Hlàtréë Se 

pféNtts. Il érut avoir pèn hk qtië^ti'àtdir gàglaé léè geds 

de gtfei^t'é, §'il n'obtèâait ii^ <^â1é aàtèrïtë ^anâi lés 

gMde jiiàtièë. Il intri^k donc kUpths in SéMt^ et fit 

pourioir ses Mfis àé cdàktt^ssréns et dé chai-gës. T9iet'e 

devîAt j^ût lui û tktHey <^ù*tt hé pànirûii rièii I6i re- 

losèf; sdiîveiit il prévetiaît ses dëlilatidëâ]; il alla jnsqû'k 

ràjf^lét^ âahs le Sénat ^ le éWipa^nbn Seéèè travaux. 

li cdmnâfâdda qtië Sa sKafluë fût élètée dabs les plëces 

pQbliqtie^, tmtêt krxx tbtfâttes, et pôHSé k la tèté dés 

l^otoS. S^}an, pour ftîré i^i^dre kTibèhë i'MTëëtibii dU 

pëti^të, é'éttidfa k tbamér son càrii^re k là Ij^ërîté et 

) là ei^utfdte : éé é(u'ii n'dtlt pàs'dte p^iiiiek faîi^, et tsQ 

dôAt il tira uib grand av^oftégé, â]()at5âiit et mkbiéht l'e^- 

ÎÀït dfe l'E^pëiieùt k )^ tdlodt^i £^à dfgbftSs ëri^ 

ise ristfibiiaiènt k i^à rëcdîtrtô&dkïiéfa-. Il 'élffi^iit dé liiL 

èffe-atlié four Ibs ëln^riër. îi'avàtt nè%im« âëiiic'pi'o^ 

Gônittis <d'AfVl4!ifaë^^ I^^idiis ^ Wi^^ et,' pài^ se dé^ 

charger de là inàlvëlUânce de cëlili (fâ ^éeVaît ëidiis, il 

renvoya' ati Sftfat lé cM±'âti ^Ûi 'tàpM^. Lfpiiti^ 

Jduisèàk âfvtfié ^têà&e toif^dêVàtMi AiihB}&séiis étilh 

onde dé 'S»j«È( :1ë iti-feià%r''^failt tottt le'àéiàHntk'^ 

de h ëottfeni^ëDke;'!! y'ëiccïciaiUv tlVie iMis^ositfôà é^ 

sût ses àltë^è. le Sëtfà^l 'fé prit i^f itftrt ; et BlféàCisVJràDt 

Mt semblant (îë refifséir !a (^itargëjlëkâkttéûrs crièrent 
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qu'aucun autre que lui d(s là devait avoir. Lorsque BIâg>* 

stks eut, non pas défait^ mais, repousse les troupes de 

Tacfariiias^ Tibère commanda aux légions de le saluer 

.cdinnpie imperator; il.lui accorda, de plus, riionneur 

.du (riorophe, qui n'appartenait qu'k cçlui qui avait 

remporté ui^ victoire, entière; et il n'eut pour cela 

d'autre raison que l'amour qu'il avait pour Séjan, soa 

* neveu. Le crédit de ce favori fit entrer &u Sénat Junius 

ptho,qui n'avait jamais fait d'autre profession que d'en^ 

seîgDer aux écoles. Séjau s'en servit pour perdre C. Si- 

lanus> proconsul d'Asie, qu'il accusa de concussions^ et 

queTiI>ère fit condamner au bannissement» L^ feu ayant 

.pris au théâtre de Pompée , et Séjan , par Fordre qu'il 

y mjt, l'ayant éteint, Tibère le loua, en plein Sénat, de 

sa djtîgejice^ .et le Sénat, pour plaire au prince, ordonna 

^qtie Is^^f^tue.diï^ favori, serait éleviée auprès divthi^rev 

L'JEmpereur avait un frère , nomiQé; Germaniçus y 

qu'il bagissait, parce qp'il était aimé du peuple, et qu'il 

.était fils.de Drusus,. partisan de lajj^ertç : df,u|x autre 

^qôlé,, ,^éj>n avait une gr^B^^ [alo^s^e 4^.I)rç^., fil? 

de i^Evpereur. ; Tibère prçssa Séjan ,dff,.^ ,^^^ç de 

G^rroanifius , et Sçjapr^oiut.de.pprdr^îP/yt^W?., qui 

offMsqualt sa ^randeu^. Germaniqus. étant dé retour d(5 

Gecpanie.^ l'Empereur VjojLxpysL en Sdiavpnie , et lui 

.doi^ijia pour lieutenant Ca,eius Plson |,booiuçt violent et 

méi^nt^ avec, pouvpir/^de travers€;r. Ijçs. dçsçeîns de 

son ^général. On dit qi^e. Séjau, lui . ^qniia^pf r. écrit 

l'ordre de, faire iïio)i)^|r, cç.^ppn(fp.^.J^ijpp.l^€j,fia: pas 

JoDg-lemps k rexécp|er,. Gjrp/^BJç^Sjfuf^fnppîsonné, 

Iraîi^a ^(juplque temp^, et uwifrut pcii^ ^grès* Avant 
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Je mourir ^ il À\t k ses amis de quelle tnamëre on 
avait avancé sa mort ; il les ooDJofa de la venger , et 
pria fort instamment sa femme Agrippine de se mod^rer^ 
de ce'der au temps , et de prendre g^de ^ lorsqu'elle 
serait h Rome, de ne point donner de jalousie à ceux 
qui avaient plus de pouvoir qu'elle. Agrîppipe^ qui 
était pleine de fierté , n'eut garde de rechercher la 
faveur de Tibère par Séjan. Le peuple donna de grands 
témoignages d'amour pour la mémoire de Germanicos. 
Le. deuil public et les caresser qu'on fit k sa femmes 
quand, elle revint k Ron(ie , furent telles , que Tibère 
ni l'Impér^uice n'osèrent sortir de leur palais. Pison , ^ 
qui avait empoisonné le prince y arriva peu après à 
Rome : le lendemain dç sm arrivée , on l'accusa de 
la mort de Germaniçus., q).1'4)ii pria Tibère de prendre 
connaissance, de^c^tte affairé* PIsoh ^ qui craignait le 
Se'naçt ,. le dédirait. , Tibère , qui savait qu'il n'avait 
été que l'ipstjrument du parricide, voulutt traiter l'af- 
fûre saQ5' éclat, âéjap^ auteur de toutes les ruses et 
méchancetés (qui ae- faisaient k la cour ^ prétendit que 
Tibère ne devait pas s'en t mêler ; car s^ii condamnait 
Pison, iL'éleyait l'orgueil d'Agripptne ; et s'il le dé- 
clarait iin;iO|ç^t,y:^a dirait que la faveur avait opprimé 
la lustice. Il dit. qu'il fallait envoyer le tout auSénat; 
que si Pison, y était condamné , on attribuerait ce 
jugement k )a^ famille defGernianiaus ; et que s'iljkmt! 
absous , le blâme en resterait' aux sénateurs. Séjaa 
parla k Pîson j il l'assura de ^impunité de tous les 
autres ciimies, pour vw qu'il gardât le secret sur oèlui« 
cij; il lui fit eutendre que Tibère était obligé de se 
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sauver. L'affaire fut donc pon-tée au Sénat ^ où eDe fîit 
éébattue de part et d*autre avec beàucoiJp de chaleur* 
PisM vît toute la haine quil avait e^citlie contre lui ; 
et le seeàbd jour il pDt jtig^ry par la froideur dé iTibere^ 
qu'il n'avait pas beanwitp? ti ^ès|il^eh SêfàÉ, riëanmoîns, 
rentreténaft dans h'éée qm Tib^e agirait ^làiid il 
(Serait temps; mais Béjmi inquiétait pe^ dé là perte de 
Pîson , pourvu qu^il ne! parlât pas âe V&tàtt secret : tout 
.ce^cp'rl eràigifait, c^èi qd)e Pison ^e vojàtot V^ôtiidathné, 
,Bese plaignit ftu déliât dâ jugenieni, etnepdr^ât^ sinoti 
«éétrë Tibère^ aH fnoitt^ coiltire lai. Mais Pisàn y en con- 
atdâ'ation des enftns qti^il fallait , étbvfSk son téssenti- 
inént; il écrivît ti Tibère , le sùpj^îa^ dé prendre soiti 
4'eux , ei se tua enfile' tei-ttêiâe. 

La uidrt de GertntffefMiB avait élé àtlsi^i àgé&bie k 

Séjàn qu% Tibère t car si VÈmpeteiA cMgftèït dé tf èrrb 

.pas.âbsdlù> te favori désespérait , dé sbti cdté^ dedis- 

.)p6ëer de TEttipiie , tant qi>e 6ennftfiîcils vivrai. Séjan 

avait pour ma^cittle de nourrir toujours la défiance dans 

Fesprit de Tibère , afin qull n'eût dé cbnfiance qu'en 

lui : il se défit ainsi de toutes Sortes de personnes, 

.^Hnées , sénateurs, -préteurs , et pbilo^phes même y 

puisqu'il fit bannir le^slc^e Attàhis , qUi <^it d'une 

intégrité parftite. Un poète ayant tenu quelques propos 

libres contre lui y fut niis ^ flkort^ sons prétexte que, ^aiis 

reipëct pour la qualité de Roi; il avai^ injurié Aga«- 

meinnon dans une tra(pldfè. 

Le Sénat , comme nous Tenons de Ic dire , avait 

^orjionné qu'on élèverait ta statué deSéjan s(ir lediéâtre 

de Potnpéé , que Tibère faisait rebâtir. Qrcmutîus €or- 
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ctus, indigné de cette injure Faite k la irleinoire de 
Potnpfe , s'ëcrîa que c était ruiner et twn rétablir te 
théâtre f et mettre Séjan au-dessus des JEiomaine* 
Cordus, tiès homme de bien , fut ficcusé ; on le mît 
en jugeinent y et Von trouva qu'il n'avait |)as assez 
loué César et Auguste, qu'il avait fait trop de cas de 
Brutus , et qu'il avait nommé CassiUs , le dernier 
homme des Romains. Les accusateurs de Cordus 
étaient des créatures de Séjan, L'accusé se défendit 
courageusement j et, qnoiqu'ijl fût assuré de p^erdre 
la vie, il fit un discours grave et sérieux , qui ne servit 
qa'k le satisfaire lui-même.; car, après l'avoir fait^ 
iroyant que Séjan ne changeait point de résclgtîqn, et 
ne voûtant pas s'abaisser k lui demander la vie ^ il je 
laissa mourir de faim. Séjan fit avertir le Sénat de la 
résolu^tion dé Cordus , et l'on agita la questitjn de 
savoir si Von pouvait empêcher les accusés^ sefair^ 
mourir. Lés livres de Cordus furent brûlés, et depuis 
& furent plus recherchés. 

]>rusus , uls de Tibère , témoignait «n toutes occa- 
sions la haine qu'il portait \ Séjan 3 car il ne pouvait 
souffrir que son père préférât les conseils de cet hommç 
k tous les autres. 11. ne cessait de dire a sa fg^mme, qui 
le trahissait , et k tous ses amis , qui le trompaiëi^t , que 
peu s^enfqllait que Séjan ne jut le collègue de son 
père. Drusus était fort colère , surtout quand ofi 
touchait k son autorités Un jour , .ne pouvait plus 
supporter l'audace de Séjan j^ qui* voulait s'égaler k W , 
il leva la main en le menaçant ; Séjan se mit ep dé- 
fense, et présenta la sienne pour parer le coup : Dru&us 

3 
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lui donna un soufflet , et quelques auteurs prétendent 
que Séjan frappa Drusus. Séjan ne se plaignit point ; 
mab il résolut de se venger : il en trouva le moyen ^ en 
gagnant Livia , femme de Drusus. Livia était belle ; 
elle consentit aux poursuites de Séjan , qui , la possé- 
dant tout entière , lui fit naître le désir d'être femme 
d'Empereur, ce qu'il espérait devenir. Ils résolurent 
donc tous deux d'empoisonner Drusus ^ non dans un 
repas j mais dans une médecine y^ afin de le faire mou- 
rir plus lentement, et de couvrir leur méchanceté, livia 
employa son médecin Endenius, qui était son ami par* 
ticulier , et quelques-uns disent son amanU Séjan gagna 
Lygdus , eunuque et un des principaux confidens d6 
Drusus. Ce prince , sans se défier , prit la médecine de 
la main de Lygdus : le poison fit son efiet sans^ qu'on 
soupçonnât rien , et le secret ne fut découvert que huif 
ans après par la femme de Séjan. Tibère était si haï^ 
tjn'oB crut qu'il avait fait mourir Drusus de sa propre 
main. On disait que Séjan lui avait persuadé que son 
fils y pour régner , avait résolu sa mort , et l'avait 
averti de prendre garde , quand il dînerait chez luî^ 
de ne pas boire le premier trait qu'on lui présenterait { 
et qu'en effet Tibère prenant la coupe , l'avait passée à 
Drusus y qui y de honte et de crainte , avait avalé le 
poison* ' 

Séjan joignait \ «a cruauté et k son ambition , une 
ihsatiàble avarfce ; quelques auteurs ont écrit qu'il 
était héritier de tons ceux qui mouraient sans enfaqs i 
ce futlh la cause de la mort de Lépida y noble et gêné- 
4reuse dame jromaiae.^ et de l'augure Lentulus, Lapro-- 
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9;édure contre Lëpida fut ëtrange : on l'accosa d'aduK 
tère , de poison et de supposition d'enfant ^ quoiqu'il 
y eût vingt ans qu'elle vécût séparée de son mari. 
Tibère dit qu'elle avait consulté les Gkaldéens sur sa vie 
et sur sa maison. Les dépositions furent faites parquel« 
ques esclaves ; ce qui n'empêcha pas qu'elle ne fat con- 
damnée au bannissement : Lépida mourut ensuite de 
cbs^rin. Sextns Marius avait une jeune fille fort belle : 
Tibère la désira. Le père Temmena dans une de ses mai- 
sons de campagne ^ pour la soustraire k ses désirs; 
mais y pour les faire revenir , on les accusa d^ceste* 
La jeune fille engagea son père h prévenir le supplice , 
et ils se tuèrent l'un l'autre; Tibère et Sejan héritèrent 
de Marius, qui était fort riche. 

Séjan^ débarrassé de Germanicuset de Drusus^crut 
que rien ne pouvait plus s'opposer U sa tyrannie et k 
son ambition; mais il ne tarda pas k s'apercevoir que 
la succession k Fempire^était, d'après les vœux du peuple, 
dévolue aux enfans de ces deux princts; et comme tout 
lui avait réussi jusqu'alors , il pensa qu'il pourrait 
s'en défaire aisément. Il fit croire k Tibère que ses 
ennemis voulaient profiter de la mort de son fils; et 
qu'Agrippine mère des deux enfans était résolue de 
régner. Us arrêtèrent donc de la faire mourir avec eux. 
Mais l'exécution de ce projet était difficile; Agrippine 
était défiante et (Connaissait les ruses de Tibère et de^ 
Séjan. Toute la ville était pour elle, le peuple Taimait 
passionnément; toutefois Séjan ne laissa échapper aucune 
occasion de la perdre. En voici une entr'autres qu'il criit 
avoir trouvée. 
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Ail ooffiHDencemeat de chaque année , on sacrifiait ua 
boeuf il Ju^'er fMmr b salut du fnriiiee. Les peiMifeStet 
les prêtres^ ipottr Ibtter Tibère , reooiamaidëreDi aux 
dieux Néren«t Brusus, eufaiis êe GereannicnR. Tibère 
fi'en ofifeoea et demanda aux poatifes s'ik avaient été 
aoHkitds par A^rtpptôe pour faire ces prières. Quoiqu'il 
sut d^ux qu'elle n^y avait pas pensée il ne laissa pas de 
se plfliàdrenia sénat j il blâma l'ambitic» de ces jetines 
gens , et dit qu'elle était dangereuse. Séjan fit encore 
plus de bruit que Tîbere; il prétendit que tout était 
perdu si on ne mettait point de. différence entpe le 
prince et ses parens; qu'on allait entrer dafisuoe guerre 
civile ; «(ne Tanctenne liberté allait se réveiller ; que le 
parti d'Âgrippine était, formé, etiqii'il en failmt &ijpe 
mourir proi3D{M;emeRt udi ou deux. Il désignaît, par 
ces deaniers mots, Caïus SiHiiis et Sabinns. X«- consul 
Varrott, misérable flatteur de Séjan, accusa. SiUiua 
et sa finnn»e du ciime de lèse - BEM^esié. liiUius, se 
' voyant accablé ^ ^ tua lui-même , et sa fipmme ktt 
bannie. Séjan croyait ^ par le moyen de ces i^im^s ^ 
jse poussera i'ISmpire. Livia ^ veuve de Drusus, qui se 
lassait d'être sa concubine et voulait avoir le nom «Le 
femine légitime., Texcitait sans cesse a cette entreprise. 
Séym fil tout ce qu'il pnt po^r se défaire d'^Uç , maia 
il fiSe vit réduit k de telles exlrénûtés que, pour cootea- 
4er cette femme , il^suppKa TEmpei^tiir de consentir a 
leur marifige. Il Uii présenta un mémoire auquel Tibère 
répondit d'une manière ambiguë. SéjaO' se fiait plus k 
son ambition qu^aux belles paroles de Tibèi;e,; il i»'é~ 
tait pas d'ailleurs sans inquiétude sur l'affection ^ le 
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peuple portait à la maisob de Oermaolcns, II renoua 
vêla èout dans l^âme de Pln>përatrice Panimosité qu'elle 
avait Gon^Fe Agrippine. L*lmpërairîce, eitcitëé par S('- 
jab , par sa coofideote Mutilia Prisca et p^ir Jiilios Pos-> 
thuoiius , ^li vivait avec celle-ei , et qui tons detix 
ëtaieBt gagnas par Se j an, ne maoqua paa de reprëser- 
tcrb Tibère combien l'avancement d'Agrippiue l'inquir-. 
tait y et elle parviat à augmenter la défiance de TEmpe» 
reur. D'un autre côté, Séjan avait des gens âpostés qtii 
entretenaient la vanité d'Agrippine, et lui faisaient col?^ 
cevoir la douce espérance de régner. Agrîppîne se mon- 
trait irès-sensiMe k leurs discours , et la jalousie de 
Tibère s*en accroissait àe phts en plus. Cependant 
comme il craignait <?ètre accusé d'impiété on d^ingra- 
titttde, s'il attaquait Agrîppîne, il s^arrèta d'abord k 
perdre ses amis et ses parens. Glafudia Pulehra , sa 
cousine , fut accusée d'adultère , puis de cbarmes et 
d< poison contre Tibère. Domitius Afer, homihe vénaï, 
entretenu par Séjan, fut l'accùsatenr; et, malgré les 
plaintes viofentes-qu'AgrippiDc adressai k Tibère, eHe 
fut condamnée et reléguée, et son accusateur fut loué 
et mis an rang des premiers orateurs. 

Tibère étant allé k Naples , se fit accompagner par 
S^an qui, le possédant presque seul, faisait ses af- 
faires avec phis de sèreté et moins d'eiivie. Il recevait 
senl les paquets et était le seul arbifre des dépèches. 
{Codant ce voyage , il arriva un accident qui servit 
beaoeonp Séjan. Comme Tibère dînait dans une grotte, 
la voûte tomba , tun quelques officiers , et eût écrasé 
l'Empereur sans le recours de Séjan qui h couvrit 
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de son corps. Dès lors la confiance de Tibère fut s^S 
bornes j et Séjan voulut en profiter pour lai persuader 
de se de'faire de Méron , fils alnë de Germanicus , et 
le plus près de la succession. Ce jeune prince n'avait 
pas assez de prévoyance. Ghatouillë de sa grandeur 
future, il ne put retenir quelques paroles qui offen- 
sèrent Tibère , et lui inspirèrent de la jalousie. Toutes 
Jes actions du prince furent épiëes ; sa maison le fut 
aussi ; le secret de son lit était même su : sa femme le 
trahissait, fille rapportait k Livia tout ce qu'elle pouvait 
découvrir; Livia le redisait k Séjan, qui anima contre 
Néron son frère Drusiis, en lui donnant l'espoir du pre« 
inier rang, quand son aine serait abattu. Drusus, irrité 
contré Néron, qu'Agrippine, leur mère, aimait mieuK 
que lui, écout^^ Séfan^qui avait un double but ^ celui 
de perdre les deux frères ensemble. 

On persécuta plus q.u'auparavant les amis de G^rma- 
nicus. De ce nombre était Titus Sabinus, chevalier, qui 
témoignait une grande affection kAgrîppine et aux siens. 
Séjan chercha toutes sortes de moyens pour le perdre. 
Quatre préteurs briguaient alors le consulat. On n'y 
pouvait parvenir que par la faveur de Séjan ; mais on ne 
pouvait obtenir cette faveur qu'en lui fournissant de^ 
moyens de se venger de ses enneftiis. Ces quatre préteurs 
résolurent donc de perdre Sabinus pour plaire U Séjan. 
Latiaris, un d'eux, fut l'espion ; les. trois autres servirent 
de témoins. Cet espion s'insinua dans l'amitié de Sabi- 
nus, qui lui découvrit son amour pour Jes en&ns de 
Germanicus, sa haine pour Séjan, et quelque chose de 
semblable pour Tibère. Latiaris rapporta aux trois autres 
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lea discours Ae Sabinus. Ceuvcî iomplotërent de l'en- 
tendre eux-mêmes, et se cacbèreitf sous 4111 faux plan- 
cher pour ouïr tout ce que Latiaris tirerait de Sabinus. 
Ils l'entendirent y en effet , se plaindre du gouvernement 
tjyrannique et insolent ^ et attribuer k Se'jan toutes 
les misères publiques et particulières. Ces mécbans 
rapportèrent tout à Tibère, qui était k Caprëe^et qui 
revint incontinent k Rome, ou il surprit étrangement les 
esprits^ Sabinus fut aussitôt ' arrêté et étranglé, sans 
qu'on lui donnât le temps de se défendre. Les délateurs, 
abandonnés par Tibère et' Séjan, qui les méprisaient, 
moururent misérablement. Toutefois Tibère remercia le 
Sénat d'avoir délivré la république d'un tel ennemi; et 
il ajouta qu'il passait sa vie dans la frayeur et le trem« 
falement, la conjuration de ses ennemis le tenant tou- 
jours en peine. 

Vers ce temps-lk, le Sénat reçut des lettres de Tibère 
contre Agri^ppine et ses enfans. On n'y accusait lès.enfans 
que de débauches; mais on y reprochait^h sa mère son 
orgueil et son opiniâtreté. On délibéra sur ces lettres, 
et les opinions furent diverses. Junius Rusticus fut d'avis 
d'aller lentement dan^ cette iaffair^,*afiii de donner le 
temps k Tibère de changer de résolution. Le peuple, qui 
souffrait impatiemment de voir les deux jeunes princes 
traités comme des criminels, en accusa Sé|an; il porta 
par la ville les effigies d'Agrippine et de Néron.,, et s'at* 
troupa autcnir du palais, en criant que les lettres è'taieni 
fausses et supposées. La pëtulance du peuple fut telle ^ 
qu'il fit le procès k Séjan ; il forma tumultuairemeat va 
sénat , où le plus hardi ayaut recueilli les voix dç »es 



Digitized 



by Google 



4o ELIUS SEJAN. 

compagnons , prononça contre lui \e jugement de mort m 
Les satires et les vers critiques coururent ensuite dans 
Rome contre tibère'et Séjan. Cette action fut de mau- 
vais augure pour le favQrî ; elle fit voir h TEmpereur 
que sa majestë y était offensée, que le peuple foulait 
aux pieds son autorité, et cherchait un maître. Aussi ne 
fut-il pas long- temps sans en tirer rajlson. Çéjan le fît 
réàbudî^e d'exterminer Agrippine et ses enfans,en accu- 
sant la mère d'avoir voulu aller par les temples de Rome 
embrasser les statues d'Auguste, pour soulever le peuple, 
ou de se retirer avec ses enfans en Germanie, pour les 
rendre maîtres des légions, Néron fut rélégué en l'île de 
Pontîa; puis, pour éviter la mort, il se tua lui-même. 
Drusus fut confiné dans une prison, oiiil yivalt misé- 
rablement, ayant mangé jusqu'à la bourre de son mate- 
las. Agrippine fut envoyée en l'île de Pandataîre, pu 
elle eut de vives appréhensions de la mort. Elle fut, 
dans cet exil , înhbmaiaement outragée par roflScicr qui 
la gardait, tJa jour, il la battit si brutalen^ent, qu'il lui 
fit sortir un œil de la tête j et, à cjuelque temps de Ik, il 
Fétrangla, 

Til^ère et Séjân se virent ainsi hors dç craî^te de ceux 
qûeGermanicus avait laissés : maisl'empereur entra alors 
en grand soupçon de Séjan j il s^imagina qu'il pqn^ait k 
l'empire; et voyant que je sénat en faisai; plus de ca^ 
que. lui , son amitié se convertit en crainte, il i:edoiita 
son anabition et se proposa dès lors dçlp perdre.. Mais 
îl ne voulût rien précipiter ni $'en découvrir à personne,; 
n y allait der sa vie d'en agir autrement, J^e^pirieinîpr 
soupcon^u'avait conçu Tibère de l'^o^Jîitipp 4ç Séjan 
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loi était Tenu» lors de» son pojet drmarûge arec Livin, 
veuve de Drusus. Le second lui fuiinspîptf p^r la ruioe 
de la inaisoit de Germanicus, qui^e laissait plus per- 
sonne qui put s'opposer à Sëjaii. L'excès de puissance 
que ce ^favori avait sur le sénat et dans les finances , le 
nombre d'escUves qu'il avait k sa suite , l'ëtat où il te- 
nait Dr uaus et Csâus César , ses artifices pour l'éloigner 
lui^^meme de Eome et le tenir oaptif ; enfin la violente 
poursuite qu'il faisait du tribunat y tout cela fit use sî 
vive inipr^SM»! 5ur l'esprit du prince, qu'il se servit de 
toutes sortes de ruses pour abattre cette grande puis- 
sance. Il commença par le faire: aon collègue au consu- 
lat : peraènne ne lui avait été associé k cette dignité ^ 
sans qn'U. lui arrivât maUieur. Tibère, flatta Séjan plus 
qu'aupaf«vant* En éc,rivaQt au éébHy il i'aflpëlàitsoii^ 
y^HÂOh ami^ mon Séjaiu 11 Uii faisait érigée des 
statues. Ce consulat pour cinq ans étourdit l'anâbition 
de Séjao qui f^^treuenail toujoum Tib^e dans Voèi^^eté 
et lâ$ volupté^a'g4r4»d^tir>$f^ pi»issan<ie absQiltie, la vie 
sale et débordée dk Xib^f e^ Wi wr^^îeqt parfois des 
paroles indispi^Mcs qui causèrent • sa puine. Je^im ^mrr 
pereur de Rome^ disait-i], et Tibère pnnçe 4éMU»* 
Il fit repré$e9t)^r d^s je^x où Ton se moquait àe la tête 
pelé^ de Tit^ëre. , L'cmper^ttr eut Vw de ne faire at- 
tention ni h ces propos , ni k ces jei*;c ; mais H pensait k 
assurer sa, vepgeaiii&e. , . 

Sur la nojuvcUe que les FrîsoflS^ peufdes d'aii-delk le 
Rhin, avaient rompu la paix et défait quelques légions, 
l'épouvante fut si grande i^a^m Rome, que l^€«î;Coivut 
aux tmplçs de la Clémence et de PÂmitié, qu'cm pria 
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de ramener dans la TÎlIe Tibère et Sëjan^ âont les sta** 
tues étaient «uprès«de celles de ces deux divinitës. Ti- 
bère s'approcha de 'Rome sans j entrer,. à cause d'une 
prédiction qui le menaçait de mort , s'il entrait. Cette 
prédiction anima les complices de Séjan, qui le sollici- 
tèrent de ne plus différer. Tibère , de son côté, se con- 
•ultait , et n'osait s'ouvrir k personne. Séjan y aveugté 
par sa prospérité, croyait que Tibère ne songeait qii'b 
passer son temps k Caprée. Il y avait dnq ans qu'il y 
demeurait. On ne parlait plus de lui k Rome que comme 
d'un prince qui ne régnait plus , et qui ne voyait et n'en* 
tendait que par l'oi^ane de Séjan. Ce ministre tenait les 
«sprits des peuples k sa discrétion y soit par la crainte , 
aoit par l'espérance, soit par les bienfaits. Ceux qui ser- 
vaient Tibère dépendaient de lui ; ceux au contraire qui 
ie servaient ne tenaient ^u'k lui, en sorte qu'on rap- 
portait ^ Séjan tout ceque faisait Tibère^ . - 

Séjan avait des hommes prêts k tout exécuter; Sénèque 
les appelle ses dogues\.qui n'étaient apprwoiséa que 
pour lui , qui ééaient cruels aux autres y et qu^il ne 
nourrissait que du sang de ses ennemis^ Tibère n'o- 
sant donc l'attaquer ouvertement , le flattait pour mieux 
le tromper. Il voulut le faire tribun, et il écrivit au sé- 
nat que sans Sganj le grand corps de Vempire tant- 
heraity et que Séjan était Voracle de ses desseins. Le 
sénat qui ne pensait h rien moins qu'k ce qui arriva énsiiite^ 
imagina toutes sortes d'honneurs pour Séjan. Ihordonna 
que le nom de Tibère et le sien seraient <çur la même 
ligne, dans les édits et inscriptions, que Il:^rs sièges se<* 
raient ^ur le même rang aux théâtres et aux temples , 
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i|Qè lears statues seraient élevées partout , et qu'on irait 
au-devant de Pun et de l'autre quand ils vieudraient k 
Bome. Tibère n'ëtait pas fâché de ce que le Sénat faisait 
pour Séjan , parce que tous ces honneurs le rendaient 
plus insolent et plus odieux. H accorda mèm^ à son Gis 
la dignité de pontife. Mais peu après se sentant plus fort , 
il leva le masque de la dissimulation , il donna cette di- 
gnité kfallgula 9 eùnemi de Séjan. II commabda au sé- 
nat d'absoudre uo proconsul que Séjan avait-accusé. U 
loua publiquement Caligula y et fit connaître qu'il vou- 
lait le déclarer son successeur» Un jour y en écrivant au 
Sénat, il nomma Séjan sans en faire aucun éloge ; enfin, 
il envoya un édit portant défense de faire des sacrifices 
à aucun homme vivant , ni de décerner aucune sorte 
d'honneur k Séjan. Celui-ci eut alors quelques pràages 
.de sa ruine. Le théâtre 011 il recevait les salutations do. 
peuple se rompit. Lorsqu'il revenait du Capitdie , les 
gardes, en fendant la presse pour gagner les devants, . 
tombèrent du haut des escaliers d?oik l'on précipitait les 
criminels. Ou vit dans l'air un globe de feu tel qu'on en 
avait vu un h Ja mort d'Auguste et deGermanicus. Mais 
personne ne pouvait crçire que Séjan fat si (ffès dé tom- 
ber d'une si haute fortune. Malgré ces mauvab pré- 
sages , on ne laissait pas de l'appeler le compagnon de 
Tibère y non^eulementau consulat^ mais à Vempire 
du monde. Tibère, pour connaître les dispositions de 
la ville, écrivait souvent à Séjan et au sénat, tantôt 
qu'il se portait bien , tantôt qu'il étoit k l'extréiûîté. Par 
ces feintes y il jugeait de la joie ou de la tristesse de 
ceux qui tenaient h lui en \ Séjan. Jl pria le Sénat de 
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luî cnroyerun des consuls avec une escorte pour le con- 
duire en sûreté; et, comme îl croyait la conjuration 
très-étendue contre luî , il fit préparer des naTÎrcs pour 
prendre la fuite ; H avait des sentinelles snr des rocheri 
pour l'avertir de ce qu'ils découvriraient. 

Séjan, apprenant qu'on avait vu fumer la tète d'une 
de ses statues, commença k se troubler, il la fit rompre, 
et Ton en vit sortir tm serpent : il ne méprisa pas 
ce prodige ; il fit tin sacrifice k lui-même , comme il 
avait Gpiitume de faire. Ti^jkte , contimnant ses ruses , 
fit courir le bruit qu!il voulait élever Séjan 'a la pre- 
mière charge de Tempire ; il fit partir en même temps 
Nevios Sertoviiis Macron , avec ordre de pr&enter ses 
lettres au Sénat, pour se saisir delà persoooe de Séjan. 
Macron vint secrètement k Home, et connnuniqua le 
aujet de son voyage au consul Memmius Régulas, et non 
k son collègue , créature de Séjan. Il trouva Memmius 
disposé h faire la volonté de Tibère. Ce consul convo- 
qua )e Sénat pour le lendemain, an temple d'Apollon, 
pour traiter d'affaires importantes. Macron rencontra 
Séjan , qui n'j était pas encore efitré ; et le voyant 
surpris de ee qu'il ne liti avait point apporté de lettres 
de Tibère , il lui dit k ToreiUe : Je pous apporte le 
pou/voir de tribun^ Cet paroles remirent Séjan : 
ses amis le surent et s'en réjouirent. Maero» présenta 
ses lettres au Sénat ^ fit placer des soldats auAotMr du 
temple , et promit , de la part de Tibère^ des récom- 
pensés k ceux qui le serviraient bien. Tibèie parut ^ 
dans ses lettres , tremblant et inquiet : ku eominenee- 
ment , il parlait de la perfiidie de son serviteur Séjan ^ 
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]^Qis Ae son pouvoir déiuesiiré , et finissait en priant dé 
filtre le procès k deux sénateurs , amis de Séjan ; et en 
ordoBoant 5 d'uDe manière aofebiguë, qii^on p^Udt sur 
les acUws de ce ministre. L'Empereur cramait encore 
tant ie crédit de son favori , ^^il ne disait pas tm seul 
mot de le faire mourir. On remarqua qu'h la lecture des' 
lettres de Tihère , il n'y eiit pas un séna^teur qui ne sa- 
luât Scpn , et ne s'offrit pour le servir. Mais quand on 
vit l'esprit du prince changé , on change aussi : ceux 
qui étaient élo^ués du favori le regardaient de travers, 
ceux qui en étaient près s'«ii éloignaient. lie consul 
Regulus l'appela, et Sé}an ne s'avança poinl^ il l'ap- 
pela une seconde fois , en lui tendant la main : Veniez 
icij Se/an, lui dit-il. M'appelez-vous? reprit Sé)an> 
Oïdj dit le consul. Séjan s'avança, et k l'instant Lacon, 
capitaine du guet , et les tribuns militaires se mirent 
devant lui , pour l'empêcher de sortir. Cet événemenc 
arriva le 18 oetobre et dans la dix-buttîèaie année' de 
l'empire de Tibère. 

Le consul , pour éviter la longueur d'une déKbéra*^ 
lion qui eût pu donner le temps aux amis de Séjan de 
se remuer , demMida k im ^énatenr-sorn avis sur les let- 
tres de Tibère. La sénateur le dit librement et coura- 
geusement , «t appmmva 1a résolution de Tibère : cet 
avis fut adopté par toute la compagnie-, et Ton mena 
Séjan en prison. I^e consul l'y accompagna lui-même ; 
et l'on vit ceux qui avaient fait des sacrifices mi fiivorî , 
^ui l'avaient adoré, se-maquer de lui et l'aocaMer d'où-, 
trages. Le peuple ^ ne pouv^aat se saisir de lui , se jeta 
sur ses statues , les al^tit , ks traîna dans les rties , et 
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les mit au feu pour les fondre. Sejan ne fat pas plutôt 
en prison y qu'il fut jugé, condamné et misk mort : ses 
biens flirent confisqués ; son corps fut tratné par la ville , 
et misérablement déchiré; ses trois enfans furent mis en 
prison ; sa fille , qui était promise k Glaudius^'fut dé- 
shonorée par le bourreau avant d'être tuée ; les deux 
autres, qui étaient encore tout petits, furent étou£fés: 
on attacha ces trois corps au gibet. La femme de Séjan, 
affligée et outrée de douleur, se retira dans sa maison , 
oh elle écrivit un discours sur la mort de Drusus, qu'elle 
envoya b Tibère , et puis se tua. Les prisons furent rem- 
plies des amis de Séjan : les uns furent condamnés k 
mort , les autres bannis ^ et tous privés de leurs 
charges* 

Telle fut la fin misérable d'un homme qui avait réuni 
iur sa tète toutes les faveurs et toutes les grandeurs; qui, 
pendant seize aos, eut un pouvoir absolu dans l'Empire; 
qui commandait k tout le monde , et dont les ordres 
allaient partout , et étaient exécutés autant et plus que 
j^enx de l'Empereur. 

PÉRENNIS ET CLÉANDER. 



JL'Empereur Commode , quelques années après avoir 
^té élevé k l'Empire, prit en aflfection un Italien , nom- 
mé Perennis , qui avait une grande réputation dans les 
armées : il le fit capitaine de ses gardes prétorienues. 



Digitized 



by Google 



PERETîNIS ET CLEANDÊR. 47 
Perennis ^ abusant du feune âge de ce prince , le laissa 
corrompre par toutes sortes de délices ; et lui ^ se char* 
géant des affaires de l'Empire j commanda avec une 
autorité absolue. Son avarice et son ambition , soutenues 
d'un si grand pouvoir y le portèrent li acquérir des biens 
avec tant d'avidité , qu'il ne laissa passer aucune occa-* 
sion de les accroître. Il calomnia les plus puissans et les 
plus riches , et les rendit si odieux k l'Empereur, que ce 
prince en fit mourir quelques-uns par la main du bour* 
reau y et en chassa d'autres de sa cour. Ce qui acheva 
de perdre entièrement Commode , qui avait toujours un 
peu résisté aux mauvais desseins de Perennis , ce fut ce 
qui se passa li l'égard de Luciila , sœur de l'Empereur. 
Elle avait épousé en premières noces l'Empereur Lucius 
Yerus; après sa mort, cette veiure jouissait des marques 
de l'Empire , même quand elle fut devenue l'épouse de 
Pompeianus. Commode lui laissa ces honneurs , et lui 
|iermit d'avoir un siège au théâtre; mais quand il eut 
épousé Crispine y Luciila fut obligée de céder le pre-^ 
mier rang et toutes les autres marques de grandeur : ello 
en fut si affligée , qu'elle résolut de se porter ii toutes 
sortes d'extrémités. Comme son mari était fort aimé de 
Commode 5 elle ne voulut rien lui découvrir de ses des^ 
seins; mais elle s'en ouvrit k Quadratus, qu'elle entrer 
tenait , et ensuite k d'autres sénateurs. Tous résolurent 
de faire tuer Commode par l'un d'eux y nommé Quin~ 
tianus , jeune homme plein de couragie et d'audace. Il 
crut qu'il pourrait exécuter son dessein k l'entrée de 
l'amphithéâtre y en excitant une sédition. Il s'arma d'un 
poignard y alla sur le lieu, et voyant venir TEmpereiu*, 



Digitized 



by Google 



48 PERENHÎS ET CLEÀNÎÎER. 

il aHa \l lui pour le tuer , en disant a faauf e Tt>fx , et iiioll- 
trant son poignard : Le Sénat vous envoie ce poi-^ 
gnard. Mais avant qtf il put approcher de l'Emperenr, 
if fut arrêté par les gardes, et tué snr^îe-champ. Peren- 
nis profita de cette occasion pour persuader h Commode 
de faire mourir les principaux du Se'nat ; il lui fit en^ 
tendre qu^it ne fallait pas soufltir qu'aucun parût s'é- 
lever au-dessus des antres. It fit si bien , qne , non-sen* 
lement tons ceux qui étaient soupçonnés d'avoir su cette 
conspiration furent exécutés , mais aussi Lucilla , sœur 
de T'Empereur. Alors il gouverna plus absolument que 
jamais ; il amassa de grands trésors, ^et traivailla ainsi k 
ëe frayer un chemin ^ PEmpîre. Afin de tenir toute la 
puissance dans sa main , il obtînt que ses enfatrs , qui 
étaient encore fort jeunes , seraient faits gértéraux des 
années qui étaient en Dalmafie; de ton côté, i-l cor- 
rompit les bandes* prétoriennes , en leur faisant d^abon* 
dantes largesses. 

Les Romains avaient coutume de célébrer tous les 
ans des jeux en Phonueirr de Jupiter Gapîtôlin, L^Em- 
pereur était , îi ces jeux, placé dans un lieepïtis éîevé 
que les autres. Totit le peuple était alors àssemWé. Il 
parut sur le théâtre un homme habillé en philosophe, 
et tenant un bâton k la main. Il s'arrêta au milieu du 
théâtre , et, commandant de la main qn^ri fît silence , 
il dit : // n'est pas temps , Empereur ^ de faire des 
com^édies ni des Jeux publics. Uépéede Perenn^isest 
tirée pour vous couper la gorge ; et si vous n'y met^ 
iez ordre 9 le périt est proche ^ vous êi^ mort, lî 
faut vous hâter. Vos arméts , conduites par ses e/i- 
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^ms,j0oni contre 'Vouê. Tw,tel0ga,rie0stpout.lui: 
'vùua £Uê perdu* Soit que F£mper«ur ajoutât foi là c^ 
(paroles, ^oit que l'horreur du projet )e saqprU^ dde-n 
meora quelque temps sans parler. Quelques -*-mi^ d^ 
graods y ajoiitaiçot foi^j m^is Hs dissUnulèreuU. P^tieurf, 
nis fit arrêter cet hn^mme et le fit brjj^ler |viC japflii»^ xai 
imposteur et un furieux. Dès ce moment, le$^ ennemis 
de Pérennisy ne poayant plus supporter ^on^arrogante 
tyrannie, commencèrent k travailler k sa ruii^eu lieur 
intention étajit de conserver l'Empereur et d'e^er-* 
miner 'P<^epi?is et ses en&ns. On suscita dôn^c cfueln 
ques soldats qui firent voir k Commode de la monMiiB< 
dVgent qui avait d'un oôt^ Jia Jgur.e du fils dePéi^ên-* 
BiVCela fut fait si adreûte^m^i* /que TEmpteeur la vif 
sa9s qiïePfSi^Mii en lut #Verti. lies soldats -décou^rri'^» 
rent tous les desasins dé Pérennis et de. ses, fils. L'Eni--. 
pereur ne s'endormit pas sur ces avis , et auparelvantt 
q[oe Pérennis; se «doèt&t dé rien , il envoya de nuit 
quelques soUaU qéa lui ooufierent la tète. Il dépècli» 
aussitôt en déligence vers ses fils; pour s'en défaire 
avant qu'ils sussent ce qui s'était passée. GeuxH-ci :rfiri 
çulrent de G)mmode des lettres pleines de bonté* U 
leur commandait de venir k Rome 9 ea leur disait qu'il 
avait intention de se servir d'ent ana: plus i^anjfesaf^ 
Aires de l'empire.Cesfils, voyaàt leur desseins retar- 
dés^ obéirent k regret j mais ooionne ilis se confiaient sur 
le grand crédit àt leur père ^ qalls croyaiebt encore vi^ 
tant, ils se mirent eu chemin. II& ne furem pw ^Miiol 
arrivés sur lés firontières de l'Italie^ qu'ils furent tti^ji 
pat l'ordre de l'Empereur. 

4 
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' Àprïà'la mort dePérennis, îl parut sut le théâtre de^ 
litfottQn«im qoinrnë Gl^aader, Phrygien de Dation^ de 
très-Iifassè extraction j et de celte espèce d'esclaves qui se 
Teîid^ietit ptrbliquement. 11 fut d'abord valet de chambre 
de 1-Ëmpéreur , puis il épousa sa coDçubiue, nommée 
Bémostrasia.- Il parvint h un tel degré de puissance ^* 
qu'il faisait impisnément mourir tous ceux qui s'oppo-* 
s'aient ^ ses volontés. 11 vendait toutes les charges, celles 
de sénateurs, de la guerre , et les principaux comman«- 
démens des années. 11 Remplissait le Sénat de banque-' 
routiers^ de partisans et de gens de néant. Il fit vingt- 
cincf consuls en une seule année : ce qui ne s'était ja- 
mais fait avant iui^ etce qui ne se vit point après lai* 
11 amassa ainsi de grands i^ienS, dont il aidait Commode 
et ses concubines, et avec lesquels il faisait bâtir des 
palais et dè^ établissemens pour la commodité publique* 
Un des principaux mcrjrens dont il-usa pour se rendre 
maître ;de l'Empire,. fut celui* qui le perdit. Il jugea 
qu'après quelqiie mauvaise année, il y aurait disettjs de 
blés: il en fit une telle previstoil, qu'il afiama l'Italie* 
L£| peste se joignit encore li ce fléau. Cléaiider pensa 
qu'il gagnerait. la fav;euF du peuple et celle des soldats,, 
siir lesquels il avait nu grand empire , si, dans un inS'- 
tant, îl leur fourui8saLt4es blés; mais il en arriva autre*» 
ment : car le peuple de Rome , qui le regardait comme 
la cause de sa misère,commença k murmurer et k semer 
de mauvais bruits suc lui dans les théâtres. Commode 
s'étiint retiré k:,la cantpagne, k cause de la peste, ce 
peuple sortit furi/sux deJa ville, alla tcouver l'Empereur 
«t demanda la tête de Cléauder, ennemi' de l'Etat^ 
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déanaer^ voyant salruinc cohïme în^évifablèj pour iém- 
pêchcr que lebriût ne parvînt jusqu'à l'Empereur^ com- 
manda à la cavalerie de la garde de courirsur ce pea][)lè 
iDtitinë. Il y en eut beaucoup de tués; le reste fut pour- 
suivi jusque dat)s Rome:, où la cavalerie en tita enÈ^irt 
beaucoup d'autres. Ge ^ni émut tellement là ville, que 
lesha1>itans toonlèrent sur le^ toits des maisons pdirr se 
défendre avec des pierres et des tuiles.. La cavalerie fht i 
à son totii!) tnise^en déroute et presque toute écrasée^ 
Pendaut cette petite guerre civile, Commode était plon- 
gé dsrtis les plaisirs. Gléander était si puissant et si re- 
douté, que personne ii*osa parler k^rEDîpereof de ce 
qui se pa§saitl Enfin Fadilja, sa sœUr,-qui avait plus 
d'dccës qu'un autre auprès de lui, ne pouvant plus 
souffrir une trahison si grande et si manifeste contre le 
public^ se jeta k ses pieds toute éplorée et les cbeve'ux 
épars, et lui dit : « Vous êtes en très- grand daogâr 
« de la vie. Vous ignorez tout ce qui se passse ,' lion-- 
a seulement dans l'Empire , mais près de vous et dans 
(( votre palaiis. Nous sommes sur le point de périr. 
« C'en est fait du peuple romain. Votre armée est k 
«demi défaite*, et, ce qui est plus horrible, vos es- 
K claves vous traitent plus cruellement que les barba réf. 
H Vos plus grands ennemis sont ceux k qui vous avez 
u fait le plus de bien. C'est Cléander qui est votre enne- 
« mî capital. Il a mis les armes k la m^în à vos gardés 
« et an peuple de Rome , et les a commis l'un contre 
u l'autre. Le peuple l'a en horreur. La milice est potir 
« lui et contre vous et contre votre peuple. Roiiie est 
H toute remplie du sang de vos sujets j et si vous n'y 
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K i^eitez ordre , la fureur des uns et des autres tom-» 
«c bera sur. vous. Prévenez ces maux par la mort de 
« Cléaader, cet ennemi public.» 

,£n finissant ce discours, Fadilla dédiira sa robe; 
plusieurs des assistans , animes par ces paroles, eQrajè- 
rent tellement l'Empereur, qu'il s'imagina la mort 
présente. Il manda Cléander , et le fit tuer pendant qu'il 
était en chemin pour venir lui parler. Sa tête futat-* 
tachée au bout d'une pique, et montrée au peuple et k 
Tarmée. Ce spectacle apaisa la sédition, car les soldats 
s'arrêtèrent en voyant la tète de celui pour lequel ils 
combattaient sans ordre de l'Empereur, et le peuple se 
sentit soulagé et vengé par la mort de celui qui l'opprir 
mait. L'Empereur et le peuple n'en demeurèrent pas 
ik. Les deux enCins de Cléander fiurent tués, ain^ que 
tousses amis; leurs corps furent traînés parla ville |" 
surtout celui de Cléander, qui fut enfin jeté dans les 
cloaques. 



lutmvt/tmvtMiÊyi 



U^ 



PLAUTIEN^ 

sous L^EMPEREUa SlÊvàrRE. 



Plautien, aimé de l'Empereur Sévère, était de 
basse naissance^ et eut des commencemens fort miséra- 
bles. Dans sa jeunesse il fut puni pour plusieurs crimes. 
Ce qui le fit parvenir par la suite k la grandeur, c'est 
•qti'il était du même pays , de la mênie ville que l'Em- 
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pereii^) c^èst-k-âii^âfmàb: Selliir quelques-uns , n'étaft ^ 
son pareotj et seton dWireByseutéméut connu à^ Fui 
dans sa jeunesse, pour PaVoir serVrdansde très^infames 
plaisirs. Sëfère, de naissante' basse et misérable ÊÔmine 
Plautfeâ y luf donna de gràild^ hhns ; il lui abaùdoWô'a 
toutes les cônfiseations^ et lui corifia ûiie partie Sti màf* 
niemeat de PEtat. Plautiea/abusiinf dé cette grande 
faTeuf) exerea tèofes sortes de ciliautâ ,[ mèaofé envers 
les grands. L'aïnoW que PEmpéreitr lui portait 'î^ut si 
eiitraordinairé;^ qu'il ironlùf que Murcus-Antoninus son 
fils épousât la fille de Ffa^àtiën. Ântouinus obéjt en 
appnrenoeXaon'pèrèy'niàfii'if fit çotinaitré combien dé 
miriage lui dépiaiÀëir, pai' Ja hâifae qu^f porta! k sa 
femme et k sa^belte^oîièi^ rif â^ifilçàit tou^ res'jdurs Yà 
première qtt*îl la tuértît, elle ef sdii pérè , sitôt qu û 
serait parvenu bTEmpire; Cette femme ne manqua pa^ 
d^avértir Pliintiên son'^rè , db la' oiauy aise volonté àè 
son mari. raiutSén jugea quif y allait ide sa vie s^it ne 
prévcftàît' Wè fèune prince féfouclîé et crùél^ et qu'il 
étartli talvêAle de son mttiheur, l'Empereur étant v}éui^ 
et souvent malade. Beaucoup de choses chatouillaient 
sou ambition; ses richesses excessives, le côniibande'- 
mem absolu qu'il avait sur les gens de guerre, les plus 
grandes chaînes, et enfin la façon mêine dont il éfait 
vêtu. Il avait toi) tes les marques d^uoe magistrature ab-r 
solue , et se rendait formjdable dans quelque lieu qu'il 
allât. Ceux qui le rencontraient n'^aient le regarder, 
et détournaient lés yeux de. dessus lui j il était précédé 
^'officiers qui avertissaient le. peuple de se retirer et de 
détourner la vue. Ce faste insupportable inspira quelque 
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jalousie k PEjaupereur^Il; l!ayf))til( oep^n^anl de nopdqrer 
rçette insçileBce,, qui poutrî^iv ,lui puîrc Pjauiicn.sup- 
pprtace^, iiemontrai^ç^a^si iap^tî^çroflaent^ qu'il rësolnt . 
.d'ajj]^ jpki5' av,anl^ tl.^j^t reyèrirvU poitfprCif .11 avait 
.PjOji^f. cp3)fif|c;iJt et,poi\ç <ft^éat,ure iiA.ti:ib.iip.nomiyië Sa- 
t^iri)^^ii$^ .Il le^.appft\çr pn s^îr^ et-ayao^ fait âorùrde 
^s^^ ch,a]iil^re tgus ^eux, qui y ^ient » U l|ti dit : Uheure 
est >:|Dj^e de me^jdppiier nu témoîgi^jig^ ^^ur4 et entier 
de tpn, amitié. Tu as a.^j^q^d'l:^ui, ^e chofxou.de par- 
venir au degré où Je suis,, ^jt, de. succéder k ma grande 
automé,. ou de naourij^jjjpçi^niinent, pouf ne vouloir 
pas faîrg,ç(ç que je, désire 4.ç>.îffH W MCafiint pa» qw la 
grandfjur dejj'çfllreprisc t'étf>mie , ni:q|ip)e nom d'Em- 
pereur ;t'iiispîrè de ,1^ tç,iypur», JiUiEiut; que tu te gou- 
, yerneslajpsi : Tu e9trç);a$[^dns}achaml)rçott reposent 
les i^rinces^ lorsque lesçar4es.se lèveront fu les, tueras 
lUm et .l'autre. Tu oen» faire cela sans résbtance; le 
n'ai. plus rien h le . çojcni^nder. Va. au palais. 4fi ces 
princes , comme a;^nt ^ ,léur . commuQiqjuer ; quelque 
chose de ma part quiji^ppirjtfi kJieiir Etat.Tj|.y^enti|eras 
lacilc^ment par ce moyen ^, et tu exéeuterps ainsi ma 
volonté. Tu te dois assurer ,que comme tu prendras ta 
part dû péril, lu entreras aussi eq p^r.t de l'honneur qui 
nous en viendra» . 

.Ces paroles étonnèrent^ Je tribun, mais elles ne Fé- 
tourdireot pa^. Comme il voyait sa mort çc^rtainè s'il 
refusaït'i'entrepriise^ il feignit de l'accepter volontiers, 
ir salua Plautién comme Empereur, et lui demanda 
son comn^andcment par écrit, Plautien , aveuglé par son 
«m&ïtion et sa rage, le lui donna j, et chargea le tribun 
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PLAUTIBN. IS 

de l'avertir dès- qu^il iictmt tué teii deux pnteef y^nfixi 
^'il fSft dans le palftis atàntjqile pevsoooesûttjtt^ ai^vt 
.usurpé l'Em^rei Le .tribun aVa éii palais, «ti 499 iiév^ 
ks gardes^iti^ difficulté^ aouislil'g^eônDut^'ii iv^' toi 
ëtait^.pds facS^de.tuer lui «ad t les deux prlDces)^'lb|fés 
dans des cliaiubres différentes. Il alla trouver l'Empeëeiir 
et lui &i dite pac .ua des 'b4iissi«rs , qu!il avait ili Jôi 
. cM>nii}iurHqjeiep . ; w i «secret Jmjj^rtaut > p^ur sa -^fSe, 1 Le 
tribim eujl pirdre d'entrer.!) dJf^VEtnperéur qu'il» était 
yenu pouif Je > tacar^- p^r oràre- de 'r<Plaulieo ; qu^flr était 
,^il$si>GJjf4i!gét4(9^««r Autamius f et q^ll aVai^t piaerécritfa 
pfeuve deioe'qi^'ii.iltvaflçatlç il Wtira efa ..effetiide son 
:seia. Il iiJQtfirjta qtt'il;«^àU acce|»téièelte'détestable.eiitre- 
iprise y dbns la fjâraintti qju'{un^ilu$ne^««lilel, et iambitîei^ 
•ne 4!eût acceptée^ ^t ifu'il ; Miuii mettre ordre proosp*- 
'feineôi* ••" m' ^/ r». ^o '•;'•).«■» '■ . ; 1! .« '-r. /"-i 
• :Leltibi»dyêo.dédQuvhiiit^kJ'EmpetiéurcéfteifabrriUe 
coDjuraliofî > landait en lan»es. Sévère av^it/pèiDeiiie 
crmp^ y taatiiliaimait Plaiitied;\ns'iittagti»t'; aussi que 
c'était' DU artifice de sdn fib^ qui râdak àa, malk 
Plautteo et k sa fille. Il fak lâtme ^enir Anton&us:,' hii 
c^Dte Tàfibire^ eile reprend^^iigrement dé ceMé'détes>- 
table caiim^nie. Âutoninus igaoraat eufièremeiKi.- ce 
desfieîfl , îmn qt%'îl lU^en i a aincaoe ooBuaissanoè* • oLfe 
tribun, tvèis-assuvé, montra. dk souveattle-teomÉiaBde-r 
meut paréorittde PUuâie»^ :et ivojant le gnasd^dafiger 
où il était de la vie^ «1 cause de rramour- estoème »d^ 
Sévère p0up son favori^ /avisa de déaqaàef h ces 
princes y «qui étaient iii|certatÉ8 de ce 'qu?ila devaient 
Élire 9 quïls lui pemissent de so|rtir du palais pour dire 
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SB fUArsmEn, 

kuaooafid^t d^alloi firaur» Pkuti{Ni4 et dé invertir 

^nei. édti CDtomattileiiieot ëtait' exécuté; qu'il iti\t9^ 

^^ vienàraii anssitèt^feosofitCrouVer le palais mde, 

iel qxae cféltait 1^ le seuLiet Ycài moyen de. dëciavnr là 

.traUisoo. Les priécesit^oo vivent IfexpSidSeDt bon; Le 

tribink cBàrseainldfs'kiefi^ dfallér 4roÛTer Plaotien , 

.de lùiidonnër avis de Kexéctttvon y et qptf 'te' palais ëtant 

rftlr , iky fiDirraît venin Plfltitien , qtii Httét^d^k ées titm- 

^vellès'avec inqnid^de, {nnéicouiragev s^'it âi*in«t sétis 

sa roSii!^ e( «Ma >dM>ît m ^is^ dû }ès garder i^royaflt 

quril aiuHt ^elqn'aAiIpe (ffifMirtffDte k tb^niuii{<fuer m% 

Eflipèrearli^, U laSisèreiit eâtrer; Le tribni vient au-- 

dei»nt''deJai y le sakre çemmé fitt^er^ur^ et le prend 

par là-main, feignMit'de le' qienèr k la diambre oik H 

Gxoffm trouver les dorps dé«^ deu;i ^ince^. L'Eitfpefrenr 

Sévère ^avait chargé quelques gardes de se sairir de 

]Vàutiiin;dksqu^serait'ënué dans la iebaiobrei^Plaiilîen . 

éntni.dqnéfiniais\6i» voyftvti les deax prniQes'tivans , il 

s'^f k qu'lii^toêt tmhh SéiAft Idi reproJèbtf «6n higra'- 

iitode ^ les jgrlmds blens^e^ les honneurs qtl*il atah reçtrs 

dé luîi PlsUtien, an contriiiié, rappela les léirgs services 

^*tkh&MXné avec tant dé ▼éfaénence^qne peu s^en 

fallut qnePBnpereiir ne fut séduit par ses pardes. Mais 

$Iauden, en s'agittnrv'Wssa* viNr^sea armés ^us s^ 

robe^> Aniomàas y tout ftirietix'et -depoîs' tôog-'-tenips 

«fHoi^cbnire lui 9 lat^h l'i'^àids qoe tti me répondes 

^'ces d^ points : To^e^vemi k nous le soi# sans él¥e 

nmndé^èt paisqueveuVidire cette cuirasse? A-^t-^où 

{amaisWi' parler de ^eniiîàâ pelais eiosi «arméT^Alors 

il commande ai| tcibuti et tàut autres ^\i étaienf^ ta ^^ ido 
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JRUFBT^ STILKDM ET EDTROPIUS. 57 
le tnér èêmnA; eoècim ^ttbyc«i'€f qai fot nssitèt «z<^ 
cutJytdsbii'Oor^yu^eii^Ml'fi^r b« rues j- à l^ risée 

• • ' ■. t, I vi: *> I:' • : : , .f l. »: . 

iriiMWwi i uiii rt n*JMiJin i i<inmi«riririrnfi » ' ii i ii V"""^fXiTr'**T'''"'"""''''T'''" '""^TT-'^virTTT^'*^r^^ 

ÎR^PKvMP^ON ^^'".EUtROPIUS. 



X^^lagfm^^ TMpdo^e } Mi^ li^ $9 de son règne y 
â^lr:ft-|i|(l( pU^oB^anJc^ 4J8U^ nn Gaulois lu^mé 
B«lli».^( (to>im9S .^MiqiHt pi|| t4;]^roit;y qu'U fi( loé- 
pfi|efi:)i T)i^4<W Mus 1^, g^94s. 4e::sft cour> et ^'il 
eut toute sa confiance, li y *vfg|. i||ops dans lf£oifiice 
deii«. UEmidï eaj^taiiies Tiw^us .et Pipniouft ,: qui 
ikvaieiH.reiijditti^es.^rviçeç sîgnalé$. Rufiq^ impatieiit 
de les iroir f^9i»i^ à^i prfhiqs fi% ^e^ gens 4e bien^criil 
q^'i| Çi^ij^.ïfsileiignfr^yp j^^ attaqun firommas 
cUm le.e(9Qmi), ^ l'o^i^ ai; gviièiirettieikt , que Promo^ 
tue le &4ppa« Bufi», toiii sanglot ^ alla tmi1r«r VEm^ 
pereiur.qqi, toHl^en ccAifOi dî| qu'il mettrait ordre 
à de paneiUes inaolencç a » et traiterait comme ib le 
mëritaie»! eeut qui ne cliangeraient pas de manière 
myee Eufid. Celui-(9Î Of le cK>ntenta pas^le eda; il 
persuada k TEmperebr d'en?oyer Promotus comman- 
der une armée ei| Tbracei Pendant qu'ilétait enehe- 
min y lufin le. fit assassines €etle action atnooe et pitf- 
judiciaUe )i P£tat , ne nuisit en rien li Rufis. Il iîit^ 
au connaire y désigné Consul y es pouasuTit la ruine 
de Tatianua, et de Proclos y père et fils ^ qui n'avaient 
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' 68 RUnN, STILICON ËTlEUTÇlOTIUR 
d'autre tort que dPii?4Xcja<}niiQistrë avec «mtëgrilë. It 
fit déposer ïatîaDns ,*fi|ik j1 luisiiseita Dordélsteur el 
se fit nommer seul juge souverain de raccoAS* Proelus 
s'ëtait retire; mais Rufiii jugeant qu'il était capable de 
porter atteinte k son aiitorité y exigea que Tatianus, 
son père, lui écrivit j)Our Iç fajrg^ revenir. Proçlus 
ob'ëit / comparut et fût aussitôt arrêté. 'Tatlanus eut 
ordre d'aller dans son pays, et de n'en point sortir ^ 
et ProcUis fut condamné k mort. _ 

' fe'Empereur ayant a)^prîs ce* jugeincrèï / "défiièche^ 
Ruftn un ordre de* surseoir. 'a^ I'eiébu'âo!^^%tfis^eiuiqm 
était' poHeur^e l'ordre obéît plutôt 'ilRbMi ^'h-WEin- 
peveur : il feignit d'être awriTé trop'tàrd > et lorsque^ro- 
cltiilé^it'déjhexédutéi ' 

Ce fer k peu près veM ce temp^'iqiufe Théodose eut 
avid qiie f'Efi^reitP d'Occident y Talëiltittlen ; avait été 
'tué>,. par suite d'une conjtifraîioin tVattée '{Har Eugène. 
Résolu de venger cette miort ,' il tfottrma 'Tliiasiué pou^ 
eonnnànder l'armée «ous aies ordres ; ëtp^ son lieute^ 
<nai>t Stilieon 9 qui avak époiiséSék^nitV fille de sou 
frère; Il désigna , en i^me temps , Areadius , son^ fils^ 
pour son successeur k l^nrpire vet le laissa pour gou«- 
Tefuer l'état pendant sob^ absence : maïs 'Comme Arca^ 
dias était encore jeun^fyil init Rufin atiprèsdè lui, p6i|^ 
le conduire dans lé maniement -des affaires | et il em- 

.metia -avec lui son- aut#e filé H^ûorius. Ses armes furent 
beorevsea : Eugène périt >dans la gnarré , et Théodose 
^mt à Rome ^ où il déclara' aussi SoUorius 'EmpcFeur i 
et Sdiieon lieutenant gépéral de l^nnééet tuteur de son 
filsi» Ce prince .ayant ainsi réglé ses affitires , et laissé 
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RUFIJS, STÏUCON ET EUTROPIUS: 5^ 
Honoriuspourgoiiverfierilialky l'Espagne, les Celles et 
toute l'Afriquey.retourna k.GoQSt«minopie,oa ilutourtit. 
Ainsi y_ Arcadius et Honqrius j ] eufans de Tbëodose y se 
trouvèrent , après la mort d^ l0ur p»ère , Empereurs de 
ooQii mais, dans la réalité^ Rufiu eut toute la puissance 
en Orient y comme Stiliçon T^f^l tout« en Occident. Ces 
deux favoris gouvemèrentl'uD let l'aulre empire' avec la 
même audace et Ja^mem^ licieiice# Tous les difiSéjrendset 
tous les procès se terminaient par argent j celnj qui en 
donnait k plus obtenait ce qi|'it désifait : oq vendait le 
reppsaux yilles et aux.pfpvinces i> tnais la ff^i^ ét^ait plus 
onéret^e i^us^ pçupks^que la gysrre* Les plusf candes terr 
Tes ét^'e^t' abandonnées k.cesî:d^^»fayoris> (taroe qu^ 
ceux <|i\i|^.po9sédaieiit crc^^^içnt d'être aççabl^pjHtr 
UDefausseaçcu3^tion.,l4<^d)kaf;B^ et les ma^istr^tiues 
étaient fçalemen^]frj^ndue$^ prix d'argent) etç'étaie^t eux 
seuls qui enpQç^Uient. Lf^ deux princes, stupides et sans 
esprit , jçnpçaient l'e'tat djç .leur empire . ;et; ne .^yaî^t 
ui ne croyaient que ce qu'il plai;sHU..à Rufin et à Sl,ilicon 
de leur dire.^ P^lfe autorité ;9baolue fit .^pensa: Rufin k 
l'Empire : pour y parV;^^» >i prpjeta lenaariage de sa 
fille 9vec l'Eppi^reur Arcadius. Quelques qfi^ciers de la 
maison du prjnce^.qrëatnjces de Rufin, firent, «chargés d<î 
leiuipropps€îr. Quoique, ce^piroj^t fut nouveUepuent entré 
dans l'çsprit daministre^ cepebijanl le bryit ^ étaU4éiJi 
répandu d'^]?ance ï la coii];(.e|:^9$ tout Ji'^fiipke -tMnî 
rautorîjie^^ç^U^liëtaitgraiii^ii, lant l'oi^ (Croyait qda 
rien ne^ltii^^ja^t impossible! l[f^dant qu'il.travà^ît à 
la réussite djQ ice; projt^ i, i^ f^xer^ , pour pliûrfi H)l'Eni* 
pereur , jone.yjote^ce signajl^c, ... 
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6o RUFIN, STILICO» ET EUTROPIUS. 

LofcieB , fils de Florentias y tont-pûissaBt soos l'Enw 
pereur Julien , ^'ëtait jeté dans les bras de Rufin, et lui 
ftTak'doDBë de grandes terres , pour ^ voir sa^proteetîon. 
Rufiftse crut obligé de le servir ànprès de l'Empereur. 
La chafge de comte de TOrieiit étant renne k yaqner ^ 
eHe lui fut donnée, LiÉekn s'en acquitta en homme 
f«^ y et Veiierça sans amenne considératrôn de person- 
nes : ce fut ce qui causa aa mine; car ayant refusé 
Enchierkis , otcle de l'Empereur , qui lui demandait 
me cAiose injuste , it- fut télftemçnt noirci auprès dti 
priâce y qne .celui-ci s'en plaignit k Rufin , qui Tayait 
mi^ dènseette charge. Ràfin-, èans rien dire k personne, 
fêpi endiligenèe^ et va b Antioche y oii il fait prendre* 
Lnnien , litige 3rs0^ déftudre ^ quoiqu'il ne fiit pas ac- 
cnlvé^^^t le fail erueitement mourir. Rufin , craignant 
que cette moit n'émÀt tontes les provinces de l'Orient , 
àt bâtir k Antioche^ afin d'amuser le peuplé, ce superbe 
portique qui a* duré tafift de sièclesJ U revint ensuite 
kConsfantinopIe, avec le dessein d'e*xébuter lé manage 
de PEnipereur et de sa fille : mais il fiit tnympé. L'eu- 
nnqtte Êutrope^ qui était bîem aupws de l'Empereur ^ 
lui proposa la fille de Promotu^ , qui ^tait ttès- telle* 
A^T^^tsë Payant vue seuleUcient en p<*îtîture, déclara 
qnl^u'en Voulait point d'aufi'é. Cem^ikge se tnénagea 
ai sec^èteinenl , que Kvàùû'ëà eut aucun avis ; et l'Em- 
fereur ^simula si profikidânènf! sa irésoludon , que son 
«ri^rt&tre ertl que leé pr^inratifi^ étaient pour sa fille ; 
le peii|4emèroe,.qiU* sW^ôtrissafr^y fÀt àù^i trompé. 
Mais iqûand FEmî^Tetn^ eut dit oft H filBalt porter les 
pr^ns de noces, Rufin et M créatnrés^^ fiiVen^ tout 
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ROFIN, STILICON ET EDTROPÎUS. 6i 

étourdis. Riifin songea, dès-lors aux moyens de pwdre 
Ëutropias : tel élait Veut àt l'Eoipire eo Orient. 

Stilicon était sons Honorius le mallre die rOoeident^ 
il s'affermit bien aùtreneot ijue Rqfin ; car il fit épouser 
sa fille Mane h Tempereur/Son pouvoir prit^de œ ma-' 
nage un accroissement prodigieux; il disposa des amies 
ttï maître , il retint en Italie les meilleurs soldats et ren- 
voya eu Orient les inutiles. Eki afiermîssani ainsi sa for* 
tune il affaiblissait celle de Rufio qui voulait s'égaler 
Il lui; il fit courir le bruit qu'il irait eu Orient pour 
[vendre le même soin de l'Etat d'Aroadius qu'il prenait 
de celui dé son frère; puisque l'empereur Théodo^ lui 
avait recommandé l'un et l'autre. Rufin tâcha <?e rom-* 
pre ce royage , il faisait oéanmoius tout son possible 
pour affaiblir l'État d'Arcadius^ ^ il seservait pour cela 
d'un des plus méchans hommes de Tempire. C*était 
Antiochus, fils de MusoniuSyl^un des plus savanshoinmea 
de^ son temps , qu'il fit proconsul de Grèce. Il donna la 
gvde des Tbermopyles h Gérooiius doat il faisait servir 
les conseils k la ruine de l'Etat. Comiae il savait qu'Ar- 
laric était mécontent de ce qu'où ae lui donnait paa un 
plus grand emploi, et qu'il u'avait d'autre conunande^ 
ment que celui que Tbéodose lui arait laissé sur quel- 
ques barbares^ il lui fit dire sous maiu d'approcher ses 
troupes des Tbermopyles il^t il ferait dans peu de nota^ 
blés progrès. Alaric entra eu ^et dans la Grèce oà 
Gérontius le laissa pénétrer et qu'il ravagea cruellemenK 
11 prit Athènes, entra de force dans plusieurs villes, 
se rendit maltro du Paloponèse et de Lacédémone, 
et tout cela k l'aide de Gérontius qui lui rendait fa- 
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63 RUFIN, STILICON Et ÈUTROPIUS. 
eile tout ce qu'il entreprenait. Ceoxqui ne connaissaient 
pas le dessein de Rtrfin, iui donnaieht'de, moment en 
nmn^nt avis de cette invasiôiû de la Grèce} mais Rufîa 
qui croyait que plus TempiVe userait faible et affligé, plus 
il lui seriiit facile del'envahir;, se gardait bien dé mettre 
oréire k tant de misères» Stilicon voyant que t6nt allait a 
une ruine inévitable, résolut de venir avec une aVmée 
en Achaïe et de chasser les barbares du Péloponëse, ce 
qu'il eût facilement exécuté s'il ne se fut pas abandoiiné 
aux voluptés du pays, aux femmes, aux comédies, aux 
bateleurs, pendant que iea soldsts harcelaient le reste 
dt^s barbares. Âinsî il retourna en Italie sans avoir riea 
fait; il n'y fut pas plutôt arrivé qu'il avisa au moyen 
défaire mourir Rufin; et voici comment il y parvint. Il 
persuada k l'empereur Honorîws que l'empire de sou 
frère Arcadius était perdu s^il ne lui envoyait une bon- 
ne armée pour en chasser les barbares qui commençaient 
k s'y établir; l'empereur trouva celte proposition juste 
et l'exécution nécessaire. Stilicon nomma Gtiynas pouc 
commander ces troupes et lui donna en même temps des 
instructions sur la manière de faire mourir Rufin ; Gay- 
nas entreprit cette expédition, donna avis k Arcadius 
qu'il était -près d'entrer dans ses états avec le secours de 
son frère , et avançant toujours arriva près de Constan- 
tinople. L'empereur Arcadius apprit ces nouvelles avec 
«ne grande joie ; persuadé par Gaynas de sortir de la 
ville pour voir ses troupes dans la campagne, il y alla 
ayant Rufin k son côté; ces troupes saluèrent l'empe- 
reur k l'ordinaire, mais après le mot que leur dit Gaynas 
Us se jeltèrent sur Rufin qu'ifs déchirèrent etï pièces. 
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I^UFIN, STILICON ET EUTROPIDS. 63 
L'un lui emporta un bras , l'autre une jambe et un autre 
la têïe^ il y en eut qui par risëe portèrent une de ses 
mains par la ville, demanclaut de l'argent, comme pour 
rappeler que Rufiu en avait exigé de tout le monde. 
Stibcon, pour se défaire aihst de Ini^ s'était servi d'Ëa-' 
tropîus qui avait une grande autorité k la cour d' Arcia^' 
dius, et quiFeut toute entière d|»iës cetteacrion violente: 
car il s'empara d'une partie des^ grands bieîis de Rufin ; 
quelques courtisans s'empacèreik de l'autre. L'a femme' 
€t les filles de ce favori s('étaient retirées dans une église,, 
comme dans un asile; EutrofHus leur donna sa parolef 
qu'il ne leur^ serait rien fait , mais qu'elles iraient k Xé-* 
rusalem pour y finir leurs jours« Ehtropiiis, que l'exem-' 
pie de Rufin aurait du rendre plus sage^ usurpa daua 
l'Etat la principale autorité et éloigna tous ceux qui 
pouvaient la lui contester; il s'attaqua sans -sujet k Ti«* 
masius^ ce capitaine dont nous avons 4éja parlé. Il y 
avait un méchant hompie nommé Bargas, de très basse 
^traction , banni de son pays poUr ses brimes, et qui 
s'était retiré k Sardes; l'bumeur joviale de ce Barga3 
plut k Timasius; il le prit en affection et lui donna quel- 
ques charges dans l'infanterie, il le mena même avec lui 
il Constantinople, ce qu'on trouva fort mauvars. Eutro^ 
pius reconnut que Bargas était un instrument très pro- 
pre pour perdre Timasius son protecteur ; il le corrompit 
et parvint k l'engager k accuser Timasius d'avoir dessein 
d'attenter k là vie de l'empereur pour régner ksa place. 
Bargas en produisit de fausses lettres, l'empereur fut 
juge de cette accusation. On^trouva mauvais qu'un mé^ 
#hant homme conune Bargas fit perdre l'honneur et la 
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64 , RUFIN, STlLiCOiN ET EUTROWUS. 
vie k Timasias qui avait fatea jservi l'Etat. L'eobfMsreur 
ae c[ë|iorta de ce îugemâolet le oommit k Satymious et a 
Procope: Saturaiwa était 110 fort boBoèté hcanme^nMib 
teilement attaché aux iotërëts de ceuxiopii gouvernalèot 
<fif'û ne pouvait rien fdire qn'li Jeur vdlant^ ; maîa Pro^ 
Gope, gendre de Pempereur Yakns, était d'un e^rtt 
iodépeudaBt etidbatt tout ce qu'il pensait': il ne put 
^'empêcher de dire k SatiH^ninus qu'il ne fallait ps sèuf- 
frîr qu^un infâme f^ VinUrument de lartdne d'un 
homme de bien. Néannioina Timaskis fat relaie en 
iifi lieu fort inisérable et stérile 9 d'où l'on ne pou- 
vait jamais sortir une fois qli'on y était entré; c'était^ 
une caïupagne vaste, inhabitée ^ sansiirbre 9 sai^ auéune 
retraite, et sablonneuse an point qu'on n'y pouvait re- 
connaître aucun vestige de ceux qui y voyageaient. 
Bargas ne tarda pas \ suivre Timadkis, car .éunt devenu 
k charge k Elntropius, celui-ci le fit accuser par sa fem- 
me y ce qui fut cause de sa mort. **' 
Cependant la puissance d'Entropius croissait de joê^ 
en {our, ses richesses égalaient celles de l'empereur, il 
avait par tout l'Orient des gens affidés qui lui donnaient 
avis de l'état des villes et des provinces, et de la fer- 
tunedes particuliers; snr ces avis il attaqua Abundaatui»- 
qui avait de grands emplois: lepremier mai cpi'il lui fi^ 
fut de lui ôter ses charges; puis il le fit chasser de la 
cour et reléguer enfin k Sidptt en Phéaicie pour y passer 
le reste de ses jours. Cet homme éloigné , il ne restait 
plus personne k Constaotinople qui pût traverser ses 
desseins; tout ce qui le tourmentait c'était la puissance 
de àtilicon en Occident : il ne pouvait souffrir qu'elle 
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' RUElSr , STÏUCON ET EUTRpPIUSbf 65 
s^étendiii pttqu'k hi : pouir hii fKmvtr ipi'il n'ett %?Mi 
pûn «là U iétak^ il fit ord^nàcr eo^^eia sâiat «i Mit 
IWenté d'Âvaadiufi^ que StiltiM Md ^méi^V^m^ 
pire. Cek ftii^il cavtlùt i'Afirii|iie ^Ui 4ttfe di>|M&|^ 
41Ibiieritt& et Tuiiit W l'ompÎMi àiOneoà^ «ak* ctlle> 
eotfe{rise ^'«ut paaun kég succès. SlUicQB^riMblrdéf 
recoÎKisivr ctlte pfCMrwc» «liai viai ^ bèui |iair Je> mogjHiii 
du fl|ke i&ême <k eclm <|ui'l^avait mUiv^Îo ^i» îler. 
tudins. lia kfiânje estre Ekitoafiiiis «t StHicofi aogpMsnbi^ 
4e jour istt jiMUT) îb ti^iraîilàreiit Pim Fai^tica kqnt temi 
f\mûefààBi^ îkavaidnt un .f[ra«tLB<Myibne dm ^(oa niérr 
diaaa dai detix «lajjtfes , et |lair kqua^lfmiiMl afe JfAKI» 
perokie^kartUicta) ils fidsMeal ?mii: toi»tl^^af icm^I^' 
mdeâ'OrièQ%«ft de I?0eoide9t» L'^utofit^d^^lifqa 
paraissait plus assurée {lar ]#,nHirîaga^ dsiiill $Uk 4^^«l^ 
soB maiiref Eulropiiis m» teiiail p^ f^.M U^^m*' 
pands destteiiK eftt|ttr<»bS()^<»i^^i|i]fi^ <s^tM 

^oii»atioiic GflyQaS|iX]«â aurait raïadM ^eV]lia$.sec¥ice% 
ec qui était £kihé qfte4o«i hi^ien etfoiitos l^n^raM^ui;! 
aUasswt k Biltfjopitis y coiBmwiqM soa df^a^TirH 
k'g^tde^^fapiuue istteoittagcaijK , at qui avaU>ui».:Ç^iiK'^ 
mandenent eBPhifgie; oelui-oi^ fari^iiH9(9l^e. Emr<^ 
pius y entreprit de les lurouiller. U aUa da^ si^4finr 
veroement; il y anassa Omtcf^ <|u'U avait d^ troiii^ 
ravagea tous pat au il pasia^ei fil tant de paagri^ <l<if 
l'Asie fgt en pénL L'empereur Arcadius^ MJlpi4Attf.$Ai|| 
sttciioe oomaissanee de la 4n4Mr«f^Qa d^ 9m Wpf le j 
Be fiait de luî-'^ième aucun ^oadrekcesooaaKieDoeaMs; 
il se reposa tout ei^tier .sv? Eutr^pius^ qwi d^isiioaiti 
Gayoaa^ et Léoa \ la répreasion. dÉarebeHef^. Léop eut* 
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ordres d'aller en Asie, et Gftyn^s en Tbracê et duns 
l^fietlespbDt: oe Léon ëtait sàn» vertu et a*avait^r; 
lui qiieci'^itrele èoiifiâent d'£tttro|Hus. Oayoas devait 
s'oppoBfr tr Tribigild0}i|)iai& voyant PoccatioB belle pour. 
eSLécater , « qà'Us aifaient {Arojetë, Tribigildei et lui^. 
il se cimâ^HirteUement iquHl dûonale tenips'k IrJbi*^) 
gildc». de ruiner le pays^ aad» qu'on pût dëcottvrir ta. 
tralrisonvMrâ nième et^^ses troupes forent rais ê0Ai^ 
route sans qu'on en derâjte la cause ; Eutrèpiis quoi-»- 
que bieâi averti, me put découvrir les menées deGaynas^ 
qui>éfatii;en «Phrygie , écrivit. k l'empereur Jtrdadiiis. 
qu^lne^ hA4H&i pi a& possible de défendre l'Asie contré 
Tt^'gîldei V Itobinff q<i1l ne lui pemlt entre il» marns 
Eut^opiits-^sètile éau€^ de tous les maux de Pemptre». 
Ari^itisî fisHbfé ei sans courage, se contenta d^dter le^f 
cSiai^ i Ekiltiypius et de lui ordonner de seretirer«r 
Eutropius lie crut pas trouver de meilleur asyleqtt'tmnr. 
égKse; mais Gaynas pressant et disant que THbigti^* 
ne mettrait bas les armes qiA la Éiort d'Eutropius^ oe^ 
lur-ci fut tiré' de son asyle et envoyé eu G}'pre^ avec 
rassurance qu'où ne le ferait pas mourir* Gayiias-s'opiti 
niâtra'k demander la vie de ce misérable aveclant.de 
Viohteiée que le' conseil de t^empercur fut cooUraioi.de 
manquer ^e parole k Eutrépius ; on le fit revenît.>k 
Constatitiâople^'et de Ik on le mena k Chiilcédoinet où 
iffut^hîtiglé^ , ^ 

- >Dt<tfdn'^té 'y Scilicon , voyant les mauvaises inten-» 
tioHs: de ceux qui» gouvernaient Arcadius, eut ausal 
Vattiimioo*^ régner : pour cela, il traita avec Ala-n 
rie 'y roi des Visigotfas , afin d'avoir son assistance* Il 
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voulait , «ywt-il) accroître l'empire de son nuAtre 
de la province d'IHyrie, qui' était du partage d'Arca- 
divLS. Comme il pensait îi faire cette conquête , Stiiicoti 
se vit contraiat de se retourner contre quatre cent mille ' 
Allemands I Celtes, et autres nations , qui remplissaient 
tout de terreur , et qui roulaient envahir l'Italie. Sti- 
licon vint jusqu'k Pàvie , ramaifôa^tout ce qu^il put de ' 
forfÉs, et mit toute cette armée en dérouté. Cette ' 
victoire signalée haussa son courage , et peu s'en fallut 
que la milice ne le reconnût Empereur. 

Après cette expédition , il continua ses desseins sur 
nilyrie ; mais quelque affaire étant survenue, il retourna 
il Beolne , où il trouva Serena y sa femme y qui avait pier^ 
Madé k l'Empereur de prendre poiur seconde femme leur 
fille Tbermantia, la première femme d'Honorius étant 
morte sans enfans. En passant k Ravennes y Stilicon ie- 
4|ut les ambassadeurs d'Alaric , qui était ou feignait* 
^'ëtre mécontent , et qui , suivant son dessein , s'était 
approohé d'Italie. Stilicon s'étonna en apparence , laissa 
les ambassadeurs k Ravennes, et vint en diligence h 
Rome, pour délibéber avec l'Empereur et le Sénat 
sur ce qu'il y avait h faire. Alaric demandait une grande 
somme d'argent , qu'il disait avoir employée aux expé* 
ditions qu'il avait entreprises , prétendait-il, par l'ordre 
^ Stilicon. On agita , dans !é Sénat , si on ferait la 
guerre k Alaric , ou si on le contenterait : l'avis géné- 
ral était pour la guerre; Stilicon, au contraire, était 
pour la paix , et son avis fut suivi par le petit nombre 
de ceux qui n'osaient lui être contraires. Il dit qu'Ala* 
rie n'avait rien faât que par Fordre d'Honoiius ; et il 
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fil yeir, paç d^s JcUrca cjj^'il pFQfJv'*^^» V^ V* ^"* 
tention avait été 4'^t^iijlre soa eoipire. U rç^f^a U 
faute sur sa femme Ser^e^^ qui ayaii yçiilii coiiscrK 
ver Icif deux IÇmpereurs çn miîç. La^pdim^, im de* 
prinçîjp^aui^ du Sénat , indignée 4a ç^Vç l^be; i^éftdluliotv ^ 
s'écrU : Ce D'est pa3 une piaiiç , ro^a^s un tr^ié 4'e»ckr- ' 
>e». Çç.t,ie pajçoh lV)bliçe? dp ^e sim^er dw^ une <^^r 
dç pa^r ^^ q»«l<iues miwvai3: tr^i^meas. Slilicop «fe» 
touçnaîn Ravçjanes ; PEmjïei;eui', persuada par Sefwa, 
qui craignait qu'Alaric ne le suj prit dans Rome, vi)k 
peu sÛF€ e.t m,al munie , vojulut aiasi y aller poMff v^ir 
son armëe. Siillçop , çii A'et^t pas en bonwe mtfiM-' 
geqçe av^c sa femme , empçcba ce voyage de Mit 
son po|iypi5. ^\ ^^^ vugqu'h faii;e fa'çe um srfijitîo» w- 
liiairV, >, deseeiu d.'en détoiiruer PEi})pei«f|if ; mapft 
ni Stilîçon , ni ses copi^den^, n'y i^reat réimki. Pen- 
dant qu'Honorîus était en rouie, il apprit b mort^ 
de son fi;fere Arcadius. Slilîcoa Je .vint troçsver k ^%r^ 
Jogpe, pour aviser, h ce qu'il kVM, fiwre dans celjte 
circonstance. Il vQujut aller en Qrieni, pour ^Mit. 
Tbéodose le [eiuiia , filé d'Ar^^aJîi^, qui ixak ^u bas 
âge et avait Wun de tujbeuf. Honorîu^ voulut y alter 
nussi ppgr la mèmç <^^V^9 Stilicoa lu) reioK^txa les 
difficultés que prcsenlait ce voyïtgQ : il lui dît qu'il 
n'y avai^ point d'arg/^nt peur un si graftd dessein.; qia'ilo 
' ne Tallait^as lajsâier l'Italie. et.l^re$le 4^ TEinpire 1 la 
. fureur de Copslantîo, quj était U. Arl^ ; qu'il fallait 
engager AUric h lui faire la guerre ; ei que pour lui ,, 
Stilicon , il était 'a prepo§ qu'il all&l en Orjenfav.ec sek 
pouvoirs impériaux ^ popr fi^re recanimiue le nouvel 
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Eifi^ettli'ir. SélidritiiùrUtStilicoh^ iet Inï àà:màà tout 

ce ({u'il désirait. CeçehSàtii ^ te\x\uA tih tsAtàiît àticuns 

préparatifs j il De faisait pas mèise marcher les troupes 

qu^il devait mener avec lui : car il craignait qu'avant 

de partir I le^ «afMtaiaes ne voQliiaMJ»t;'yatr l'Empereur, 

et ne I^avertissent de beaucoup de choses contre lui. Il 

n'ifpiandc pas ^jêJû f atâit pM de rDdjierètir ua 

nooimé Olympius , sou^ennemi , qui entretenait soq 

maître de tout le mal qu'il pouvait inventer contre luf, 

et qài lin ivsii fait croire tfok Stilicdh tôUlàit aller eu 

Orient pour £»ce mchirir le feune Tbëodb^ , et pro- 

ebuBdr Ëncinsrids , km fils. €et Dlympluè Ûi ^Utô : il 

excka tme gTilHle séilition tiailitair^ dabs YàrMé qtii 

était k Pavië } un gfdtfd tùtùbt^ des prifldpkiat éhe£i 

y fhreot tkés. Stiliobq , fltélti /et se défiàtit de tllfi- 

mènr inèonstaote d'Hohoritià > vfOÈlk é*Bpptodhti du lieu 

6u il était. .OlympiSs , qui aVàit t'orëillë dé l'Empë- 

<réiir , tira de Joi un 0rd?e aux g^âs de guerre qui 

étaient k Ravines ^ l^mr arrêta âtHicéri : eeld-ci 

Tayânt su, sesai^va^ dé auhy danstiiie é|tf5e. Le jour 

venu ^ lés soldats éâtrèrefit Aàm èétfe église; et ju** 

rërent k Véyèqté ipi'ih h'âfâkni ^oint ^cirdre de le 

iner , mais de të gatdér. Hëâirnioins , il h^ëk fi^t pas 

sitôt dehors^ qû'^u «ppCtfVai uii antre 6râ^e êé lèlai^e 

mourir , ptnit aveir trs^i PËriïpirë. Enîrh^ius, son fils, 

se sauva i et se fèCi^ft Ir ft^i^. Cémmè les Soldats 

tratnai&at StiKeea pùiït tefàirémbiinr^iiesdtriiset ses 

domesiiçtti^ fireoié ta efibrt p<iil^ te iÉiïvét ; mai^ 

Stificoà iéit 4dkmim i^ téfê W èeiix qi» lé tiihteo^ 



\ 



Digitized 



by Google 



70 CONSTANTIN MESOPOTAMIEN; 

Aiasi finit ce favori , qui commanda vingt-trois ans les 
armées de l'empereur Honorius. 



CONSTANTIN MÉSOPOTA^MIEN, 

sous L^EMPEREUR ALEXIS-L^ANGE COMNÈKE, 



L'Empereur Alexis l'Ange fut un des plus méchans 
princes de l'Empire d'Orient. Parvenu au trône par le 
' meurtre de son frère Isaac , il se laissa tellement dominer 
par ceux qui Tentouraient, qu'en peu de temps ils amas- 
. sèrent de grands biens par la vente des offices, gouver* 
. nemens et principales charge^ de l'Etat. li'impudence 
. alla si loin, q^i'on en veijidit k des Sey thes<:et 4i des Sy- 
riens , qui en donnaient plus d'argent que les ùatureb 
du pays. L'impératrice Euphrosine, qui voyaui* ces dé-* 
sordres, dit tout haut , ou qu'il fallait les empêcher, ou 
que l'cirgent de ces charges devait venir ^ au profit de 
l'Empereur, et non pas;)i des particuliers* Elle proposa 
• k Alexis l'Ange , çoiiiitt€^ un bon ministre pour la refor«- 
matîon 4^ l'état, Cpos^adtin Mésopotamien^ qui avait 
«eu quelque. antoriiçsoui Isaac* Elle n'ignorait' pas, ce- 
^pendant, que son .msiri Ji^'aimait pas ConstanfiQ , parce 
que tout ce qui avf(il: jii^. f^it par son frère> i^e lui #vait 
[aidais plu, et qu'il haÎ£iS£ii^ cèuiii<|ui avaient eu quelque 
cor^m^nden^ent soijiçjlji^i. Toutefois elie.jMit assez de pou» 
V9ir |)our p^rsu^der k l'Empereur ^e Çoftstnilia était 
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llMMDniè qu'il lui flillak^ Il lui confia dofic h conduite 
de PBtUpire. GoBStâBtikî devint tout-pûissant^il fit tous 
les établisseoienç qifMl tonlut; et connaissamt combien 
Pfimpereuroubliait'facîlement ceux qui avaient quelque 
pouvoir près de lui| il s'attacha k ne pas le perdre de 
'Vttê. Ceux qui se virent' disgracia par h crédit ^'ob« 
tenait de jour en jour Cobstantin^ trou vèreAt ce grand 
diangeinent Ibrt frange. Ili ne pensèrent point h se 
venger' du nouveau favori, mM de l'impératrice qui 
l'avait introduit. Qooâque cette ilisolution fttt hardie et 
përilleiise) ils allèrent, un jour, trouver TËinporeur au 
mement où il montait h cheval pour faire un grand 
voyagiiè. Us lui représentèrent l'honneur qu'avaient 
quelques^^ns âeiiai être liés par le sang; qii^ls avaient 
acquis de grands biens h spniservice; qu'ils ne pouvaient 
plus so4iffrir que son honneur et celui de 'UEmpire 
fussjQUit souilles par 4a vie impudique de sr« fenime , et 
qu'il était k craindre que, dans la fureur qui la poAëdaif, 
elle n'attentât k sa vie pour envahir l'Empire en faveur 
deson ami. Ils lui désignènent celui dont ils entendaient 
parler. C'était un nommé Batazes^ que l'Em|^revr avait 
adopté. Ce prince^ aaas s'hiformer davantage de la vé- 
rité^ ordonna li nu de se4 gardés d'aller luenîBatazes en 
Bytbinie, oùil commandât une armée. Ce garde exé- 
cuta l'ordre, rapport!^ la tète de Batazes k L'Empereur, 
.qui la fit< jeter k terre^- lui donna des coups de pied , et 
proiéra. quelques paroles que, l'histoire n'a pas cm devoir 
répéter. 

. £upbrosipe pensade son cfttéh ce qu'elle levait kfairei 
^jant étS^ accusée âfadultère, elle craignait non seule-» 
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.ment d'eue chassée du palajsi mM^dJlf ^ak sa mort 
cQSiaie pcéseute; «Ile s'adctssa dwc 9t towl «^etts ^î 
âTaieiit jiuetque crédit auprès .d^. Peoipaf^ir» AlaA 
TAnge était si irrité de qetle accusàtîoti:, qu'él^ «rdoiltia 
une information : 11 fit damier la qileâtiw k âe%temmi9& 
de i'inpifiatrJGiQf iotenrogerfies euauqueset eosnite il la fit 
,aortir dfif^laîS) v^tua tout iîaa||>IfimfeA£ etaaicoiipagntée 
seuleroiHH fl« deux paNuMs jservaotes; 1» l'eirwfa «or 
UBel>an|w dao3 im aM^astère f«fs le Pont« >Ceti¥'qei 
avaient fii»ttsé cetre prineesse n'ainaiévC pâftcrvqife 
Tempereur. itoit si loin 4 repentaiia de leur < atiion j ils 
résoliirent^d'eppli^er tous les artifiocs 'poBsibiettye«r 
adpu/cirj'esprit de Pempetciiii en faveur de Pîibprfralirke* 
OiasMioUn MésefpotaiiHen se joipitti eux fe«rppëfer 
jQ^le/véiioiioiliatioii : il fil lepît^s frand«fibrt4c«ut im 
;tel siiedcès que t'emperm tira'sa fenftM diiniMaftlère 
etitti dioUoa mie plus ginhde autorité qti^aii{)a|iav«m. 
,Ge teiottr dêl'raipifraMfee enfta ^l'esprit ik Goti8tbi«t}h 
M kircflidilsiiaioleutqti'ii ne voiikil ^eu(&4r àbprèd de 
rempereur que. cens qu^il y metiailliâ^bètnè^iâ tefùià 
«omniataiiflesseus de Ittiv^titié des plcis èelleictiaf^és de 
la roupqi^'il atvail eseroés 4ii vi^nt en deruter empe- 
reur; de lecteur ^i^il ëlair dttHs' t^^Nse, il voti^t être 
faîtdiâcr% dignité «oel<fiîâstlf|Ue^^i t^élev^it èea^oup. 
Le palriaiéiié de CktifôtantiÉ^ijplé ,' h k fHÎëi^ l^etnpd- 
reutr^fi^ eè^que désirait CoostaiitiBV €ei kckaiiK di^èitntt* 
léfit' ddrck Alexis que j^^fiiiivelte jiKgtiUé Tt^bligeak 
k quitter le palais et les affaires^ que les canons *âe per«- 
met tajent /pas aux eeolésiàètiqMsrde^'^ ittijèter ûék aflf^Ves 
civiles^ et qu'il ne dèbir^k pas «tftr deuit cl^osés ia- 
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otttfmiibles. AIm»^ 4{tiî«»^dUiwri sè f'^cr Je Un ^ eon*- 

traffg0hfe^a«rf2»di«^le«iAin)îlNlMifs^ ««mon», 

#R l'«ilMi9àÉil^s«hrîr«Nitbl|ilbitf Dteci Mi*4«i^)erMr. 

*:^ i^Bii d« teints •frisVCWSlAr) (lit Tut fiiil ittitett^ue 

' lie V&emllMn^;idigifJi«^i 4è fi6AVd»i ^etfjNï k »m- 

nsier 4àrà tel- MMvès^ âè ai iMar^ «èlÂAml^tcfUe i il 
•efpYÉit qiï4 9ie 'Sëttill ^và fiei ^i tf^lraft û'M i^ 
l'^llae^èt de fâirtrë- 1« j^làkdel^EfiffiiéMttr^ ^o^l^dio- 
iiittK^ tes âeoft eâ9Ml)k. GlHAtfté'it éiKtitf ô^ éé ^ 

i'ëglijkë^ <<{âi l«>iiilll{)«Maielil iiit^ béhifê pttrii% de' soh 

isfalM^««l»d9i)i#èl*t5idettépft»M pénA^ède^vUë ttfiil q\m 
péMdâ« jM«iiflto$t)(^ |ieiSOiMè ne è'Mâu&t dfelii^ l«s 

'tlM§s. A ^fPfèléAif d^ t1èmlMîq^ré4 It gbtlréVllli 

fk7^iMè.rS^^Vëb^tiu'g«filêil^<^d«àMJ f^Hr tés imëm 
qu'il prît pour assoit^ U f^l'Oëtlédë^el^tieér '^à^i^. 
Les «Dnemis de Constantin , qu'il avait chassés de b 
cour, et traites depuis comme esclaves, crûrent que sa 
faveur, quelque grande <}u'eUe fût, ëtait comme une 
Labitude du corps qui ne peut pas rester long-ierop; 
la même. S'étant donc unis, en assez bon nombre ,| 
ils allèrent trouver l'Empereur, auquel ils représen-i 
tërent le tort que lui faisait Constantin son favorf; 
quoique leur discours fat appuyé sur d'assez faiblea 
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raisons, il ne laissa pas de faire impseasiôn snr l'espric 
.du prince. Ils se servirent d*uB dominé Michel Stryphi- 
jiHS , oflifjerde mer, le {lus avare de tont l'empire , q# 
tCpostaotin avait fart, peraëeotë , en lut retrandiant 
beaoGoup.de droits de sii'clutge,stir lesqndles il faisait 
•de grands: profifs. La violence de cet aecnsat^r fat t^e 
«pie FEo^perenr abandonna Conslatitio , saus trop véri- 
fier les accusations; on alla même ji^tt'k délibâr^ si 
:on ne le destituerait pas de son ardiivèché sans Veur 
itendce. Le patriarche de G)nstaDti{iople , soit par 
•ordre de PEmpereur , soit par la haine qu'il portait 
•h Constantin, le fit déclarer dans une, assemblée de pré* 
lats, indigne de l'archevêché de Thessalonique, et en 
fit dresser .un acte iju'il remit au gouverneur de cette 
Tille pour l'exécater. Cette action, quoique injuste et sans 
:foudement légitime, tourna k la gloire de ceux qui en 
«étaient les auteurs, tant la haine que l'on, portait k 
Copstantia étaii grande* Ses enneiiii$> après ce rude 
coup n'eurent pas de peine k consommer sii. ruine; aussi 
.en peu de temps lui et ses deux frères j|i^entTils honteu*- 
sement chassés; leurs biens leur furent Hâl ,.«t ils se 
virent réduits k on misérable eut. 
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• MÂIO, * 

GBAND^AiMIRAIi DE SICIÏ-E/sOUS GUILLAUME V% 
SUimOMME LE MECHANT. (ll53.) 



GurLLAràiB I«% fils de Roger, Roi de Sicile, s^acquît, 
dans les commcmcemens de son règne , le surnom de 
Grand, par ses conquêtes, ses grandes actions et sdu 
courage. Mais la longue paix dont il jouîl ensuite fit re- 
connaître en lui des vices énormes, une infâme aTSurice 
et de barbares cruautés. L'Italie le surnomma alors le 
MécJumL Ce Roi se laissa gouverner par un nommé 
Maio, le pfusméchant hommedéson royaume. Cet homme 
était fils d'un vendeur d'huile , de la ville de Barri , dans 
la Fouille. Il fut d'abord notaire du palais, puis chan- 
celier, et enfin grand-amiral. Il a^ait beaucoup d'esprit, 
était très-éloquent, fort dissimulé, adobné k toutes sortes 
de vices, et surtout aux femmes. Son plus grand plaisir 
était .de &ire enlever les filles et les femmes des plus il- 
lustres maisons du royaume. Maio, se voyant au-dessus 
de tous les grauds et très-puissant auprès de son Roi , 
eut une telle confiance dans sa faveur et dans ses arti^ 
fices, qu'il s'imagina pouvoir parvenir li la royauté. Il 
communiqua une partie de son dessein k Hugues , ar-» 
chevècpie de Palerme, homme'd'un grand esprit et fort 
artificieux; Il l'attira dans son infidélité. Tous deux con- 
tractèrent une.SQf te d'alliance qu'ils jurèrent sur la sainte 
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faostîe, qa'ils partagèrent entre eiix, suivant la coutume 
du temps et du pays^ L'archevêque fut dès lors appelé 
au service du Roi, et eidpiojë près de sa personne. La 
première chose qu'ils jugèrent convenable de faire futr 
d'exierhiiner tous les ^ands qui pourraient entraver leur 
dessein. Les seigneurs les plus k craindre Aaient le^ 
comtes de Loritello , cousin du Roi , de Policastra et 
de Squillace. Maio réélut de commencer par eux Texé- 
cution de sa conjuration. L^ Roi hm, aliëli Messine , 
et de 1^ , passant la mer^ il vint k Solerue^ rà lé comte 
de Loritello et les autres barons se rendittut potir le 
saluer. Maio^ sachant leur arrivée^ prépara contre eux 
l'esprit du Roi, et fit si bien ^é le prince ne lés voullit 
point voir.. Le comte se retira indigné de cet affront* 
Quelques jours après, le Roi retourna h Paloine de si 
mauvaise humeur, qu'il ne voulut plus ymr personne 
que Maid et l'archevêque. Il ne fut pas plutôt arrivé 
enSrcile^ qu'il eut avis qu'il y avait dans la Grèce une 
armée préparée pour edVahir la Ponille. Tout le pays 
en fut étonné, et l'ambition extraordinaire de Maio fit 
«sraindre une guerre civile et une guerre étrangère. Lef 
chancelier et le etfmte de Policastro eonJmaocbiien^, )KHir. 
le Roi, une puissante àrénée destinée k empêcher la des-^ 
,cente des ennemis dans là Fouille , et k contenir le peu- 
ple dans le <levom.Getie esrcoQstanee servit k Maio 
potir persuader au Roi que Robert, comte dé Loritello, 
4ispirait à la royànté^ et se vantait que le Roi Roger, 
son oncle ^ l'avait oho&i poor lui lucoëdér^ en eas que 
son fils se rendit indij^në de la cottronne. Il dit qu'il 
fallait aller ftih-devànt dç ses desàemS| et & mander, par 
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le^Roi) an chancelier d'attirer k Capoue le iSomie de 
Lorittil», de r«r!;«M' fà de reUTOj^, sous bonne garde^ 
Il Pakime«.]Le comte coiiMitaaii h& artifices^de Maio;. 
mais, x9smfé pair kbame volonté dn peuple, il allit 
josqu'asm tKH't(9&de CapoMÇ* Ik 9 «fyaot ei| a^U çbe» desr 
seiçs fonaé» ^Pi: sa p^cson^e , jî a'M relouj?na cb^na la 
I^1§L. P«« apr^s AÎaio parvînt, par aes men^yk dp- 
Tiser ka t^roMpes d« çliMcdi«r et du cop^ d^ B^^ 
castao. Il <n|4riîc ruinas m comte, et semer h ^4m^ 
teilligei^ fmm. lea diefa{ èft il xtfnssît si bim, <}ae ie 
chuicelier Iwi écHvit qne k onai^to de Policaatijo âait 
rauieof de lèuies lea s^dîUons*; que le comte de Ik>ci^ 
tellQ, sur ra^ia de Polbaslro^. s'était échappé; qia'il y 
avsait fpAve eux dé grandes mentftSi contre FEStal, e( d^ 
daoger h leur cobfier le odomàûidenieDt d^une arro^» 
Maio ptéûnia au Roi ces aocuaaiîons sous un jour en^ 
cere plua odieux : il lui dit ^'il nn Allait {dna donlev 
([oa ces,dei» çointi^s Refi^^leal eaimînels de tàse-majesté. 
n k^ fm d?asitant plna fiiçîb de persuader le Roi , que 
Giiîliaiiifte , j^n parvenant^k.k couronne ^ avait cpn^j 
contre se$ ))rochea et ses» aUlél , dea soupçon? dont il 
n'était fms: encore guéri, h^ ooiqle de Poiica^tro fut 
dpsc mandépar k Rioi , remplacé k l'4rniée par un autre 
sçigueor, ^ mî^ en prison, iprèsi cel^j le &oi se ren- 
fçraaa de«a^ s^^.pfilais^y et j resta pluaieurs mois, sans 
o»mmuj^qu^.4]V0q'd'ai^tpie9fue Sjlaio et rarcbevêqi]|e. 
Ce genreMde vi9 extraordmÂre donna lieu k quelquei 
séditions. et âu,J)fuft qui courut en Sicile et daojs la 
PouiDc, qgeJrftoi était mort. Sur ce broit^ le comte 
de Logitèlb y tendit makm de qnelques. (Jaci$ mari-* 
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times; Robert, it Surrente, qui prétendait, par dooit de 
succession, k la principauté de Gapoue, leva des troo^ 
pest, et fut reçu dans la ville de ce nom. L^pereur de 
Constànûnople tmita avec 4e comte de Loritelfo pour 
le recouvrement dé latk^uflle, et envoya k Brindes une 
armée de mer avec tout Féquipege nééessbire. 

La nouvelle dexes rébcAlions vint k Patérftie. LeRoi 
écrivit aux grands qui be n'étaient pas révoltés , pour les 
contenir dans leur devoir. Mhïe, de son c^té, avança 
son dessein, et s'en découvrit k quelques-uns» Il y avait 
alors k Palerme un seigneur courageux , homme de cem 
seil, ennemi de toute nouveauté, nomiàé le comte de . 
Montescaglioso. Maïo jugea ce comte pro|^e k son des* 
sein; il le mit dans la disgrâce du Roi. Le comméuk 
gouverneur de Nécto, de Sclafani et de Calatanisseta ^ 
en Sicile. Néeto était plus important, comme place forte 
et bien peuplée. Maïo tcouva moyen de faire naître Je 
la jalousie dans l'esprit du Roi, contre le comte, et de 
lui faire 6ter Néeto. Le comte, ofiensé de seivoir piévé ^ 
contre toute justice, d'une retraite si sàre^ résolut de 
se venger. Maïo, averti du mécontentement du comte ^ 
le ût venir en secret, lui protesta qu'il avait fait son 
possible pour empêcher le Roi de kii 6rer fcetle place ^ 
blâma la folie dû prince, bref, assura le comte que^ 
dans peu de temps, il n'y aurait' plus auciln grand dans 
le royaume, et qu'il le saveit du Roi Ini'^lnème. H lui 
fit entendre qu'il fallait ptévenir cette résldlâtion en ex- 
terminant ce tyran, et ne pas souffrir qu'un royaume 
si florissant eût k gémir d'une telle banfbarie. Le â)mte 
écouta attentivement. le discours de MaKo, et jugea ok 
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i) teaâah. Enfa, après avoir dissîmnM (fùel^e temps, 
il dit frandieliieiit k Maïo que tout déj^ndait de lut;* 
que le peuple crojait que le Roi ne fakait rien sans Mu 
avis| qu'il fallait publier les faiblesses â'esprh et les 
cruan^s du Rdi^, et en demander Tengeance au peuple; 
que , par ce moyèp y le pays serait délivré de k tyrannie 
de ce prince. .Lei»mle s'offrit d'aiderh cette délivrance)» 
Cetie i^^lmion plut fort k Maïo; 3 découvrît an comte 
quç l'arcbevèque^ei pUnîeurs «ntres étaient de cet avis,- 
et qu'après Irmort di^ Roi ^lils avaient décidé de le 
4oisir9 lui Maïo, pouff souverain ; ce qu'il avait toujours* 
refuse y se sentant t^op iaible pour un si pesant fiirdëa\fr. 
U ajouta, ce qui 4uit bien loin de sa pensée , qu'it était 
ptusiqpcopos que le fils fftt mis k la place du père. Le 
comte, qui connaissait la fou]i>erie de VMoj répondit' 
ifue les grandi ne Souffriraient jamais le fils k là place 
du tyran ^ pavce. qu'il aurait sans dbufe les mèmâ incti'^ 
nations; et il dit que Maïo n'aurait pas de peine ii se^ 
iairt ret^oonaitiie Bloi, perce qn^on ^taiH accbutumé k 
loi rendre toutieS) sortes d'bonDeursièth lui obéir, depuiif 
ipielques années^ Maïo se déconvrit alors, et dit an 
conate qa'il ne tiendrait qu'à lui s'il voulait y employer* 
son çrëdit* Le cctmle promit k Maïode ^assister de toùtt 
son |K>uvoîr, let vtous deux s'ebgagèreùt par. sermens. 
Mllis Iç çopsKepebsait k toute autre ebose qii'k ce qu'il 
proooiettait; car/il ju'gei^it trèl^ndigne çle voir un infâme^ 
le fi{s d'iuni^vend^ur d'haîle,félèvé<k la,royauté-{iar une 
ausi» dé.tealable' Itriàiison* Il avait rm>lu qu'aussitôt qit^ 
imUfy aurait) tué: le j Roi y it vengecait k^rinstant cette 
Bu>^t MrlAfgio lit^i^^pie y et conaen^riMt ainsi le royaumi^ 
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à;lMss«i fiik^^M^^etil pensa k le t*cv liaiîi k» brat 
)9^^ du Sk^i 9 a'Uac fi0ii.vfiit cft tToifi (ttison iiutreoieitt.,^ 
]| OowmMei^tia «Mrdteadakiqiiel^iiep dniis» trësi^ftqliis^ 
t^ c^rèr^t «W !• palbii daMai» pQàf^rassasGAa^) 
lëW^lvr Mi»0 n»nvefiejipii v^t {Sft o^ttip^iftefit âerar^ 
riv#4a pliiaieiw.gaftrés'9 ilà n'^aéeuiètml' poiaii teiu» 
epMreprwfiy paioe^'Bs€»»reDl qtia ôehi pourrail 9^^f^ 
tçF. «pi^lifiMS ohaà^éraMilndaBB )«§ fif!ii^a$b Le oemt^y 
cc^ignanl q«« MdRKs'efitc quelfses^ s««ipçoff9, Tint 1^ 
IlE^v^rr e| lukidi^e t[«ri^ avaâ 6nM^%ea g^ne eliei^ ili)^ 
]M^^[M,.4^ iS^, ys.enicaa^ent'idàaa ka (Mlfliifi^ d» Rof^ et 
c^f^fPf^Di hm^sskiJi 9t <|nft, saiiB V^vé% de ee» 
&#r^ le E<H «^^t teiit. HVi>'ietit' pas: skè\ Hkfev^ 
c|^'qA >iQj^ 9i9firt)ir,M«ï«que laicaml^^ éiait^ tiifré è$m^ 
m^ P^k% ^% "M^: h0pm tf tti^ de aoUaia /pour 1^' 
li^^ M^JA tfi'^s^^^atmê^ eiridishntjjcfii'M a»liH-ait> 
\auiait pas. > ^ : ,-.. •. .• îu. i • r- ■ • •" • * " 

eçiM}AM;Ç« Msi|is(^ Ie;Rai fti(t-i»torftë €f»« Iteriié^ 
l^qu, Cra3wli|uM>.:s}^aîtj «évolté demie- fet^ et V^tak 
^par^ dMGbfMeaii de Bâteaa;<i[t>*uR grand sombHà' 
4^ iné«4»9tie|i^: se: Yoildàii a lui, 'e^ 'qoe* les prie^i'-' 
ga/^ 4^.Vil(^ ^taîiânt.laîit disposée %^ lé' rébeMton. L^- 
lloi c^vojsa b.Buleinijlt ^oMi^è EbetaM^ sage et tt-^ 
d^l^ , poiii: peifSuadbec oux'Mballes^ da cfnictep le^ ar^ 

m Roi 9 ma^s qufUst dëiSr^iéaa qu'il ^iotttiû^ iea tra^ 
1^09 de l^a^ .;.d^.Harcli6vèifiie»^PaMi«ade, taHit^ 
i^ ^t çQqtr^ l'Etal; que s'A ^ait ni(k«tir^bea (tsAl^e» 
JBK li'^^l'r de lakiiotieas, ila se re^aiest K )6iV^ 
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lui oibârsiieii£ cwime auparavant» Ije comte Ebenard 
rapporta fidèleineat ces discours : leRd eo eut Kos- 
reur ; «aais' ae pouvant ae rësoiidre k fasre mourir 
un homaie qu'il, avait élevé $î kAvUt de le: |io«ssJ6nâ ^ 
et croyant ^ de pbs j qu'il j alljiit de son auttii^é 
de fake rentrer les ràbelles daôs lie devoir^ il'safeaii- 
doBoa plus que jamais aux conseîSs de MàïQ ^ jet ^e 
déclara contre le comte JSberard y mais remit k s'en 
venger k uo autre temps. Cependant, Je camie de 
MontescagUoso alla trouver les rei^eUesk Butera |i «oe, 

i excita une ^ande sédition , k Palerme.^ x:oQt9e 
[aïo. Le peufje demanda le oacnte de PoUcaalIra', 
injustement reiefiu en priant ; Maïo , ne pouvait 
résister , délivra le comte par ordre du Roi ^ et le 
périple s'apajsa. Mats cède sédition augmenta le nom- 
bre des rebelles k Butera : qn craignit un $ouiève- 
ident gédétaU l^e ,Roi sortit de Palerme , i^nant 
avec lui le comte de Policastro. Il alla assiéger Bu- 
t^a« qu'il ne fut forcer ; mais, de Ta vis du comte 
de Squillace, les assiégés entrèrent en traité. Il fut 
convenu que le comte de MontescagUoso sortirait^ du 
royaume avec tous les siens > et que le château serait 
remis entre Jes mains du Koii : la rébellion fut aipsi 
assoupie en Sicile. Le comte de Montescagliosp alla 
à Messine , pour passer de là dans la Pouille« 

Le phancelier, k PiDstigaiipn de MaïOj vint, dans 
ce même temps , trouver le Roi , et accusa de ip|u- 
sieiu-s crimes le comte de Squîllace , qui fut ixiis.ajis- 
sitôt en prison , au îl mourût peu de tanps aprj^si y 
sans autre forme de procès. Le Rd , voutaiftt jpa^r 

6 
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daùs h Pôuille «vec une puissante annëe , fil atrê!tet 
-k Messine le comte de Montescaglioso , qui se retirait > 
suivant le traité. Il mit en déroute les Grecs , qui 
tétaient venus poûnenvahir don état y prit leurs chefs, 
^^11 envoya k Palefœe y et de Ik mena son armée 
devant Barri y dont les kabitans avaient démoli son 
château; Ce peuple , voyant le Roi puissant, se ren- 
dit sfins résistance; mais le Roi y. indigné de la ruine 
"de son château > donna deux jours aux habitans pour 
'^emporter leurs biens , et rasa la ville. Cette sévérité 
^épcruvanta tellement le comte de Loritello et les re^ 
bdies y qu^ls a1>andonnèrent tout pour se sauver. 
Robert de Surrente, qui était dans Capoue, les 
suivit i mais , en passant une rivière , il fut arrêté 
par le comte Richard , l'un des rebelles , qui y contre 
ia foi donnée ^ le livra an Roi : il fut conduit k 
Paler^ne , où , par ordre de Maïo , on hii creva les 
"^eux. Le <:omte de Montescaglioso eut le même sort , 
et fut condamné k une prison perpétuelle. Plusieurs 
grands du royaume furent retenus en divers lieux : 
les uns eurent les yeux crevés , les autres furent hon- 
teusement fouettés y et tous cruellement traités dans 
dies prisons obscures , le tout par l'ordre et le con- 
seil de Maïo , qui y pendant ce temps y abusait des 
femmes et des filles des grands seigneurs. Cet homme, 
t[ui ne pensait qu'h son projet , jugea qu'il ne pouvait 
TÎ^n faire, tant que le comte de SquiUace serait en 
- vie. Comme il n'avait rien k lui reprocher , il cher- • 
eha tous les moyens de l'accabler par des calomnies^ 
Ce comte allait souvent k la chasse ^ bien accompagné^ 
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{selon la coutuifle des grands de Sicile. Un jonr, Maïo fit 
croire au Roi quMl s'était retiré pour entraîner avec 
lui une^ partie du royaume. Le Roi envoya» après le 
comte 9 qui revint et fut aussitôt arrête j puis eut les 
yeux crevés et la langue coupée. Màîô ^ après la 
mort de ce seigneur,' pensa qu'il n'y' avait plus 
personne qui pût le traverser en ses dessetiis. Il cor- 
rompit le peuple par* des largesses^ 3 donna* les char- 
ges aux- principaux, , pour les opposer ]^ là' Noblesse ; i 
il confia le gouverpement tie k Ponille et de Naples 
k Simon le sénéchal , son' parent.^* ist^ QirMi frèro 
général de l'armée de te|rne. II'afcoo;rdbit;^es faveurs 
aux gens de guerre étrangers^ 'rendait des ^honneurs 
extraordinaires aux 'ambassadeurs èea prkicës;^ let dis- 
posait de tous les bériéficesi^sans que le Aoi's'èn mêlât. 
Cependant , le ooîale>de Lotitello traivaitiâit ceux 
de la Fouille, où H faisait des coursés etiicaivageait 
les terres. Le Roi' se vit obligé d'y a\\tv,^eV parvint 
^ y mettre 9es ennemis eh. d$r<ft)te. llMprit.Rjbbard 
Mandra^ l'un des chefs, Qt un.évîèque^qu^Sr fit .me- 
ner h Palerme,vOÙ il lés fit mourir. Ce fut aloi^s. que 
Maïo jv^a qiu'il n'y avait plus d'obstiaclés Sx. sondes- 
sein. Il commença pao nendre lé Roi ridiéiile ist inepte 
aux yei^ du. peuple;, il iai imputait. toutnsjes cruau- 
tés qui avaient été :&itiéa7depuis''qiielqu^si. années. Si 
le Roicommastdaii queS^un^^chose d'un ipéu sévère, il 
le faisait savoir au peuple/ et. en empêchait. L'exécu-^ 
tion. Ce. fut liti qui ûit cause que les Sarrasins se 
rendirent jnaîtres d'Aphrodise en Afrique, que le 
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Eoi tenait dfi$ pooqHètes âe spn père ; il empicka 
qw çettie vU)e assiégée o^ ilM secourue dt YÂvref, le 
jreveim 4e U Sicile ne pouvaot pas^ disaÛMl ^ y anT* 
fire. . 

U découvrit toute son auibÎMn.^ en faisniMt viiir la 
oonronne et toiiîés les iDanftieSkde knoputë (|a'il trait 
prëparéf».. du cooseotemeot de la Rckie qici traWsaait 
le Roi sou «larî, et «'abiaiidonoak booteuseekent a ce 
farori. U alla luaqu'ii foire ferjter.le pape Alexandre ill, 
par tbuibs séries de fnéseos^ pour qu'il |Mrivât le Roi de 
•ôB étal, et lui e^jsdmoat Tîtiveititure. Après lant de 
trahisons et de perfidies .ai paUiques^ il ne se trouva 
persoDrie assez haedi poiv Faceuser t en ovait devant 
, les yeux les exemples fitiîestes de tous ceux qui avaieat 
^onlus'^ôppoeer'k sesdesseias. Mais quelques grands de 
ia Fouille^ îadignés d'iiae ar crûdie tyrapâie, résolurent 
de broatitèr 1-fitat plus que |ainais{ ils firent dëPense d'o- 
bëir ï Maïo et à ceux qui étaient mis par lui* dans les 
charges, ns^-enouvelèrent leur premier dessein dé pour- 
suivre Maïo )usqu^a ht laoït , ou de le chasser 'du royau- 
me. Les comtes lonata, d'Aquila, d'Acera et de Gravina, 
Musin de la Reine, étaieat k la tète de l'ealreprise. 
' Mario Bupeiie , geivtilhomme foKt v|ilia»t et très ële^ 
.qaeiït, 'àt'dëcAarer en faveur de leur parti la ville de 
Saleme sa paitrie. Il n'y avak que la Sicile qui fik en 
paix, parcequ'il n'y restait plus aacmi grand* pour ré*- 
nster \ JAsSo, si ce n'est 4e oooMe Syivesti'e^prodie pa- 
ient da Roi, faewne de peu de sens et fort timide: 
quoique ce seigneur «ppveuvàt la rérolte de la Pouille^ 
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il D^b» jftiDfti» le pitmoD^er tnalgrë la promeâse qu'il en 
avait faite. Le comte CpéoÉedejtsfétàM qnecetrx de 
la PooMle le ?e&gerafettt de t'enlèveitiem de sa fil)e fait 
par Maïo, ne voulut pas se d 'clarer sitôt. lies nouvelles 
de r^asoes mouvemens ëtonDëreot te favorr, il engagea 
la Roi h écrire aux villes qui ne s'étaient point ouver- 
tement dëdardesf de persisfer dans leur devoir. Mais 
les cfaosea en étaient au point qAe ced tertres quoique da 
Roi y furent publiquement déchirées comme venant de 
Mtalo. Cehti-ei voyant le peu d'effet de ses artiÀces, eu( 
recours ii^d*amrès : it écrivît l( son frère, lieutenant pour 
te Roi dats la Fouille , de promettre double paye aux 
soldat») âfiif d'enfbaucber p^r ce naoyen cenit des enne** 
i&ts. infoffené que Simon le âénéekal, son cotisiâ, s^éfait 
retfté daps tin cb6teau-fbrt de peur des barons, il en-^ 
voy* t'evêque de Maisara. d^s la Potiîlle , pour tâchef 
de faïre croire af ces pè&plel^ toute iiutre chose cle lui- que 
ee qa'Ss en publiaient; m^Is cela lu! réossit tnal, èar 
Mvcqne îe trahissant découvrit i ces peuples une infi- 
irité de méchancetés et de ctUâufés^ de cehn' qu^il était 
diafgé de justifier; et le pays en fot troublé davantage.' 
Ce qirî étonna bren plus le favori ce fut la révotte de là 
Cfttâbre, qui jusqu'alors avait été très sontnise; il crut 
qtill fallait y envoyer une célèbre atnbassâde ( il choisit 
pour cela un jeune gentilhomme nomme Ëbnéllo, qui 
tfVTSit de grandes alKaoccs en Cafabre, et qui avait tou- 
tes sortes de beHes qUaKté$ ; ponr l'engager iJâvant^e 
k le servir dans cette occasion, iî lui promet sa Elle en 
marhige : îl voulait Aussi par cette promesse le dét'our- 
ncf de Hâmour qu'il portait U la comtesse de Molisi , 



Digitized 



by Google 



86 MAIO. 

jeune veuve, fille naturelles da Roi Roger. Il fit faire 
défense k qui que ce fiât d'aller voir cette dame , et mit 
des gardes devant son palais pour en empêcher Pentrëe^ 
tantk Bonello qu'k tous aiiti^s. Bonello/ indigné <]le cette 
violence , la dièsimula , donna parole h Maïo dVpotiser 
sa fille et de l'assister dans l'afiaire de Cnlabre; ce qu'it 
fit; il exhorta les Calabrois II ne point manquer de foi 
k leur Roi , en suivant l'exemple de leurs vojlsins : il 
voulut ensuite excuser quelques actions de Maïo. Mais 
un gentilhomme du pays, entendant les louanges dé Maïo 
avec impatience, adressa ainsi la parole ïi Bonelto : a Je 
« ne sais si c'est li bonne intention on par folie, que 
(( vous vqus efiforcez de défendre un traître public , en 
« voulant le faire passer pour innocent, lui qni est le 
a plus méchant et le plus scélérat des hommes, Qn par- 
ie donnerait ces louanges ^ un crin\inel qui espérerait 
« avoir .^impunité de ses crimes , h un misérable qui 
« croirait être tiré de la misère, k un ambltieut qui 
« voudrfiit être élevé aux honneurs, k certains nobles 
« qui ont dépouillé toute 5orte de honte, hommes in--» 
« famés, par leurs crimes et ceux de leurs ancêtres, k 
« qui il sied bien de louer ce Maïo. C'est k de telles gens 
« k le servir, k le flatter, k suivre son parti. Mais vousî 
« c'est d^ quoi nous sommes étonnés. Pensez k voa. 
« aïeux.^Ils vous ont lai$sé de grands biens, de grandes 
« terres où il y a beaucoup de noblesse. Croyess-voua 
« P^.^voîr la protéger, pendant que vous sere? lié avec 
« reonemi capital des gens de bien? Considérez la juste, 
« cause de tant de peuples, de tant de seîgneurs, det 
« tant de villes j et je suis sur que vouç ue^SQjiiîc/MJIrça 
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« phs celui qui ne respire que la désolation du pays^ 
« ta mort des plus courageux , et le sang des innocens^ 
f celui qui, par une ingratitude monstrueuse, n'a d'autre 
« but que de ravir TEtat et la rie b celui qui l'a élevé* 
a k une si kaute fortune. Sera-t-U dit que vous voulieat 
« couvrir par votre bonté une vie si cruelle, si infime? 
« Pouvez- vous cousentk- k ce que votre "Roi, k qui vous 
« avez juré fidélité, soit privé de son royaume et de la 
(( vie, pour servir un notaire, un greffier, un vendeur 
« d'huile? La vie, l'honneur de notre Roi et la liberté 
« du pays sont entre vos mains. Puisque la lâcheté de 
« tant de gentilshommes, que ce méchant a ruioés, 
« vous a réservé un triomphe qui sera k jamais dans la 
« bouche des hommes , il ne faut plus attendre : le 
« temps est venu. Les occasions ne se présenteront ja- 
« mais si k propos. Maïo ne croif^a pas qu'un homme 
<( qu'il a choisi pour son gendre , aime mieux le publie 
« que lui. Il faut donc en délivrer le pays. Et ne vous 
« imaginez pas qu'il se présente personne npuv venger 
<c sa mort. Au contraire , vous en serez loué k jamais ). 
« et vous en recevrez des récompenses. Pouf garantie 
a de cette parole , nous vous promettons pour fenme^ 
« la comtesse deCatanzaro^ dont vous connaissez lea 
a biens, les grandes terres qu'elle possède» et les prince» 
<( qu'elle a refusés. » 

Ce disoours.et la promesse du mariage eurent un tfk' 
pouvoir sur Pésprit de Bonello, qu'il résolut d'exécuter 
ce GOQseiL, afin d'acquévir le titre. de conservateur du 
pays^ Cependant Maïo, avant d^en venir a rexécutioa- 
i^ soa dessein, voulut consulter l'archevêque de I?a^- 
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I^vme, avee lequel il ëiail étroi^einent Uë^il lui deiMHida 
^ ^ui appariiendmr ^ aprè» la Bdott iu Roi , le gotiver-^* 
aeiaeiil du royaume ^ la gar^ ée» e»fafia du Roi et des 
Iréaors , et par cpiels moyens il faudrait prrveinr la s^ 
ditioQ du peuple. Il ajoiaat qu'on ne pouvait |eter les 
jr^x atir une peraouné plus ca|iaMe et pli» digne que 
lui^rparce qu!il cooaaissait i'£lat et l'avait gouverné, 
pènd^0t plu^ieuvs^ aiinjéea^ avee autant de force que 
d'atlu^viié. L'arcbevèqne fut d^i»n tont autre avis. Il 
]ks»diKtra ipiè ce n etaii pa^ un bon moyen d'apaiser le 
peuple y que de se déclarer ainsi ouvertement j qu'il 
$t6ai4i plus h pcopos y pour assoupir ou éviter ks sédi- 
tibn^ qj.i¥ suivent d'ordinaire de si grands c&angemens, 
qUe le.gouveruemeut fut rois dans les iBains des prélats^ 
sur lesqii»els il ne pourrait torol^r ancjun soupcoD. Cette 
opposil[i(m de sen^tixiëns brouilla ce» deux espriu , et 
Malo en yîM asux injures, avec l'arcbei'èqtte. Il lui dit 
qu'il lui ferait perdre les bonmes grâces du Roi qa'ii 
avait acquises par son «oyen^ el qu'il rompait l'amitié 
qn^ils ft\ aieat scellée par de grands serinens. Maïo cosn-* 
Hienea ^ pevsécul^ l'archevêque; il corrompit ses valets 
pimr emfioiaoaitter leur mahre. Cependant il euE avis du 
taiié èé Bonelk) avee les Calabrots et de la promesse 
de maiîage avec la comtesse de Catanzare* Il détesta 
l'ingratitude de ce gentilhomme qn'il stvak ebaisi pour 
éoé ^itdre et qn^l admut comme son fifs. Comme il 
peasart ^ik moyens^ de se venger de lui| Bonctio art4va 
en Sieib. il apprit la fnireur ou était Maib de^ds ^'il 
sfAvàh ce qui s^était passé en Cafiabre. Il «^«rrêta , et 
écvWit ^ l^aïo «pifif af^rait' rangé les Calabrois i» leur 
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àermty et qo'ils prometlaiient de lui obéir; qu'il avait 
appris que y coâtve spB e$péi>ait€e, il devait être cruel- 
leriieftt réeomiMMMé d'un service si signalé; qui) avait 
dessem de se d^dUre dn mariage qt» lui avait été si 
soleil nelWttkent proms; et ^^ ce qui le piquait le ptiis^ 
c'était d'être ainsi tvaité par Mata, qu'il regardait oomne 
s^n se^neuPy son père et son nniqne proteetenr. Cette 
l^tre remit enliërement l'esprit dé Maïo. il blâusa, 
comme c.alormi»?ateiir^ celui qttî lui avait donné œt avis, 
Mbao rëpinadit it BooeHô qu il bc croyait potst ce qu'on 
* lui avjHC mandé ; que le imirlage promis s'exéculerak : 
il le presaaît de Teeir sans crainte. Bonello vint ii Pa^ 
krnie ; H fiit reçu \ hras euveits par Maïo , h qui il 
raidit cotnpte de se négociatiMi. De h Bonello éh 
vm l'arcllevèqiie H«go, qui était fort malade. U toi 
ééôouviix au vr»! ce qu'il ^ait fait en Cahb^e et \ê 
de^n qu^it avait. L'arcbevèqne l'excita h ne pas alm&» 
donner une si généreuse résolution; il lui dit qu'il falMt 
se hâter': que d'or dfAaire tes pins gloricKSideSiBeias se 
rttineiH par f^rop de lenteur. Ma'io ne pouvait irivre en 
repos tân« qne l'archetè^e vivait. Impatient de voir 
que le poîsev qu'il Imî avdl filit donner ne faisait peiÉt 
d^eiet^ ïlefaMlgea die plaê. Il se renaît bien avec l^dr-« 
cèêi^èfue^} if envoyai soirveât s*kifermer de t'état de sj» 
saaté. H alla le voir lui-mèiie ptosie^rs Ibis; et, s^on-^ 
^raAl plus^ qtt'aQpàrflvëilt , it hri témoigna le déplaisir 
qn^it avait de sa loiigue nata^; il lui dit qu'il avait 
Ait préparer tiné médecine très-pi^re k ^n( ttial; il le 
^pplift delà prendre, et def ne plus résister h la prière 
et ses aniisi. Cette lôfédeaine était on poison si aolifs 
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qu'il pouvait &ire mourir un homme sur-le-champ^ 
L'archerêque, qui connaissait la perfidie de Maïo,le 
remercia et s'excusa sur sa faiblesse^ qui ne lui permet-* 
tait pas de rien prendre. Maïo renvoya la médecine chez» 
lui; il exprima k l'archevêque tout le chagrin qu'il 
avait de ce qu'il ne voulait pas suivre son conseil , et lui 
dit qne son opiniâtreté rendrait son mal long et fâcheux*. 
Ces faux complimens durèrent jusqp'a la nuit, que Maïo 
pensa k se retirer. L'a;rchevéque fit, en ce moment^, 
donner avis k Bonello de la belle occasion qui se pre-». 
sentait d'exécuter son entreprise. Bonelio ne manqua 
pas d'avertie ses gens; il les exhorta k avoir bon cou- 
rage; il leur dit que le temp& était venu de servir ia 
patrie» Il les partagea en différentes rues,' afin de ne pas 
manquer son coup, et monta le premier k cheval. Maïe 
se retira aussi k cheval de che2^ l'archevêque ^ il avait 
avec lui celui de Messine., Dès qu'il fut parti, l'^^che* 
vèque Hugo fit fermer les portes de son palais^ pour 
attendre ei^ureté le succès de. l'exécution. Maïo s'ap-t 
prêchait' du lieu oii Bonello l'attendait ^.lorsque son se-n 
crétaire, faisant retirer tous, ceux qui étaient près de^ 
lui, lui, dit a l'oreille de se garder, cette njuit,.de&em-. 
bûches de Bonello. Maïo , fort étonné de cet avis, aper-> 
eut aussitôt Bonello,et cria k haute voix : Oh! htm^trel^ 
qu'on farr^/e /. Bonello^ s'entendant appeler traître^ 
mit l'épée k la main, poussa son cheval , et lui dit qu'itr 
en avait menti ; et passant aussitôt près.de lui^ il donna 
de Tépée sur sa tête, et, en se retournant, ajouta que^ 
c'était pour veuger la noblesse, dont il avait juré la 
(uine« Il déchargea ensiHte. un autre ^obp^ dont Mai^ 
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tomba mort de son cheval. L'arebevèqqe de Messine se 
sauva; le secrétaire fut très«-bles$é. Bonello, ne pouvant* 
sur Pheure informer le Roi de son. action, et craignant 
sa colère , se retira avec les siens au château de Caccii^ 
bo. Le hruit courut aussitôt par la ville que Maïo était 
mort* Tout le peuple en témoigna sa joie. Plusieurs ae^ 
coururent et virent le favori étendu sur le pavé. Ils lui 
dirent mille injures, lui donnèrent des coups de pieds 
par la tète , lui tirèrent la barbe poil h poil , puis déchi*- 
rèrent son corps en [»èces et le traînèrent par les.rues. 
Le Roi, qui fut d'abord irès-afflîgé de- celte mort, dé- 
clara j quelques' jours après, que Maïo- était^ un traître. 
Il fit arrêter son frère, sou fils^ son secrétaire, et oon^ 
fisqua leurs biens» 

PIERRE BROSSE, 

sous PHHilPPE ru, ROI DE FRANCE. 

(1376.) . 



Pierre Brosse ou de Broche, né en Touraine^ de 
basse condition, vécut k la cour de saint Louis, et devint 
ensuite chirurgien de Philippe-le-HardL 11 sut si bien 
gagner les bonnes grâces de son maître, qu'il fut fait son 
chambellan, et se gouverna de manière que tous les 
grands, les prélats et autres, de quelque qualité qu'ils 
fussent, lui faisaient k l'envi de gwnds présens, afin 
d'obtenir des grâces et des faveurs d^ Roi, Les uns a'of* 
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ftnsment êb é9 qu'un bcnfinie âe si biiMe exfraction f&c 
purvenu îr une si baule fort dae ; les tfbtr^s )e cffliguaient ^ 
{Mvce <fu'il faisait agir le Roi comme bon hit semblait. 
Sa la^fry Louis y fik ifttt^ de Pbi(f|)pe, vinf )i moutir, 
nm sais soopçM de pm'^n* Brosse fit eroire au Roi 
i|iie ta Heine <Vtârie, sa femme, tfvait pa#t h eet empoi-» 
aonoemeiit » et qu'elle avait résolu d'en fiiit e aufdnt auit 
ffntres eufans issus de sa pn^emlke femme , nàn de faire 
régner, après fui^ les etrfans du second Kr. Le Roi ré*^ 
fléehit long^temps artr tes moyens de déeotitrrir txn si 
grand maA qlli ëtiiit dans sa maison. Oni'eilgagea k en 
reoberclier'ia souree {var toutes sortes de Toies. Oh lui 
dît qu'il 7 ÉTaH li NiveUe, en Flandre, ^ne Télîgiense 
qui se mêlait de prédire; que le vidame de Laon et un 
Sarrazin se vantaient aussi de lire dans l'avenir. Brosse 
entretenaitieRoi de ces chimères, afin de prévenir ceux 
de qui il désirait savoir d'où provenait ee mal. Beau- 
coup de gens crurent qu'il avait corrompu ces devins, 
pour qu'ils désigû^ssetit la Reine , et la tirouiller par Ik 
avec le Roi. Philippe envoya secrètement s'en^iuérir de 
la religieuse de Nivelle et du vidame de Laon. On lui 
rapporta que la religieuse avait un grand nom dans le 
pays. Le Rot chargea Mathieu , abbé de Samt-Denis , 
son confident, et l^i^rre, évèque de Bsyenx, côttèiti de 
JBîOSse , par ïa 'femiiie de ce favori , d'aller satoîr' de la 
religieuse quelle élstit ta cause de ta mort Ae sob fils. 
L'évèqné, partisan dé Brt)9se, prévint cétterfttmtte, lui 
parla avant que rabl>é de Saibt^Denislà pût voir, et on 
ne saitpas ce qu'ils arrêtèrent ensemble. Quand Vahhi vint 
pouf S^àcquitter auprès d^elle de sa commission , elle ne 
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ce qu^dW savait , et t^u'i) âtait ioiilile^d'^B dire davan- 
tage, L'«UM| »'jiftagm>pt qu'il y avait de ia traki^on, 
s'eo r^toi^ri^» fort j^gaé delà fourbe et derartîfioe4ie 
Yévèc^ifi. l^ HoÀ l^ayaot iûCeiTOgë, Vshbé pëpondît que 
r^Tèqiie d^ ft^jftuK rayait pm^reoit, «tque celte femme 
«e lui avait yio^udrieD dwed^Le.ftoi.dem^Ddâ auseft^t 
k Tévèque ce: qu'U avait apprîs/ de la peligieMe^et 
Tevêque r^ipondit qtie tout ce qu'iHe loi avait dit était 
en icoofeasion, et qu'il ne poufrait rjeo révéler. Le Roi^ 
tout eouiDpuqe de cette réponse, ireavoya vers ta reli- 
gieuse Tbibaut ^ «v^qite de .Dq\ y>ei un Templier, qei 
fireal tou^ cf qu'ib purent pour k voir, el qui en rap- 
portèrent «oetliè répottôe : Dites 4iu Roi qu'il ne croie 
pae ïe$ niau^^We^ paroles qu'on lui dit de eafimrke : 
car elle (sst bonne et loyale envers lui et èni^r». tous 
les siwie» L'^vèque de Ool et k Tempilier rapportèrent 
au Roi ce qu'ik avaient a|ipri5. Philippe reconnut qu'il 
avait pièf de lui des personnes qni n'étaient pas fidèles ; 
mais il n'en ttééioigna rieii , et dissimuhr tant qu'il jugea 
que rëtat .de ses eiEures ie veuleit ainsi. 

On était alws en g«erre avec t^Ëspagne. Philippe fit'de 
grands fWQgnbaiir l'eanemi , et prit toute la Niivarre. Le 
Roi d'&pagne pria ie comte d'Artois de le venir trouver 
pour conperf er:enseiiible des affaires entre les deux pays. 
Pendant q«'ils^ieotffetena«enf , le Roi d'Espagne reçût 
un paquet de France, où tout le secret de l'Etat était 
dévoilé. Il dit au comte d'Artois qu'il a'ëtait pas sans 
amis k la cour de France. Le comte crut que ces avis 
venaient de^la part de Pierre Brosse : il en écrivit auT 
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Roi , (pxi soupçonna quelques princds et courtisans et 
non pas Brossé. Mais ilarriva qu'un moine , chargé d'un 
paquet enfermé dan» une boite, tomlni malade dans une 
abbaye j où il s'était retiré comme Un passant. Se voyant 
près de mourir, il pria l'abbé de le venir 'voir, et de ne 
remettre qu'au Roi le paquet dont il étâi(chafrgé. Le Roi 
reçut cette boite, et^^ne Vouliit l'ouvrir qu'en présence 
de son conseil. On y trouva un paquet de lettres ca- 
chetées du sceau de Pierre Brosse; Lés historiens ne 
disent rien de ce que contenaient ces lettres; mais ils 
remarquent que le Roi, qui était alors h Mëlun, re- 
tourna aussitôt a Paris, et assembla «oii conseil k Vin- 
cennes; il fit arrêter Brosse, le fit conduire h Paris, 
et de Ta k Jianville , dans une forte toiir. Son cousin , 
.l'çvêqUe de Bayeux, se retira aussitôt près du pape, qui 
le prit sous sa protection. Brosse ne futvpas long-temps 
k Jan ville; il fut ramené ii Paris, où son procès fut fait. 
Quelques barons y furent mandés , pour ouïr les chaînes 
dont il était accusé. Il fut condamné k être pendiî; ses 
biens furent acquis, et confisqués au Roi. Brosse fut 
conduit au gibet par le duc de Bourgogne, le duc de 
3rabant, le comte d'Artois , plusieurs barons et gentils- 
hommes , qui se réjouirent de sa mort k cause de la 
malignité de cet homme, qui leur avait rendu de très- 
mauvais offices auprès du Roi. Tous ceux qui avaient 
été avancés k la. cour, par son moyen, furent ignomi- 
nieusement traités et chassés. 
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THOMAS WOLSEY, 

CARDINAL -AKCHEVEQUE d'yORCK, SOUS 

HENRI VIII, ROI d'Angleterre. 

(1609.) 



Ihômas WolséY, né, dé trës-basse condition, au 
Village d'Ipswic, dans le comlëdeSuflfolk, fut élevé au col- 
lée d'Oxford, dont il devint par la suite principal Lh, 
on lui confia l'institution desen&ns du marquis d'Orser, 
et, en i^ecoiinàissance de ses soins poureux^ on lui donna 
tin bénéfice assez médiocre. Il ne fut pas sitôt entré eu 
jouissance de ce l>én!éfice , qu'il i^eçut une trës->grande 
injure de milord Paulet, son voisin. On ne sait 'pas bien 
quelle ftit cette injure; mais, 4orsque Wolsey futpar*^ 
venu k sa grande fortune, il en eut trn ressentiment 
si vif^ que milord Paulet fut contraint' de 'dèltaeufer à 
Londres, et de chercher k mériter Tamitîé de Wolsey 
par toutes 'sortes de 'services. 'Soit qu'il ne voulût plus 
paràttre dans le pays après cette injure , soit que son 
'esprit le pdiiàt k de grandes ishoses , Wolsey laissa ce 
petit bénéfice, et se mit au service d'un chevalier, par 
qui il se fit connaître k Richard Fox, évèqûe de' Winf- 
céstre, principal nàinisti^ d'Etat du Roi Henri VII. Cet 
^vèqne , qui avait un grand' discernement , reinarqaa 
"4tta^ Wolsey un savoir-exqui^' et une admirable dexté- 
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rite k traiter les affaires. Il le recommanda si fortement 
au Kbiy qu'il le fit employer daus les dboses les plus 
importantes. Wolsey y réussit si bien ^ c[u'il s'avança à 
laCour, fut fait doyeg de Lincoln et aumônier du Roi. 
Mais ce qui augmenta son crédit fut un voyage qu'il fit 
en Flandre pour traiter^ de la part du Roi, avec Tem- 
péreur. Le Roi avait l'affaire fort k cœur, et cherchait 
quel({u\in capable de la faire k son gré. Wolsey l'entreprit 
et Texécuta en si peu de temps, qu'il fut de retour au 
bout de quatre jours, chose qui parut incroyable. Le 
Roi, ep le voyant ^ et cvoyant qu'il n'était pas encore 
parti 9 ^ âoba de $a longiiem: ; loais Wolaey lui ayant 
montré ôonwdajt il avait Bégi>oié et le traité qu'il avait 
fait sfioQ aon dé^r, il admira sa dlligen^te, sa. dextérité 
et aa prudenoe^ et depi^ il fut une irèsr^ntAd^ eatime 
jpour W. 

LorsqwQe^ri VIII fut parvenu h kk ^unoiine, Wol- 
sey se rendit fort puissant «Mipràs de lui , f^n.lui conseil- 
lant de ne se livrer qu'au^K douoeura de la vie. Les grands 
étaient d'avis que le jeune Roi prit connaissance de ses 
affaires et assistât k ses conseils, Wolsey seul fut d'un 
autre avis; il lui dit que soq âge ne pourrait pas sup- 
porter ce travail d'esprit qui ëtait grand ; que ks ^es 
de l'homme avaient leur temps et leurs inclinaiMoi^sj •qu'il 
ne fallait pas écouter ceux qi^i lui persuadaiei^t de se 
gouverner en vieiirard ; qu'il faUak qu'il auivit :SOû in- 
clinttlioti; que la chasse et toutes sortes 4e plfûsirs lui 
étaient permis, biqnséans et utiles; qu'onde ses mi- 
nistres^confidens lui en dirait plus tous les soirs, dans 
une heure, en matière d'Etat, qu'il n'^n pourmt ap** 
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prendre, en beaucoup d'années , avec mille eontentiona 
et inquiétudes. 

Ce dêoours , qui était si conforme a l'humeur de 
Henri , lui fut fort agréable $ il prit Wolsey en grande 
affection , et lui accorda bientôt tout pouvoir. Ce 
fut Wolsey seul qui pariait de la part du Roi k tous 
ses sujets , et qui rapportait au Roi toutes leurs re- 
quêtes. Les biens ^ depuis ce temps y lui vinrent ea 
abondance ; le Roi lui donna l'administration de l'é* 
vèché de Tournay , et le fit successivement évêque 
de Lincoln , archevêque d'Yorck y chancelier d' Angle- 
terre y puis cardinal et légat à later^ i k ces digni- 
tés, il joignit l'abbaye de St^-Alban, Pévèché de 
Bath y que Wolsey résigna ensuite pour celui de Du- 
blin y qu'il quitta aussi pour celui de Wincestre , 
alors k plus riche évèché d'Angleterre. Wolsey pré* 
tendit encore plus : il demanda k TEnif^reur Charles 
V l'archevêché de Tolède. Ces avancemens si giands 
et si extraordinaires, qui se firent néanmoins. par de- 
grés y firent murmurer les principaux de l'Angleterre ; 
ils déclarèrent qu'ils ne pouvaient voir un hamipe 
nouveau tenir les premières . charges de l'jEJtat , et 
qy'ils étaient résolus de quitter la cour. L'archevêque 
de Cantorbery et l'évêque de Wincestre se retirèrent 
dans leurs diocèses: mais. auparavant ils supplièrent 
le Roi de ne pa& toufiric qm le serviteur fut plu.« 
grand que le maître y et s'élevât présomptueu^ement 
au-dessus de lui. Le. Roi , qui jugea. qi)'on voulait 
parler du chancelier Wolsey , répondit qu'il tiendrait 
soigneusement la main à ce que le serviteur obéit «t 

7 
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ne se mèldt point de cotnroftmler , nidè faire la Iok 
Thomas , duc de Norfolk , le chevalier Lcnrêl et le 
âne de SufiTotk «e retirèrent amsi : le dernier, pour 
n'avoir p^ obtenir )e rembocirsei»e*t d'une partie ^es 
grandes d^ivsés qn^ avait faites dans son voyage 
de France , en accompagnMU ht reine Marie. 

L'année snivante, Wolf^ey fit paruttre son grand 
esprit dans la (x)nfie éo«dôite des affaipts» Voyant le 
Roi sans af gent , it reekeroka si rigonrensewiciit eeoi 
qui avaient mAnié les finances, ^ns avoir egaiid a 
la qualité de qirekjiies^t^As^ qti'ii remplit les coffres 
du Roi , soulage h ^peuplé d'une infinité de më-* 
chans qui ropipHno^ient , et fit plîisieiuFs beaiii règle- 
ntens de jnfttit^e ffii s'i0bservent encore en Angleterre. 
Dans cette même «tmiée , le pape Léon H envoya 
le cardinal Câfnvpeggio , en qutKtë de légat , -en Ani- 
gleterre , pbttir demander des èieooeiis idans la ^erre 
contre fes Turcs. Wolséy , qui ne penviiit souflîir 
la qualité d'un léglstt en Angleterre , écrivit ati iear* 
dinal Campeggio , et lui promit de grands préselis , 
s'H TOfulttit foire en sotte qu'il f&tnd joint h saléga- 
tionr ; qn'âuttesiefit , il Mrrtfit peine i :èore vem en 
Angleterre. 4ie ciardinal' Caffqpeggiô , «ei^pérant qiiè}t|iie 
grand avancement, ^'il parveofit k faire lever cette ^ 
iiculté, ce passa pas Cillais : jNoriVJtiiu Pupe de jomdle 
Wolsey 11 sa légation , «'il vemlait quU râissk dads 
son voyage. Le Pape âecOrdti f^fdieineiit ce qu^il tkn 
mandait, et GMbpeggio vitrt ^Angleterre, oàil fut 
reçu avec une çàttipe rfastueivse par W^ey> qni alla 
au-devant de lui jusqu'à Douvres^ Les^ deux légats 
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rârem trolwel^ le Roi , qui , en prë9«oce At Cam- 
peggio , remît k Woïsey tout ce qu'H y avaît b traiter 
.ààas c^tte lëgatioa. Le cardinal romain , jugeant qae 
. Va»tttritié de fioa collègue ëtooffak la sienne , el que 
aoo si\mt ëtait inutile , ou f lutdt honteux ^ eh Ad- 
flèterre ; pei^saàdfë , dViilleurs, par les frrésens du car- 
dinal Welèéy , qu'il importait , pour leur bien coitt- 
-mun , quII'fiÉt prè» clu Pa^ , s'en retourna k Rome. 
lAkiai , Wdséy denienra seul ié^t, avec une autorité 
telle ,^ iqti'aii^'^èite dont le tloi l'avait revêtu , il rangea 
soâs 4in Je élet^é et les grands du royaume. 

La paix, que -le Roi d'Angleterre fit avec le Roi 
«François F^ ^ «H iSi8 ^ ^X l^entrevue de ces deiix 
^iiic«S| (ureAt i'0»vrage de Wolsey. II fut présent 
k tous ies conseils, eoinitie principe] ministre, et ce 
fut «lors qu'il commença^ \ avoir des ennemis : Us 
jiwriireat dans l'uffirire du dite de Buckingam , doiit 
Inexécution , trouvée fort injuste , fut imputée k Wol- 
•aey , qui savék 'k tnépHs-quê ce duc avait fait de lui, 
pltttftc qu'k anèutae offense commise ebntre le'Roi. 

li ftvait fallu faire de grands préparatifs pour cette 
«Btrevne , qâfi ^it< Héu en 'France , entre Ardres et 
OntMs. Le Roi d'Anglôterfe avdt mandé les grands 
% Londres , pour «îriser k cetîe dépense : ceux - ci 
Wimou^ëfeilt d'un dessein qui avait été résolu sans 
€»x. 'BiickÎBéham , fier et altier , parla hautement , 
et dkl quHl ne vof^U point de raison défaire iirié 
4» grande et ei ^aitte dépense , et qu'il leur était 
insupportable d^ëbiir à un homme aussi vil et 
d'abjecte extntction. Ce discours fût rapporté r 
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Wolsey y qui le rendit iDcontiiieQt au Roi| et jrtfsokit 
de se venger par toutes sortes de moyens* Il fit ei»- 
prisouner le chevalier Gblmer , qui s'était donné au 
duc sans la permission du Roi , et fit que le Roi en 
reprit fort aigrement le duc. Wolsey crut que^ pour 
affaiblir davantage son icrëdit , il fallait éloigner P«- 
mirai Ha vert ^ son gendre : d'ailleurs ^ il voulait mal 
k l'amiral , qui l'avait menacé , k l'occasion de quel- 
ques crimes dont il Tavait autrefois voulu charger. 
Il trouva donc moyen d'envoyer l'amiral ;, en qualité 
de gouverneur, en Irlande. Cotnme il crut que le 
comte de Northumberland pourrait s'opposer k l'op* 
pression du duc, il le compromit avec le Roi, pour 
le droit de garde, le fit condanmer à une prison de 
quelques années , et remit la garde entre les mains du 
monarque. Cela réussit tellement k Wolsey, que le 
comte tint k très-grande faveur d'être échappé de «65 
mains. 

Le cardinal pensait avoir assuré sa fortune en écar- 
tant ainsi les grands d'auprès du Roi ; mais les princes 
et barons qui restèrent , s'assemblèrent k Londres : 
le duc de Ruckingam s'y trouva, avec la résolutioa 
de nuire k Wolsey. Wolsey usa d'une si profonde 
dissimulation par ses caresses, qu'il fit oublier kcQt 
liomme peu fin les injures passées; et ayant trouvé 
moyen d'attifer k lui un npmmé Knevet ,' serviteur 
et chassé de son service pour ses méchancetés , il 
s'enquit fort curieusement de la vie du duc. Cet homme 
lui découvrit ce que Buckingam avait coutume de dire 
k ses plus confidens : par exemple, quç , si le Roi 



Digitized 



by Google 



THOMAS WOLSEY. loi 

Tf&ait k mourir sans eiiIttBs , il chercherait ^*$e rendre 
mailre du royaume^ et qu'il ferait une sévère justice 
de Wolsey ^ son ennemi capital. Ce rappoit enffainma 
le ministre 9 et Texdta dav^antage k la ruine du dite. '- 
En faisant d'aotres questions k Knevet , il apprit 
que le duc avait résolu la mort du Roi , sur l'espë- 
ranee (|uV»ii'lui »vait donnée- qu'il parviendrait lin 
jour a la couronne. Wdsay > réunissant tous ces cri- 
mes , alla trouver le Roi , lui rept ésenta le danger 
où il était et les desseins du duc contre sa personne. 
Le Roi le manda : il parut k la cour, où Knevet 
J'accusa des crimes de lèse - majesté. Le duc plaida 
lui-même sa cause fort ooi|irageusement : mais ses 
juges Payant trouvé coupable , le condamnèrent k • 
mourir ; ce qui fut {iromptement eiécuté. 

L'évèché de Wioœstre était tenu par Richard 
Foi j qui ayait avancé le cardinal- auprès du Roi. 
Wolsey, désirant avoir ce grand^bénéfice , fit dire 
k Fox que son âge ne lui permettait plus de remplie 
les fonctions épiscopales , et qu'étant aveugte , it 
devait se contenter d'une pension et réisigoer son évé- 
cbé. Fox répondit k Wolsey que son avarice,' son 
ambition et surtout son ingratitude , lui étaient insup- 
portables,* que, quoique âgé et privé de la vue, il 
avait assez de jugement pour discerner le bien et le 
mal , le blanc du noir; que, lorsqu'il avait deux yeux 
clairvoyans , il n'avait pas bien reconnu sou infâme 
îdgratîtiKle ; qu'k présent , il la voyait des yeux dé 
Fesprit j qu'au reste , il devait bien prendre garde k 
lui, et ne pas se mêler de trop d'affaires; que> 
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YoulaQt tout faire et tdut.axoir ^ il avail besoin de^plui 
de prudeoce* Fi;>;k ne se copl^ta pai^darDette réponse 
sévère ; il ^ pWigQÎI dp Wa)si?y b loiH t^ mtmit : 
sa pbInte.aUp juscpi'au iWi> qui. l'atiilaitv Cetévèefcie^ 
avtût ^ apn secviçn iin>|io#Biiië Jefwi Gek, diffimiëpour 
sqa impo^tores; e|s^ ^eJi^ie^!, iniiîaiCNMnitt pctar- dire 
li|H'emeot de |;wMis'ii9Qts. Gek firitrk oœnr' l^njupe fiaiile 
a. son. maitre ? il la 69n|à ni» Réi .en dëtaiK II sMn- 
forma de la vie priwëé de, Wbalèy', '«H.sut de son 
ebtmrgien <}u'il a.vait.uti cdil déni il ne voyait pas 9' 
perce qu'il, ayait été mé\ truké d'une maindie hoAi* 
teuse; Gok «iit grand soin de t élever cetieî circona^ 
tMicQ;, et.en Si daa riaées k la comr : il i'^erivit 
igêrae a son maître'; ,mais la lettre fht iatercept^ei 
par les étnissaire^.de WiOl^ej-^ cp»i filameskôt arrêter 
Çok, et ififorip^qoau?^ lui* Gel .tfDinitie , noirci de 
crinips y mmi ëtf cdndaininfe kmml , sans le crédit 
de sop maUri^^^ qjui s'eniploy^ peur: bt« Wolséy ne 
pouvait être 4ttai)ué par un; beouiff pb» ndohafttt et 
pilns audacieux ^ Car. ayant ^-é traduîl p«r - devant 
di^/^s juges, it se .'défendit avec tant d'afisttpance, en 
déclarant effrontément toiit ce <Ja!il savait du 4>ardinai, 
qn'ihnefiît^pHS ^ni coaaaae on sy attendaiti Wdtsey, 
qui ^'avait rien septi pliis vivéoient qitis les injiire^ 
4e cet iâo^udent y fnl si offensé: du jugement^ qn^il 
fit ioforàier de nouveau centre lui : mais le Roi , 
pressé par lea amis' de.l'ev^cine de Wincestre , fit pu-» 
ilUer dies lettrôs d'abolition en^ faveur de Cok; et 
VtMlsey ne pue l'èmpèeher. Quand 'û vit Cok ainsi 
délivré^ il M fit parler, et le [Hnt à spn* service. A 
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pea de temps de lU^ Hévèque de Winoestre niou«* 
fot ; Wolsey , par le mogFett de Goky eoi Mi tesu** 
raeat, qn'it supprima^ afla de se reodae maltie de 
tout son bienv ' ^ 

L'ftufoutë de Wolsejï denriH «t grande dé jour en 
jeur , que ka rds^ et les. prineéar TtMsipa» ks : plu«i puis^ 
sans lui faisaient la eooff* Le Boi d^Aogletern», numaië 
arbitre par IfEmpereur GharlèaV et. par lé Rcjr:Fraiirt 
cois V* , poiiv tenniuer.pt usîottfs diffirends trèatim^ 
portana , dëpotut le caWlinal Wolseyv poupi màr les 
partiee;^ mais, de nouveaox» si^ets de discordb^ ëlant 
survenue etotpe ce» deuipprimaa , le eardiualîiia put 
rien terminer. La coilKre#ee finie^^ îA alla eu Flandre 
▼et^. l'Bmp^éur 9 are^ une suite* de geotitefaoniiaes 
ridbement parés, si nombreuse ^ queute Aeî d^ Etauie- 
marek et antres princes quidtaienf alors a )a eour 
de PCntpereer , en furent émerveillai. La dépense 
qu'il fit dans ce voyage fut exli)aoi>dfnaire : elle avait 
pour but de lui concilier la bienveillance de TEmpe- 
reur , . dont il espérait l^appui pour arriver au souve- 
rain pontffîcai', dans le cas où le pape Léon vien- 
drait b mourir ; ce qui eut lien en effet bientôt après. 
Le cardiual envoya sur-le-champ a Rome le doyen 
de Londres , chargé de voir quelques cardinaux de 
ses amis : mais ce doyen apprit en cbemin que le 
pape Adrien était éhu Le cardtaal ne perdît pas, 
pour cela , Pespoir ; ii jugea qu'Adrien , qui était 
décrépît , ne vivrait pas long-temps , et que la fortune 
lui donaait du temps^ pour faire sa brigue. Dans cette 
idée, il persuada h son mahre d'aider l'Empereur 
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contre le Roi de Fraoce.: mais l'Enipèretir, de son 
côte , n'avait d'autre dessain ^e de flatter et de 
càreaier le cardiaal , et il ^e sentait fort importuné 
de ses demandes. Lorsqu'il passa en Angleterre pour 
faire un nouveau traité contre la France, il fit ce 
qu'il put pour persuader h Henri de manier lui-mÂme 
ses affaires 9 sans se laisser gouverner par un prêtre, 
lui qui n'était plus enfant. Le cardinal éta'^t allé 
au*devant de l'Empereur, suivi de deux comtes, de 
dix évéques , d'autant d'abbés , de trente cheval^rs, 
de cent gentilshommes , de trente prèlres ,. et de sept 
cents de ses domestiques. Ce voyage servit k brouiller 
les a&ires de France , et non k ruiner le cardinal ; car 
l'Empereur lui promit, par le traité qui eut lieu, une 
pension pareille k celle que lui faisait jeRoi de France. 
Quelques historiens ont remarqué que le «ardinal a. été 
l'auteur de tous les troubles de la chrétienté pendant sa 
faveur. Il tint en perpétuelle jalousie l'Empereur Char- 
les V, le RoideFrance et son maître , qu'il faisait incli- 
ner du c6té qu'il voulait , tantôt pour Charles-Quint , 
tantôt pour François I«^ Ces princes jugeaient bien que 
le cardinal était celui qui fomentait leurs divisions : ils 
le firent dire au Roi d'Angleterre 5 et ce|)endaut ils 
croyaient avoir beaucoup fait pour leurs affaires, s'ils 
pouvaient le gagner k leur parti : Wolsey se vit donc 
avec des pouvoirs absolus de son mattre , pour dé- 
cider , d'après lui seul, des différends de l'Empereur 
et du Roi de France , et juger de leurs prétentions. 
En i553, il fit dénoncer la guerre au roi de France. 
Il avait besoin d^argent pour entretenir les deux armées 
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qu'il fit lever, afin de soutenir cette entreprise* Il se 
chargea de trouver cet argetfl ; mais il se servit de moyens 
si violens, qu'il aliéna de lui toute l'Angleterre : car il 
exigea le cinquantième du bien de chacun ^ et exigea , 
par un serment très* sévère, la déclaration de la viaie 
valeur du bien. Le Clergé fut aussi mécontent que les 
autres Ordres ; car il fit informer ^es facultés de chaque 
ecclésiastique y et fit rompre un synode qui avait été as* 
semblé , selon toutes les formes ^ k cet effet ; et Wols^, 
contre les lois, commanda, comme l^at, h tous les 
évèques, de se trouver k Westminster, ou il prési.da, et 
fit arrêter un subside pour le Roi. La mort du pape 
Adrien arriva dans ce temps. Le cardinal reprit sa bri- 
gue, tant envers Penpereur, qu'auprès du Roi son 
maitlre , pour être élu pape; .mais le crédit et l'autorité 
de Pemperenr funâit pour Clément VII , de la maison 
de Médicis. Le cardinal en fut si irrité, qu'il jura de s'en 
venger. Il rappela aussitôt les troupes que l'Angleterre 
avait en France, en vertu du traité fait avec l'empereur ; 
il traita sous main ^ et h l'insn de son niaitre, avec Fran- 
çois F'. Il envoya en France "Winterus, son bâtard, 
comme on gage de son affection, pour y être iustruit k 
la cour, et y apprendre la langue et les manières de la 
nation. Pour lompre entièrement avec l'empereur^ il se 
servit, auprès du roi, d'un moyen qui eut de tristes 
suites. 

Henri avait épousé , par dispense du pape, Cathe- 
rine^ veuve de son frère Artur, et tante de Tempereur. 
Le cardinal savait que ce mariage ne s'était pu faire ca- 
noniquement : il mit ce scrupule dans l'esprit d'Henri, 
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et il l'augmeota , autant qu'il fut possible, par des 
exemples. Il se servît en outre d'im artifice détestable» 
Il fit croire- au Roi cfue Fmçois P** avait çu^lessciD de 
s'allier avec onadame Marie, sa fiUe) mais que le pre- 
miec président de Paris, qui s'était trouré an côoseil 
lorsqu'on en parla y avait' dit qu'il n^kliir^ pas honorable 
pour le Roi d'épouser Maiîe , \mm d'un mariage if li* 
cite) le roi d'Angleterre n'ayant pu eanpniqneroent 
ëpouser. la veuve de son frère , et que la succession du 
royaume serait com^Ritéek cette princesse. Lecatxlinal 
avait jnvenléee discours , pour poKet* davantage Henri^ 
à, la' dissolution de son mariage. Le Roi, poer assurer sa 
eonseienee, consulta son ooniisaseor, Té vèqne de- Lin- 
coln , docteur en théologie, et en grande e^timei II lui 
poposa cette questien^ : ëshI pjermis, par le droit df^ 
vin , k un frëcci d^éponaer la veuve de aen frère? L'ëvê-^ 
cpie demanda deux jours pour étudier-' ocâte question. 
Le cardinal l'instruisit k fond de l'affaire, et li4i proposa 
la diffiouké formée dans le conseil du roi de France. Le 
docteur répondit donc que ce second mariage était illi^ 
cite, et qu'IJ. conseillait au Roi de répudier sa Ibratae 
pour en épouser une antre, dont il eût des enftifis, afin 
•d'assurer la successioD du royaume. 

Dans ce moment , le duc de Bourbon , général- de 
l'armée de l'Empereur, prenoit Reme^ où le pape* et 
tous ses cardinaux furent misérablement traités. Le 
cardinal Wolsey saisit cette occasion de déclamer con- 
tre l'Empereur. Il alla trouver Henri, et ^ d'une voix 
lamentable, lui représenta que c'était à lui, qui était 
défenseur delà foi, h venger cette injure^ qiill valait 
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mieux rompre eotiërement avec FEmpereur, que d'à* 
baiàdooner l'Eglise a la violence de son armée. Le Roi^ 
éinu, chargea sofl. aiubasâadeiir de. dire k l'Empereur 
qu'il liii deciraceraSt la guerre , s'il oe lui donnait la 
moitié du ^uttti fait ^ Rome, et s'il ne délivrait le pâ^)e 
et le; duc d'Orléans. L'Ëni{{ereur répendit tranijuilie- 
ment que la prise de Rome avait été fasle sans son com- 
maodemettt j que , du reste , il satisferait le roi d'Angle- 
terre. 

Le cardinal , voyant que cela n'altait pas si vite qu'il 
le désirait , écrivit , à l'insu dé son matire , a^ iH)i d'armes 
Claffence, coarae de la part du Roi^ qu'il eitt \ dénoncer 
la guerre )i l'Empereur; et il fut easuite assez hardi pour 
proposer a Henri un second mariage, avant la dissolu-^ 
tion du premielTé II liti dit que madame Maiiguerit^y 
scBUf du roi de* France, bette et vertueuse princesse , 
méritait de lui faire entrepitndre une si grande affaire; 
que la reine Catherine, quoique sage et d'une grande 
maison, n'était plus en âge d'avoir des enftns; que sa 
gratité espagnole, qui lui faisait fiiir toutes sortes de 
plaisirs, là rendait trop sévère. 

Wolsej persuada aussi h Henri de fournir de l'argent 
k François I** , pour mener une armée en Italie, et il 
alla lui-même en FVanee aved tout ce qui était néces^ 
«lire pour im si grand dessein, mais avec un faste ex- 
traordinaire. 11 était accompagné de neuf cents chevaux , 
.de plusieurs grands d'Angleterre, et d'un bon nombre 
de noUesse. Le cardinal, pour fournira cette dépense 
excessive^ leva use grande contribution sur FAngle-- 
tene} mab les deniers en forent divertis. Sur les plaintes 
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des grands et du peuple, le Roi tiat'iiûc assemblée, où il 
avoua €fa'i[ avait bien su quelque chose de cette impo- 
sition : toutefois le cardinal fut contraint de confesser 
<{u'il en était l'auteur, mais qu'il n'avait eu d'autre in- 
tention que le profit du Boi et le bien de l'Etat. 

L'Empereur, sachant que Wolsey était l'auteur de 
tout ce qui se faisait contre lui tant en France qu'en 
Angleterre, le traita d'une autre façon. Avant la ba- 
taille de Pavîe , il avait coutume de mettre aux souscrip- 
tions des lettres qu'il lui écrivait, poire fils et cousin 
Charles; depuis cette bataille , il se servit d'un secré- 
taire , et ne mit au bas de ses lettres que son nom sim— 
plement, ce qui piqua fort le cardinal. Quand celui-ci 
fot de retour en Angleterre , François TT y envoya 
M. de Montmorency. Cet mnbassadeur fut reçu par le 
Roi et le cardinal, a Greenwick, avec une très-grande 
magnificence. Le cardinal y fut honoré comme le Roi 
même , étant toujours assis k sa droite ; ses armes étoient 
mises sur le même rang que celles du Roi. La ligue que 
les deux rois formèrent, par son ei^remise, Iç fit penser 
Il de hautes entreprises. Il envoya k Rome un de ses pro- 
touotaires, chargé d'obtenir du pape la charge de vicaire- 
général dans la France et l'Angleterre , afin de le récom- 
penser d'avoir été le principal auteur de la ligue formée 
pour la délivrance du pape. Le pontife remit à accorder 
cette demande , lorsqu'il serait en liberté. 

Malgré toutes ces faveurs^ le Roi, pendant que le 
cardinal avait été en France , s'était vu obsédé par di- 
verses personnes, qui trouvaient que la dissolution de 
son mariage était difficile k obtenir, et l'exécution de la 
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guerre dénoncée k l'Empereur, presque impraticable. A 
son retour, le cardinal avait trouvé le Roi. un. peu re- 
froidi sur rarlîcle de la guerre. Cçmme Henri lui impu- 
tait ce conseil , Wolsey voulut impudemment en rejeter 
la faute sur le roi d*arme^, et dît qu'il le fallait faire 
pendre aussitôt qu'il serait de retour. Clarence fut averli 
de cette résolution, et que le cardinal avait donné ordre 
de ^arrêter h son arrivée au port. Clarence vînt en An- 
gleterre, travesti, et trouva moyen de parler au Roi : il 
lui montra trois lettres du cardinal, qui le menaçaient 
de mort, s'il ne dénonçait la guerre k l'Empereur, et dit 
qu'après cela il n'avait -pas osé désobéir. Le Roi, ému 
de cette imposture, dît que jusqu'alors il n'avait point 
été roi , et que Wolsey en avait fait la charge. . 

Le cardinal , en proposant au Roi la dissolution de 
son mariage , avait bien eu le pop voir de. l'y faire ré- 
soudre , mais non pas de lui faire épouser 1* princesse 
de France. Henri devint amoureux d'Anne de Boulen, 
fille d'un chevalier anglais. Le cardinal en. fut si.étonué 
qu'il se refroidit dans la poursuite du divorce. Le Roi, 
au contraire , qui supportait impatieniiment les délais 
dans cette affaire, pressa le cardinal d'envoyer k.Rpme 
pour avoir une décision. Le pape, quoiqu'alors fort nu4 
avec l'Empereur, et très-bien avec le Roi d'Angleterre 
qui Pavait secouru, lorsqu'il était a^iégé parJ^ troupes 
de Charles V, ne voulut pourtant pas consentir, les 
yeux baissés, k ce divorce. Il est vraisemblable aussi qu'il 
ne voulut pas s'ôter par Ik tout moyen de réconçjlia- 
tion avec FBmpereur. Il se décida k envoyer deux 
légats en Angleterre pour conuaître de l'affaire j ces 
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légats furent ie cardinal Wolsey ^ et le cardinal. Cain- 
'f)eggio , italien, pourvu de Pëvèchë de Sa)i5bttry<{tie ie 
Roi lui avAÎt donsié. Le pape, en dépêchant le eardîoal 
Campeggio, lui remit une btrlle quil. avait fait expé- 
dier fort secrètement* |1 .y déclarait nul le mari/ige 
d'entre le Roi d'Angleterre ti la Reine Catherine'; mats 
il enjoignit au Cardinal de la teair secrète, et de ne 
la coiBiniiniqtter qu'au Roi et k Wokey, sans laipublier 
qu'après une longue procédure el «lo fiouvel ordre de 
sa part. Il jugea demr en userainai, afin de prendre 
du temps pour se fortifier cdnére l^mpereiir« iLe^gHt, 
arrivé en Angleterre, fit voir cette biiUe sniv^ot l'ordre 
qu'il en uvait. Il ajouta qiie le t^ape arvaii desdern de 
contenter k Roi $ mais qu'il (allait observer quelques 
formalités, sans lesqneHes on me pouvait rien Aire de 
bien assuré. Benri acqoîeâca -k ce ^qne kii dirent les 
l^ats; il tes pria an voir la Reit^e pour lui exposer Pâf- 
faire. La i\^ne, oSebâ^e d-une siiofiitie potîrsuite, 
après vingt ans d'un ma^e fiiit k 4a solKcitatioti dn 
iR.oi son mari,ddnt eUë \arait des enfans, dit francfae- 
«ent au cardinal de W^olsey qu'il était lui seul cause 
de tout son nnil , parce •quVlle n'avait pu supporter son 
orgueil audacieux , ses sales voluptés et ^a tjrrautiie; 
que la baine qu'il portait k TEmp^reur son tieveu avait 
rejailli sur elle; que cette haine ne procédait que de son 
ambition effrénée. Le cardinal voulut répôiidrè et re- 
présenter qu'il n'était dans xîette affaire que simple mi- 
nistre du Pape ; Isr îleme ne daigna pas l'entendre et 
lui tourna le dos. Les légats, suivant îordi e qu'ils avaient 
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du Pape , trayaiUeivnC lept«nieiit au prufiès delà disso- 
lution. Le Roi pressait impatiemmeot ; la Reine ^ au 
contraire, faisak ce qirelle pouvait pour mofitrer rin- 
justice de ceNe poursuite. Le cardinal Wblsey avait; 
nue raison toute parliculîère pour difi^er la protioncia* 
tioti delà senteuoe^caril voyait que sou pou v<nr, quoi* 
qàe grand auprès .4u Roi ^ u'était pas néanmoiiia capable 
de le détourner de l'afieâHon qu'il portait k Anne de 
Boulet , et ^tt'en eéU «on crédit paraîtrait fort diviinité. 
Dans ce sM^Hoent, on apprit en Angletierre que Clé- 
ment VU était inort , ou 4uiBoyis font niAiiMle. Le car- 
dinal se mit encore ^dan$^e$prit qu'il pouri>mt i^venir 
au pon^ificatf et le voilb fpxi ctba^be a persuader au Roi 
que -le mojf^n Je plus sur pour obtenir la ^ntence de 
dissokitioB , était de le faite élire pape, et /qu'il y par^- 
viendrait facilement, tant par lui-même que par le roi 
de France , TEuipereur éta«l baï de tout le collée des 
cardinaux. Le Roi le crut , el , pour réussir, il le chargea 
de n^ttfe tout en œuvre, k Rome, auprès des cardia 
jaaui, dons, promesses,, et. aatnesnrtiiices; ma^ le.car<- 
dînai se servit d'un trè9-mauvais naoyen : ce fut da 
persuader secrètement aux membre du sacré collège., 
que , s'ils ne faisaient pas ce que Je roi d'Angleterre dési- 
rait , il se joindrait contie eux avec l^Empereur, et que 
tous deux achèveraient ensemble de les ruinei ^ mais 
toutes les menées du cardinal furent vaines, le pape 
étnnt nevenu en convalescence. 

Cependant le Roi, entKuyé^ la longue proc^uredes 
l^atS| envoya à Bolqgne^ où était Clément Vil, poor 
le prier de |atre4ecaunei|^ l'a&rre sans plus tarder, et il 
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fit dire h l'Empereur <]tt'il ne pouvait trouver mauvab 
que l'affaire (ut jugëe suivant Ta vis des théologiens. Le 
pape, craignant l'Empereur, qui était en Italie, ne vou- 
lait pas se bâter, et remit la décision du différent b son 
retour k Rome. Henri s'aperçut des motifs du pape, et 
fit sommer les légats de juger le procès : ceutH^i diffé- 
rèrent aussi par des considérations ridicules. Néanmoins 
le Roi eut la patience d'attendre les longs délais qu'ils 
filèrent. Pendant ce temps, le cardinal Wolsey écrivit 
au pape, pour le prier de se bien donner de garde d'en 
venir k la décision, parce que le mal qui en résulterait 
était certain; et le pape rappela le cardinal Campeggio. 
Henri ne tarda pas k découvrir la perfidie de Wolsey : 
alors ^ n'espérant plus rien du côté de Rome, il com- 
manda k ses ambassadeurs, qui y étaient, de revenir, et 
de ne pins parler de son affaire, et il jura qu'il n'aurait 
plus de repos qu'il n'eût ruiné le cardinal. Peu de jours 
après, il lui envoya les ducs de Norfolk et de Suffalk lui 
redemander les sceaux. Wolsey refusa de les remettre^ 
avant de parler au Roi. Henri lui écrivit aussitôt d^o- 
béir, ce qu'il fit, et Thomas Morus lui succéda dans la 
chaire de chancelier. 

Le cardinal n'eut ^as plutôt rendu les sceaux , qu'il 
fut accusé en plein parlement du crime de lèsè-majesié. 
L'accusation fiit si vive et si grave, qu'il allait être 
condamné sans être entendu; mais il y avait dans ce 
parlement un des çonfidens du cardinal, nommé Crotn- 
yféïy qui lui donnait ponctuellement avis de ce dont il 
était accusé. Le cardinal l'instruisait aussitôt de ce qu'il 
avait k dire pour sa défense; et Cromwell le défendit en 
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effet sî bîçii., qu'il dé%onm^\i]s\j^gfi dedesau^ $a têie^ 
II s';iç|^u|t par ik tm hooi^eur qui I^ po^i^ fK^uit^ 
Il de gmndes chargç^..Mai> te» eqQeixiû$ du jÇ^fUo»! 
ne liichèrept .p^f ;pnse poqir, cda. Ik s'ayisj^rf^t^df 
lui appliquer uife loi ,qi:|î ,J1^ xonda^Buait ^ïft ^fs:\fà 
de tpqs jfps bîjBm. Il fut dope chassé dé jjg jfX)|»isqU) 
ses biens £\i£ent saisis^ par ks officiers du^oi.,,et.il^ 
fqt réduit ^V demander de quoi vivre .^ ses ^W^* Qn 
lui dopua deux juges pour Pijoterroger sur li;s ffÇifBf^ 
dout il é|tait ^ccuse'. C^était d'abord d'ayoîr.Qte Jo^g* 
temps, Léjgat eu Apgle^erre^ sa^s peroiUsioA 49ti]K.oi ; 
eosqite de s'être toujours ppipmé ^Ya^t. Ip Roi .^ns 
toutes IjBs lettres qu'il ayait écrites au Ç^pjç .ejt aux 
Frinces^étrao^rs} d'avoir çmpflirté la sceau du floyaiu- 
me .ep allàjat eu Flaudre traiter ç^vec rEpp^^pyr; 
d'avoir, k l'imu du Roi , déuoocé la guerre > l'E«i- 
pereur paf un liéraut ; d'avoir aussi, k Pinfi^u 4h RiQi j 
député eu Italie pour faire de nouvelles aU^çes9.vec 
je duG de Ferrare; eo^ d'avoir envoyé I)eaHCf{{^ 
d'a|gen;t k J^ome pour ^cori^on^pce Içs c^rdiqauit , p^ 
dâot qu'il .br%iiajt le ppotifiçat* Dans sa r^ppn$^ .,)i 
cçsi tAkp& jd>ccusdtiony le cardîpal ne se défendit ^f^ 
aur^a l^ation» I) soiitint qu'il ayait eu 4!?f..lettr€;s 
da Rpi qui r^utori^aieja|t. k porter le titre cU^ .%^t., 
et. pr^^eiidit .q^e (CçstU^ce^ ayant été saisies ^v,e(;;|<^t 
ce . qtif il possédât , ii;ni&,pf^uyait plus les jmi94¥'^^:> J^ 
que, les i^nt-îl encore, il ne les produirait .p|^^ 3w 
le rf^te d^^'fiGCiuatiop ^ ïie voiilpt rien f|jre,ji|^ s'en 
r4)n;ii|t kla justice^du^pi qult avait, s^ryi si fid%rr 
«9,ettt pendant tant d'années. Il se reconnut. compaT 
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h\e ptiisqti\>n voulait qu*il le fut ; mais il ea appela 
k la dëmeoce divine pour prendre soin de son inn(^ 
cefiee/ Aussitât qu'il eût achevé de parler^ il fat con* 
tfAamé k thort^ On réserva toutefois la prison perpé* 
tuelle, en laquelle on pourrait convertir la peine capi-. 
laie. Ses immeubles , qui se montaient \l plus de 1 3,000 
livrés 'Sterling de rentes^ furent confisqués et appliqués 
^ des collèges. Quoique le Roî eût bien résolu de le faire 
tnourlr^ il le laissa toutefois un an entier dans un état 
tlolent d'incertitude. Il envoyait souvent te visiter, mais 
de nuit et en cachette, pour l'assurer dé ses bonnes 
grâces, et il lui faisait donner quelques anneaux ^ avec 
l'espérance d'être bientôt en aussi grande faveur .qu'au- 
paravant. Dans ^ette grande infortune, Wolsey tomba 
malade. Le Roi lui envoya Ison médecin , qni lui rap- 
porta que s'ilavait désiré la mort du cardinal , il allait 
-être bientèt content ; que dans trois jours il ne sérail 
{Ans, Le Roi, étonné de cette nouvelle, dit qu'il aime^ 
ràit mmx avoir perdu 120,000 liv, sterling que le cardia 
tel; et soudain il renvoya son médecin et tous ceux d$ 
la cour pour le traiter^ Comme on lui dit ensuite qi^e 
l'esprit était pluis malade, que le corps, illui envoya 
un gentitbomine avec un anneau, pour lui dire qui sa 
^colère était passée, qu'il se repentait d'àvoîr prêté IV 
TètOëfVèies ennemis, et qu'il serait en peu de jours près 
He liiî et dans ses bonnes grftceîs. Ces paroles rétablirent 
le cardinal , et furent le seul remède ï son mal. 

tifs x^ouilisans qui tenaient aiiprës'du Roi la place 
ijtie Woîsey avait si long-temps tjccnpée, craignant unç 
dteonciliation^ trayaiHèrent pour le faii-e «hasser dt 
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it)Dd[res^ où il n'avait plns'nén k faire. Us M voiiluret)! 
pas l'envoyer dans le diocèse de Wîncestre , dontîl était 
administrateur, parce que c'était trop près de la capitale ; 
mais ils le firent aller dans son archevêché d'Torck. Le 
cooseii hii assigna une fort petite somme par jour, que 
le Roi augmenta du tiers. Il n'avait pour vivre que le 
revenu de l'arche vêché , qui était de i5,ooo écus, 
somme bien modique, eu égard ii ce qu'il avait avavt 
sa disgrâce* Wolsey se conduisit ^ dans son diocèse, aveo 
tant de douceur et de justice, qu'ilgagna tous les coeurs. 
Ilfit par^tre dans cette retraite un gradd contentement, 
et parut avoir renoncé h la couir et ^ toutes les vanités 
du monde» Pourtant la moindre espérance de retour le 
riaisait penser, li changer oeltç vie privée pour celle qu'il 
avait menée si long-temps. 

Plusieurs écfivâins ont pensé qUe le Roi , par cette, 
alterni^tlye 4e promesses ^t de firoideurs, voulait amener 
le cardinal k donner surira divorce une sentence pa-« 
reille k celle que donna depuis Xboœas Cran mer, torche* 
yêque de Cautorbery; mais qu'ayant perdu i'espo|r)d& 
Vy amener, il résolut de l'accuser d'un crime tel que , 
suivant les lois de l'Ftaty il dût être puni de mon. Qn 
envoya donc le comt Northumberland pour Parrêlejp 
et le mener k Lon }is Wolsey tomba m^Olade en 

^emin et mourut*. .! .,; 

Jamais l'Àngletei 'u même .l'Europe^ ne Tit:]nii 

edctésisistique aussi puissant , a^rès_ le Fape* Sa famille 

Àait çon^posée de. plus de ^eux opiille personnes,: qui 

TÎTaient a. ses. dépens. Il y avaiit un comte, plnsieturs 

'barons, neuf chevaliers, et grand épaibr^ de g^ntiilir- 
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hommes. Il avait soixante-trois officiers de cbapelle) ua 
doyen .et un sous-doyen^ trente-cinq chantres^ une 
grande musique ^ composée de treize elercSy douze laïcs 
et dix en&ns de chœur; seize aumôniers des plus doctes 
du clergé, et autres. Mais il n'y a rien où sa grandeur 
paraisse davantage que les palais magnifiques qu'il fit 
bâtir y tels que Westminster et le cbateau d'Hampton*< 
court y le plus l>eau du royaume., qu'il meubla royale- 
«lenty et dont il fit prissent k Henri. L'Angleterre lui 
doit aussi deux collèges et une chapelle h' Windsor^ ou 
est le superbe et riche sépulcre d'Henri UI^ fait ^a 
bronze 9 aux dépens du cardinal , et qui tet resté Im* 
parfait (i). 

PIERRE DE GAVERSTON, 

, êOU$ SBpXJ^jiRD tl, RDI I>'aNGI.£T£E1UI;, 
(iSio.) , 



JlLdouabjd II, succédant à son père Edouard I^'^ 
Roi d'Angleterre , se montra peu religieux observV 
tèut 'des ordres qu'il en avait reçus en mourant; 
car îl rappela près de lui Pierre Gaverstoo , qui avait 
^té ftanni du ri^yaume^ Ce Gaverston é^ait fils d'un 
gentilhomme de Gascogne , qui avait bien servi 
ïlâou'ard dans de grandes occasions. Le Roi, en ire-^^ 

■ (i) C»t par crreiif que Farticle de Thomas Wolsït s« 
glK(>uife jplacé en cet ctidroit ; il ioit Vétreïïpr^ (Mui dePxssBX 
Imi^NBAIS^ à la date d^ 1^09. 
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êODiiaissance 9 avait fait nourrir et élever son ûhy 
dont nous avons k parler^ auprès du jeune Edlouard^ 
qui devait loi succéder. Pierre Gaverston acquit tant 
de pouvoir sur le fils du Roi, soit que ses vices lui 
plussent , soit pour d'autres raisons y que le petit 
prince méprisa les autres enfans des grands , et n^aima 
que lui aeuL Cette affiection prit de si profondes ra* 
cines dana son àme y qu'il ne fut jamais possible de 
Ten détourner : elle le porta ,* comme c'est là c6ù^ 
tume des princes , ii le combler de biens , et b lui 
donner les meubles les plus précieux Je la cpuronne, 
qu'il recevait du Roi son père, et que Garerstott 
envoya hors du royaume y les croyant plus en sûreté 
qu'auprès de son maître. Un historien du temps y par- 
lant' de Gaventon , dit qu'il était d'une belle taille y 
d'un jugement yi! , fort posé et courageux*; ce qui 
yparut fin Ecosse , oà le Roi l'envoya commander une 
armée , et où il réprima l'audace des Ecé^sais. Ses 
ennemis furoit si jaloux de ses succès y qu'ils le firent 
révoquer. Les faveurs extraordinaires du jeune prince^ 
non encore élevé k la royauté y fiirent cause que \fx 
Roi Edouard , par les instances des grands -d'Angle- 
terre y bannit Gaverston Ji perpétuité , et qif%' sa 
mort y il défendit li son fils de jamais le rappeler ; 
mais , soit qu'il fit peu de cas de$ conseils de son 
përe^ soit que sa passion pour cet homme fût la plus 
forte y Edouard ne fut pas plutôt élevé h la couronne, 
qu'il passa en France , oii it épousa Isabelle , fille âvt 
Roi Philippe-le-Bel) et en ramena Gaverston. 

A son retonr y il lui donna de grandes sommes y^ 
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que le feu Roi sou père avait destinées à la défense 
de la Terre- Sainte , et l'investît du comté de Cor- ■ 
çouaiiles et de l'île de Man, qui étaient du doiuaine» 
Les seigneurs anglais , le jour même du couronnement 
du, nouveau Roi, demandèreni avec instance' que 
Gaverston fijtt chassé du royaume : Edouard n'y voulut 
point consentir; mais il promit qu'au prochain Par- 
lement , il les contenterait; et ils n'insistèrent pas 
davantage* Pans la solennité du couronnement , le 
cbaucelier et le grand-trésorier avaient coutume , en 
Attigleterre , de porter devant le Roi le calice et la 
patèn^ de saint Edouard^ quand ils étaient prêtres : 
il e|i fut encore ainsi dans cette cérémonie; mais, 
quant aux autres ornement de la royauté, la croix. 
Je sceptre ,: la verge, les éperons , et les deuxépées, 
le Roi les fit porter par d'autres que par ceux k qui 
appartenait ce droit ^ et il donna a Gavé^'stonia cou- 
ronnçde saint Edouard, avec laquelle les Rois d'Angle- 
t^rrid ont coutume de se faire couronner; Les grands 
et .Ifi clergé furant très^oifensés de voir entre les mains 
prol^l^s de cet homme une si précieuse t-etiqne. 

.iLs^ bA^ne des principaux^ de la cour ne rendit pas 
GaV||!r^09^plus modéré^ Il fit publier un tourpoi près 
du içhâ^eiau de Walingford : il s'y trouva un si 
grand nombre, de g^us de guerre qui vinrent pour 
lui faire, honneur 9 qu'il obscurcit alors la gloire de 
la plupart de la noblesse. Parmi les principaux qui 
sy distinguèrent^ étaient le comte de ' Lancastre , 
Humfrid. d'Herfort , Aimeric de Pembrock , et JeaA 
de Varenne. L'arrogance de ce favori devînt de plu^ 
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%n plus insupportable ii la noblesse , fpA r|i;cevait de 
lai tous les jours ^e nouyeUes insulte^. Les grands , 
voyant que le Roi ne se plaisait qu'avec lui , «e vou- 
lait d'autre compagnie quela sienne, ^S[up le royaume 
était gouverné non - seulf^ent par lui, mais qu'il ne 
se faisait aucune affaire d'importance , qu'elle ne passât 
par ses mains^ résolurent de le perdre. Us vinrent trou<<- 
ver secrètement le Roi , et le supplièrent de traiter k 
l'avenir les affaires del'Etat par les conseils de ses barons^ 
s'il voulait en empêcher la ruine et la désolation. Le 
Roi remit k en délibérer au prochain Parlement ': les 
grands s'y rendirent^ et demandèrent permission de pro- 
poser librement quelques articles utiles k l'Etat , b sa 
personne et k l'église d'Angleterre. Le Roi, qui se dou- 
tait bien que Gaverston serait compris dans ces articles, 
refusa long-temps cette demande } toutefois, se voyant 
pressé par les Etats, il consentit qu'ils proposassent ce 
qu'ils avaient k lui remontrer, et jura qu'il aurait agréa- 
ble tout ce qu'ils ordoiineraient. Les barons choisireni 
six évèques et d'autres membres du clergé et des com- 
munes , pf)ur rédiger par écrit les remontrances. ~ 
Gaverston, appuyé de la faveur du Roi, n'était 
pas plus modéré; il appelait publiquement le comte 
de Lancastre bateleur ; le comte ^e Pembrock , 
Joseph Juif, parce qu'il était pâle j le CQmte de War^ 
wick , chien d'Ardennes , parce qu'il était l^asané , er 
ainsi des autres. Les seigneurs supportaient patiemment 
ces injures , pour prendre le temps de se venger k pro- 
pos, ejt pour des causes plus importantes que celle»- là. 
L^avarice tourmentait tellement Gaversto n, que l'argeo 
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pouvaîf tÔnt sur lui , et le ^raétiVe nerï.» ï/^îjgeot tjn^! 
omassàit , if le donnait a dès marebands étrangers^ tpii 
ié tréiïspoTtâîént h'Ws du ràyàttnie ; et cela'futpôîïe si 
\(na\, qu'en bràignit qn'é Ghtvetsion n'établll dans l'État 
des étrànigei% ^\^v i^twétsëmeiii \h lois, et cbafterkieni 
îes natiiféfs dii paj^; • ' ' 

Lé ftirlèmefûi ëtiant assemblé ;, les articles furent pro- 
posés ati Roi , cjui fat conthîûf , par imporlanitié ,* de 
les confirmer. Aprëâ cela^ iWcfaevèque de Cantorbery 
prononça la sentence d'excommunicatioB contre tous 
ceux qui contre viendraiéi^t h ces articles , et là lecture 
eïi fiu fe'jte en public. II y en avait un , entre autres , 
qui |WtÂii que le Roi chasserait les étrangers de sa 
cour et 3u royâuirie , comAie le feu Roi son père Tavait 
ordontié k sa irùort ; qu*îl éloignerait de Ittî tous les con- 
seillers ^Wnîciéux , et ^^11 l'avenir , il administrerait le» 
affaires dé Tayis des prélats et de$ grands du rfj^aume. 
Edouard vit biea où tenârfîent ces articles, qui lui furent 
rendfis plus clairs par lès instances qu'on Ini fit de chas^ 
der Cavérstbn comme e'tranger. lé Roi se vît forcé de 
le reléguer en Irlande. 

IVfàisiI s*enbuya tîenlôl de l'absence de son favori : 
il comràùn'îq<ià'a''si*s J^lus cônfidétas le dessein q*i'il avait 
de le'ràppéler.'Ils lui dirent jfutts àe connaissaient pas 
dephis'siiV moj^en pôuf célÎT que de liii faire épouser 
la sœur ÏA coinfe de Gloceétre , fort aimé des grands 
du royaume ,' et que ce serait un acheminement pour le 
mettre dans les bonnes grâcçs de la noblesse. Le Roi 
embrassa- ce conseil d'autant pins chaudement ,. que le 
coïute'ààit de sa gnrde et qu'ail lui était facile de le 
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PIERRE DE GAVERSTON. 121 
faire consentir b tout ce qu'il pourrait d&irer. 11^ fit donc 
avertir Oaverdton de ce desi^in. Oavevstou revint k 
lacoûr, épotti$a ia sœur dn couite , et anssitôt après ses 
ïiooes^ il devînt plusorgueilleut ^'il n^avait jamais été, 
méprisaBt k noblesse y Tolant Fargeot du Roi arec ubI 
de rapacité , qvte souvent il n'avait pas pour fournir aux 
dépenses de sar maison ; réduisant mèffle la Rieine Isa* 
béik h une telle nécessité , cpi'eUe fut obligée de s'en 
plaindre au Boi Philippe-le-Bel , son père. Ce qui of- 
fensa davantage toute l'Angleterre y* œ lut que / depu^ 
son retour ^ le Roi manqua k louf ce qu'il avait promis 
au Parlementé 

Les videâces et l'orgueil de Gaverston réveillèrent de 
nouveau les barons. Ils pensèrent que leur silc^ee serait 
la cause de là Pttina deJ'£t^t:niaii feut zèle les em- 
porta att^dehi d«r respeet dû an. Roi j cary en accib- 
mulant tôt» leurs gi^'efs contre le favori ^ ib allèrent 
]usqu% dire au Aoi ^< du- qu'il eftt h le chasser de la 
cour y et h exédtttev ce qu^il avail promis^ ou qu'ils 
étaient prêts k se miulever isémre Im ^ eomilie. contre 
un parjure. lie Roi trouva cette césnlution forliextrMaBr 
dinafre. U avait k combattre ramour excessif qu'il^'pop- 
tait h scm favori , et prévoyait une rude tempête de la 
part de la noblesse : d'an e&^ ^ il voyait son épargne 
épuisée et le peu- de pouvoir qu'il avait dans l'Etat^ 
de Fautre , les grands biens qbe possédaient les barons 
et les forces de la> noblmse. Dans l'ombarrai où il 9fi 
trouvait , on lui cônseitta de^céder pour ml temps. (1 
commanda dbnis )i Oa version de sortir d'Angleterre , 
et accorda aut grands que si on le trouvait dans le 
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pays y il poorriiiit 2tre arrêté et cpndamDë comnie 6n«- 
Demi du repos public. Gaverston passa en France , 
emportant tous les regrets de son maUre : amis la France 
ne lui fut pas une retraite plus sure que l'Angleterre ; 
:car Philippe-le-Bel , averti de. son passage ^ envoyé 
Perdre de l'arrêter. Gaverston en eut avis, et se retire 
en Flandre ; mais > ne s^ trouvant pas en sûreté ,. il 
fésolut de retourner en Angleterre y se confiant dans 
l'amitië de son mattre et dans ralliance du comte àe 
Glocestre. Il passa donc y accompagne de qoelquèe 
étrangers ^ et se présenta , le jour de Noël , au Roi>, 
qui le reçut k bras ' ouverts , sans considérer ce qu'S 
avait promis y et les sermens qu'il avait faits. Il le fit 
demeurer près de lui avec toute sa iamille y et passa 
^elques jours à Torck avec lui^ La Reine y les gfandis 
^ tout le peuple étaient dans l'étonnement et la tvs* 
iesse. Les grands s'aisemUèrenl : le senl re|pect qu'ils 
jiortaient au Roi les retenait ^ toutefois ^ ils se décide-- 
•«ent k endurer toutes sortes d'extrémités^ plutôt que de 
M voir davantage méjNrisés par cet étranger. Ils di- 
eaient ébtr'eux que y tant que ce favori serait auprte 
4n Roi, la paix ne aérait jamais dans le royaume^ que le 
Roi serait pauvre , et la Reine jamais aimée du Rok 
Ils élurent donc, pour chef de leur ligue, Thomas,, 
eomte dé Lancastre^ que sa noUesse, ses biens ^ sa 
valeur et sa prudence élevaient au-dessus de tous les 
autres. Ce prince attira k lui tous les grands y hors le 
Womte de Lancastre , qui y étant né de h sœnv du Roi , 
jit voulut pas It'offensèr par sa révolte. Les barons ea^ 
*voj^rent au Roi y ^ui s'était ei^ermé dans Yorck y poui 
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'le ^pplier de leur livrer Gaverston , ou de comman- 
der , suivant kl résolutiod du Parlement , quUl eût k 
quitter la rof^i^uine^ I^ Roi ^ nkëprisant cette demande, 
-se retira dajQS un lieu de, sûreté, et «Ha li grandes 
journées > Sewcaslle sur la Tyne, où il resta quelques 
mois. Les «grands , irrités de s^ voir frustrés dans leur 
attente, fireiit un corps ;d'araiée , et marchèrent droit 
k Kewcastle , non (>our attaquer le Roi , mais pour se 
saisir du favori y et le juger selon les lois du royaume. 
Au premier effort, ils entièreat dans le château. Le 
fioi fut si ému , que , sans égard pour la Reine sa 
femme , qu'il laissait daUs la misère , il embarqua Ga- 
verston avec^ lui , et se & conduire en diligence k 
Scarbouropg , place forte , mais dépourvue de muni-^ 
tions., . I^ Jloi fit ouvrir les portes k Gaverston , et ra- 
vitailler pr^mptament la place ^ pendant qu'il se ren--^ 
dait pour /quelques jours k WarwicL Les grands , 
avertis de la fuite de Gaverston , entrèrent dans New** 
castle , arrêtèrent les chevaux , les armes et les meur 
blés du &vori, les mirent en lieu de sûreté ^ etréso-- 
lurent de le poursuivre en quelque lieu qu?il pût être. 
Arrivés devant Scarbourou^ , ils. l'assiégèrent. Les 
comtes de Pembrock et dé Varenne pressèrent telle- 
ment les assiégé^ , qu'yen peu de jours , Us amenèrent 
la place k composition., Gaverston , ne voyant plus 
moyen d'échapper , se rendit , k condition qu'il obéi- 
rait absolument k l'ordonnance ide îla noblesse : il ne 
demanda d'autre grâce que de parler une fois au Roî* 
Ce prince^ ayant été^ informé de cette prise; fit la 
jnéme demande , et supplia de sauver la vie k ce mi- 
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sérable^ promettant de satisfaire les barons sur tont 
Je rester Le comte de Pembrôek accejpta la prosaesse 
Au Roi , et engagea fes grands k ne pas ie d^avouer. 
II s'obligea envers le Roi , bobs peme de confi^catioti 
de toutes ses terres , de. cooserrcr la tîe i' Gaverston; 
et en effet il le prît sous sa garde : mais ee ne fut pa» 
pour long-temps; car, pendant qu'ille faisait conduire 
k Datbington, entre Oilbn) et Wafwi^^ le comte 
de ee nom en uyant ixi avenir survint de nuit avec 
quelques gefis de guerre , tira Garerstott: d'eptre lé 
snains de ses gardes ^ et le transporta dans un autre 
Gâteau» Les autres barons fiireni informés de cet en* 
lèvement. Les comtes de Leicestre f de Waryrick et 
de fiertfbrd détibérèrent sur ce qa'il en fiàUait faire ^ 
et s'il était plus utile de le punir promptemèm que cle 
le rëaenrer h la volonté an Roi. Il y éU ettt iin dont 
l'avis entraîna tous les antre» :. il dit qu'ib seraient 
blimés par tout le monde , s'ils laissaient ééfaapper la 
proie quik avaient si loBg-4eraps poursuivie ; qu'il fal- 
lait penser «us maux que Oaverston avait faits , et b 
tmm qu'ils avaient soufferts ^ son occasion } et qu'il était 
d'avis de le faire mourir sans retard. Gwerston, sui- 
vant cette résolution, eut la tète trancbée k Blalkelonne. 
Son corps liit porté aux Jacobins d'Oxford y et gardé 
jplos de deux ans dans Téglise y jusqu'il ce que le Roi 
le souvenant de Taffectien qu'il avmt eue pour lui y le 
ft transporter en sa maison de Langley , où il fonda 
% cause de lui un courent de Jacobins. 

Apre» la mort de -Gaverston , les grands^ demande- 
i«9t BU Roi jusflée sur plusieurs choses qui ne. leur 
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BTàient pas été accordées selon la ppemiëre convention* 
Gumue il n'y airait plus ancnn sdjèt de révolte, ils 
yaccommodèrént aTee Edouard , et loi resntaèreiit tes 
armes, les meubles et te trésor de Gaverston , trouvéâl 
k Newcastle. L^idUctioo qà'eut le Roi de la iqort àû 
son favori , fut inbdërée par la ùaissance d'un fils. Cet 
événement fit sur lui une impression telle , qu'il oublia 
les injures qn'il avait reçues de sa noUesse y et qu'il lui 
accorda une grande partie de ses demandes* 
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tous iDOUÀEIl II, ROI D'A«QLET£]iaiU 

(i$i6.) 



JCjoouahd II ne resta pas long-tampa, après la pert^ 
de son GavHBi[9toii ^ sans favori. Hugues Spenoer, qui. 
avait été jsouffri près de liii dès son jeune âge , carptiva 
entièrement ses bonnes grâces ^ et fut en cela aidé de 
son père, qifti portait le même nom que l|ii« Cette fa- 
veur extraordinaire éloigna eûoore les barons de la 
çonr : vais ce qui les unit tous contre le favori , ce 
fat là terre de Goîners que Guillaume de Brevi mit 
en rente ^ et dont plusieurs grands ava^nx efivie* 
Spencer , avec le secours du Roi , l'emporta sur eux, 
et ils en conçurent une télte haipe contre Ini , quMls 
a'en plaignirent , comme d'une injure, au comte de 
JLancastre , proche parent diî Roi.. A cette plainte ^ 
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' il& ajwtëfent que Hugaes avait été cause <le la grande 
défalle arrivée à Èsturmelin , et qa'3 favorisait le Roi 
4'Ecosse contre eux* Indignés de n'avoir sur ce poinr 
aucune s^tisfiiction du Roi , ils tinrent pimiears assem- 
l^lées pour aviser k leurs affaires. Lé comte de Laocas^ 
tre fut encore le chef de leur ligue. Ils s'assemblèrent 
sous sa conduite k Schiteburne y et lit ils dressèrent 
quelques articles pour le bannissefflent des Spencer père 
et fils. Au sortir de leur assemblée , voyant qu'ils ne 
pouvaient se saisir de leurs ennemis ^ ils pillèrent les 
biens de tous ceux qui les favorisaient ^ prirent leurs 
châteaux de force j et firent mille ravages'^ jusqu'à la 
ville de St.-Alban. De Ik y ils envoyèrent au Roi les 
évèques de Londres y de Saisbury y d'Eli y d'Hereford y 
et de Leicestre y pour demander qu'il cha^t non- 
seulement de sa cour y mais du royaume y les Spencer y. 
père et fils y traîtres k PEtat , et condamnés , sut plu- 
sieurs points , par les lois du pays , et qull permit , 
s'il armait la paix et la tranqidllité de l^Angfeterre ^ 
qu'ils subissent un exil perpétuel et digne de leurs; dé-^ 
mérites. 

.Le Roi répondit que Spencer père avait, passé la mer 
depuis peu, et que le fils avait la charge des cinq ports; 
que Tun ni l'autre ne devaient être bannis avant d'avoir 
proposé leurs réponses aux accusations dont ils étaient 
chargés; que ce que les barons demandaient était sans 
fondement 9 attendu qite les accusés avaient toujours été 
prêts k répondre suivant les formes de la justice ^ et 
d'obéir aux lois du royaume; enfin, qu il ne voulait pas 
viûlejr le $erment fait le ^our de son sacre ^ eu s'accon^-* 
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f&Oflbot aiQ» avec eux , qui, par un honteux- mépris de 
sa personne^ avaîeut tant de fois trouble l'Etat^-et s'ë« 
taient rendus si souvent criminels de lèse-majesté. Cette! 
réponse oflfenaa les barons, an point qu'ils résolurent k 
Finstant de prendre les armes. Ils vinrent k Loadrcfis 
ott le Roi kur permit d'^titir; ils le cooLtraignirent„ 
pour éviter pis , de condescendre il ce €[u% voulurent. 
Edouard publia donc un édit qui bannissait les deux 
Spencer du royaume* Après cela, les barons obtinrent 
des lettres d'abolition pour tout ce qu'ik avaient fait, 
et puis se retirèrent* ^ 

U semblait que cette paix devait être de durée; mai^ 
il arriva un accident qui fit changer de face aux affaires. 
La reine Isabelle^ faisant un voyage k Cantorbér;^ voulut 
loger au chftteau de Leedes, appartenant k Barthélemî 
de Bathlemere^ un des partisans des barons. Non-sétM 
lement l'entrée du château fut refusée à ses fourriers et 
k elle-même I mais elte fut contrainte de chercher ui| 
logemeut ailleurs. Elle raconta aU Roi l'affront qu'elle 
avait essuyé, et le Roi en fut si offensé , qu'il fit faire uu^ 
levée degensdeguerreetfit assi^er cette place. Elle fut 
prise j celui qui y commandait fut pendu; la femme et 
la famille du maître du chftteau furent envoyées k là tour 
de Londres , ensuite punies et leurs biens confisqués. Le 
Roi piit quelques châteaux des barons révoltés. Spencer 
le fils, averti de ses mouvemens, revint hardiment dans 
le royaume, se rendit auprès du Roi k qui il conseilla 
d*envoyer des commissions pour lever des gens de guerre 
^contre les barons qui l'avaient si mal traité peu anpara* 
W:^u Li'arm^'e $'ai»mbU k Qlocester. Le Roi j prit U 
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ferme résolution de se venger* Les principaux barons, se 
défiant de leurs forces ^ voulurent tenter la démence du 
Roi, et allèrent le tffou^j:^ Il les anrèta.et les envoya 
dans la tour de Londres. Les. aut^ indignés pqrept les 
«rmes^y entrèrent dans* la provinee de Glocester, et Ik 
jurèrent une guerre mortelle* Ils travaillèrent ^n effet 
le Roi de toutes les façons. Mae dans uoe rencoatre fu- 
rieuse» une partie des tairons resta si^r la place ^ les autres 
furent pris et amenés au. Roi,. le^ den^i Spepc^ étant 
avec lui*. L^ ^ de l'avis du* comte de Kent, Sp^cer le 
père, fut créé comte de Wincester^ et Iqs baisons pri-i 
lonniers condamnés 'a mort et exécutés» 

Froîssard raconte anfreiVQtit eetie.ezécution.. U dit 
que Spencer^ ayant eu avis d'upejnenée cpntreluiy 
remontra au Roi que les jgrands avaient des^ejip. de le 
«hasser de souToyauinevCequi âonn#. si fort Edouard, 
qu'en un }oar de parlement il les fil tous arrêter et en fit 
décapiter jusqu'k vingt*deux des» plu» p»iss(W ^.le cpmte 
de Lascasireiilatète. Cette exécutionalticasurSp^çcer 
la haine de tout le royaume, surtout de la Reine d'An- 
gleterre et du conte de Kent, frère du Roi* Spencer 
ne put douter de la mauvaise vobaté delà Reine ^ qu'il 
s'était attirée par les indignes traiteinens.q,«i'elle receifai^ 
de lui. Jl travailla si bien îila mettre mal avec le ftei,^ 
que ce prince ne la voulut plus- voir ni allerou elle ét^it.; 
ee qui dura loog-temps, 

La Reine et le comte de JLent ayant eu secrèteoieiKt 
avi^'que Spencer tramait quelque chose eobtre eux^ et 
que le^ péril était proche^ résolurent de passer la ner 
pour .yçnir en France^ et feignirent un pèlerinage h 
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Saint-Thomas de Gantorbéry. Leur voyage ftit heureui^; 
en peu d'heures ils arrÎTèreat à Boulogne. Le RorGbarles- 
le-Bel, qui régnait alors en France, frère de cette Reine, 
envoya au-devant d'elle les plus grands de sa cèùr qui 
la conduisirent k Paris. Le Roi la reçut fort bîeà , et l'in- 
terrogea sur l'ëtat de ses affaires. Elle l'informa des 
cruautâ et des violences de Hugues Spencer, et lui de- 
manda conseil sur la conduite qu'elle avait ii tenir. En 
lui racontant les injures qu'elle avait reçaes, elle fondait 
en larme» j et le Roi, to^bë de son état, jura; qu'il y 
mettrait ordre. Il assembla aussitôt son conseil. On y 
fut d'avis d'assister la Reine, non pas ouvertement, afin 
de ne pas susciter dé guerre contre lé Roi d'Angleterre , 
mais de lui fournir sous main de l'argent. 

La faveur et l'arrogance ée Spencer augmentèrent, 
^rës le départ de la Reine, plus qu'auparavant : les 
grands, qu'il tenait pour suspects, furent emprisonnés 
et exécutés k mort sous divers prétextes. Ces exécutions 
excitèrent ce qui restait de barons, k se liguer contre 
lui. 11$ envoyèrent secrètement dire k ta Reine, absente 
depuis trois ans, que si elle pouvaitétever mille hommes 
de pied et renvoyer son fils en Augleterfe, il y atïraic 
moyen de chasser celui qui lui iîiisait tant d'injures. La 
Reine en parla au Rdi de France son frère, qui, com« 
pâtissant k son affliction, promit ce qu'elle désirait. Les 
levées se firent, plusiet^rs grands du royaume de FrnUde 
se déclarèrent ponr passer en A ifgteterre. Quoique l'af- 
6ire se conduisît assez secrètement, Spencer en eut avis. 
Pour 'Conjurer l'orage qui le menaçait, il élivoya de 
grande présens au Roi de France et k ceux qui l^ppro- 
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chaient. Le Roi changea de desseiu , et fit défense , sous 
peine de; bannissement , d'assister la Reine d'Angleterre, 
Non content d'avoir détourne le coup, Spencer s'avisa 
d'.un plus rude traiteroent contre la Reine. Il fit écrire 
le Roi son maître au Pape, pour le prier de sommer k 
Roi de France, de lui renvoyer sa femme qui s'était re- 
tirée sans aucun sujet qui lui fat personnel. Il écrivit 
aussi aux cardinaux dans le même sens. A ces lettres, il 
joignit force présens qui eurent un grand efiêt k la cour 
de Rome. Le Pape fit ce qu'on voulut. Les ruses de 
Spencer et l'argent d'Eldouard le déterminèrent k mander 
au Roi de France, que, sous peine d'excommunication , 
il eût \ renvoyer sa sœur h son mari le Roi d'Angleterre. 
Charles-le-Bel fit voir ces lettres k sa sœur, et lui fit dire 
de se retirer de son royaume. 

La Reine 9 affligée de ce congé, se vit aussitôt aban- 
donnée des grands : Robert d'Artois fut le seul qui 
l'aida en cachette , car le Roi avait dit qu'il ferait ar^ 
rèter sa soeur et ceux qui l'avaient accompagnée ; qu'il 
l'enverrait k son mari , et la remettrait au pouvoir de 
Hugues Spencer. Qn conseilla k la Reine de se retirer 
dans le Hainaut , où die fut reçue par le comte de ce 
nom avçc beaucoup d'humanité. Jean de Hainaut , 
frère du comte,, promit de la remettre en Angleterre 
avec le secours de ses amis, qu'il invita k cette entre^ 
prise. Cette princesse , accompagnée des seigneurs de 
Hainaut. et d'un bon nombre de gens de guerre , s'em- 
barqua , et aborda heureusement en Angleterre» EUe 
donna aussitôt avis de son arrivée aux grands du royau- 
me,, des amis. Le comte Henri de Lancastre vint la 
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trouver. Oa décida d'aller droit k Bristol , place forte 
sur la mer , oii étaient le Roi , les Spencer , père et 
£ls ^ le comte d'Arundel , qui avait épousé la fille du 
iàvori f et plusieurs autres. La Reine y ayant k câté 
4'eile son fils , fut reçue avec joie par toutes les villes. 
On mit le siège devant Bristol ; Spencer le père, âgé 
de quatre-vingt-dix an9 9 et le comte d'Arundel soutins 
rent le. siège j. le Roi et le jeune Spencer se retirèrent 
dans le château. La ville fut vivement pressée, et se 
rendit par composition. La Reine y entra, et y trouva 
ses eofans , qui étaient sous la garde de Spencer : ce- 
lui-ci lui fut amené avec le comte d'Arundel, suivant 
les termes de la capitulation. Isabelle , en voyant ces 
j>risonniers^ leur dit qu'elle et son fils leur feraient droit 
selon leurs œuvres; k quoi Spencer répondit : uih f 
madame , Dieu nous veuille donner bon juge et 
ban jugement , et si nous ne 'le pommons a%>&if 
en ce siècle^ nous Saurons en Vautre, Leur pirocës 
leur fut fait par les barons de l'armée ; on les chargé» 
de mille crimes capitaux : ils furent condamnés k être» 
traînés, puis décapités , et enfin attachés au gibet ; ce^ 
qui fut exécuté k la vue du château de« Bristol » où* 
étaient le Roi et le jeune Spencer. Apres celte exécu- 
tion ; la Reine poussa si vivement le siège du châteâ^^^' 
que. le Roi et Spencer résolurent de se sauver dan^ le 
pays de Galles. Us se mirent de nuit^surun ^trt vai&-' 
seau mal équipé ;' et après avoir élé fojfl-'battus par là 
tempête , ils furent rejetés au lieu d'où ils' élaéeM^ 
partis. Enfin, découvertspar leurs ennemis*, ib£al^nt 
tellement poursuivis, qu'ils furent pris pâfr le seigneiif 
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Henri de Beaumont ^ anglais, et menés 1 la Reine, et 

k son fils* 

Ce Roi eaplif el misërable , de Pavis des barons , 
fut envoyé par sa femsae an château de Bercfae , sous 
une bonne garde , qui eut ordre de le traiter arec 
humanité. Spencer fut confié à Thomas Wage , ma-* 
réchal de l'armée , qui le fit suivre , lié et garotté sur 
un méchant cheval : deux trompettes le précédaient 
pour l'annoncer au peuple des villes ojili l'on entrait. 
Quand la Reine fut arriva k Herford y on commença 
^ faire le procès au prisonnier : on lui reprocha toaa 
ses crimes y et il ne répliqua riea. Il fut donc jugé ^ et 
condamné par les barons et chevaliers. Aux termes du 
jugement y il lut trainé sur un bahut par toute ta ville , 
sitt sou des trompettes , puis.conduit sur la place publi- 
que ^ et lié k une échelle , afin que le peuple p&t le 
voir de loin. On lui coupa les parties honteuses , qui 
ftireut jetées dans le feu , à cause , dit l'histoire, fi^V/ 
itaiù accusé ds sodomie , et quepoisr cela il chassa 
ta Meine. Ensuite, on lui arracha le cœur, qu'on jeta 
aussi au feu , parce qu'il avait été faux et traître , et 
que 9 par se^ mauvais conseils , il avait fiiit mourir 
les. grands de l'Etat , séduit le Roi , qui ne voulait 
voir sa femme ni son fils aîné , et, sous de faux prêtes** 
tes ^ les avait chassés du royaume* Aprè$ tout cela, oa 
lui trancha la tète, qui fut portée h Londreâ : sou cor(>s 
fot mis en quartiers y qu'on porta aux quatre edns du 
royauàie. 

Après cette horrible justice y la Retâe alla k Londres^ 
aà elle fut reconnue de tout le peuple. Quelques amis 
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de Speocer furent punis de divers supplices. Cepen- 
dant , le Roi demeurait toujours eu prison , attendant 
ce qu'on ferait de lui. On raceusa de diverses tyran- 
nies y et on résolut que 9 n'étant pas digne de gouver* 
ner 9 il serait déposé : oe qui eut lieu. Son fils Edouard 
III fut couronné îi sa plaoe, et régna heureusement.. 
Edouard II mourut quelques mois après en prison , 
crueliement traité par ceux qui l'avaient en garde. ^ 

ENGUERRAND DE MARIGNY, 

sous PtlILIFPB-LE*BEL. ^ 

(i3i4.) 



Pfliti»B-t.E-6fiL, tourmenté piir les Flamands et ses 
autres voisins, eut besoin de grandes sommes d'argent 
pour supporter les frais excessife de la guerre; et ses 
revenus ne sufeant pas k la moindre de ses dépenses, 
il fut réduit k recourir k foutes sortes d^nventions pour 
faire des fonds et ne pas manquer k la défense de sdn 
royaume. Lé peuple foulé supporta mal aisément ces^ 
charges extraordinaires. Il s'en prit k ceux qui gonvër^ 
liaient le Roi, sans considérer les embarras où le prince 
se trouvait. Philippe*ie''Bel avait' pour favori Ênguer-^ 
rand de Marigny, chevalier d'une bonne maison de 
Normandie 9 et si puissanP auprès du Roi , que l'histoire 
de son temps Pappelle coadjtMUr et gom^mem* de 
toué le royaume de France. CSomme il était intendant- 
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général des finances) c'était b lui de trouver les moyens 
cle fournir k tant de dépenses. Ses expédiens réussirenc 
ap gré du Roi ; mais aussi ils lui attirèrent la haine du 
peuple, puis celle des grands, qu'il éloigna de la cotAr 
par son arrogance et ses violences insupportables. En 
l5oft, le Roi eut besoin d'argent; il eonvoqua les ba- 
. rqns.et les bourgeois des bonnes villes du royaume. L'as- 
semblée se tint au palais, ii Paris, Enguerrand, par 
ordre du Roi , monta sur l'estrade près de lui , et parla 
long-temps au peuple de la nécessité où se trouvait le 
Roi, de la révolte du comte de Flandre et de ses Fia-* 
mands , qui ne voulaient pas obéir ni garder les traités 
dt paix solennellemeni jurés. Il dit^ qu'il était besoin 
d^une subvention pour lever des troupes, afin de ré-» 
duire les rebelles. Lorsqu'il eut fini de parler, un dé-* 
puté de Paris se leva , et dit que ceux de Paris étaient 
prôts k contribuer, selon. leurs moyens, aux frais de la 
guerrci, Les aytres bourgeois firent les mêmes offres; et 
Epguerrand, voyant ces bonnes dispositions^ imposa 
une taille qui parut insupportable et fit murmurer le 
menu peuple. Les levées qui en furent faites furent sans 
aucun fi'uit ; car le Roi , ayant rassemblé une grande 
arfnée, k la tête de laquelle il se trouva avec ses enfans, 
fu^ pbligé, par les çeçrètes menées d'Enguerrand en fa<- 
¥jBi)F des Flamands^ de revenir avec honte sans avoir 
xim fait. Les historiens ^rapportent une autre trahison 
insigne de ce favori. Robert , comte de Flandre , fut 
(Ommé de venir k Paris pouAaire homo^age au Roi de 
9Qn comté. Le comte, vint'en personne et refiisa l'hom* 
ffia^e, k moins qu'on ne lui rendit les.yilles de IJJIe;i 
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Douai et Béthune, suîvaiit,Ia oapîtnlation^qui en avait 
été faite. Il s'appujail , dansses prëtenllons ^ sur ce que - 
les cemmunes de Flaiidnc avaient remboursé au Roi la * 
somme pbur laquelle; elles avaient été engagées;; ^sèn^mâ 
qu'Enguerraud avait touchée y et qui 6e montait )i sk 
cent mille livres, ' . 

Le comte répartit en diligence de Paris , eVy a^nt 
levé quelques troupes en ^landre^ il assi^ea Lille , aa 
secours de laquelle Philip|[>e envoya nne bonne armée, 
ou se trouvaient son frerè Charles de Vabis ; ^son filf 
Louis , depuis Roi , le comte d'Evreux et Enguerrandl 
de JMarigny. Le Comté de Flandre leva le siège et se 
retira, et, au moyen des pratiques secrètes dffingriêr- 
rand et d'une bonûe somme d^argént qu'il lui donuf , il 
lui fut accordé une trêve d'un an^ Ce traité fivt fait aui^ 
grand regret de tous les Français , surtout du «iomte de 
Valoîk j qui , k son retour, accusa Einguerrand' de tra- 
bison* Mais le Roi excusa son ministre, comme it faisait 
dans toutes les occasions. Peu après cette vaiiâiî*"entt^^ 
prise, Philippe mourut en i3i4. Cette époqite fut leF 
commeucement des misères d'Enguerrand de Marigny. 
Du vivant de son maître personne ne Pavait atraqué , 
tant il était puissant, Philippe Pavait comblé de biens. 
Il lui avait donné le comté de Longueville et plusieura 
autres grandes terres. Il Pavait fait capitaine du Louvre. 
Enguerrand , ayant Pintendance des bâtîmens du Roî , 
avait fait bâtir le palais de Paris , où , par une arrogance 
qui fat alors remarquée , il avait fait faire sa statue â 
genoux devant celle du Roi, qui était sur le portail du 
grand degré du palais. Jean de Marigny^ son frère, fut 
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érè^ae deBcanyaîs; Faiitnrf^Bncbrrêqtte ât Seîi$^ et I0 
troisième, çvéque de Garabfsi. Aifssitdt âpres la mort 
ié Philippe^ >et dans le même mois ^ Us grddd^y et sur- 
tout Cbatlèft de Valoid^ oncle du Roi Louis Hutin , ne 
mtan^uèrent.pas^e faire paraître )a itaîiiet[u'ils portaient 
k Enguerrand , et de se venger. Charle&de Valois y était 
excité par une partie de la noblesse de Picatdie et de 
Normandie;.]^ Ferryde Péquîgoy, vidame é^Amiens; 
par Guy^ comte de Saint^Paul, et autres. On représenta 
ati.Roi et a éoti c<»iseil les pilleries de cet hoiâme et les 
ililelligencëfe dangereuses qu'il avait dans le roryanme ^ 
«u moyeft de tant d'officiers qui étaient dans sa main. 
- Enguérirarid fat donc arrêté par ordre du nouveau 
RoJ^ et itiis S la tour du Louvre, oîi Ferrand , comte de 
Flandrev avait été loBg-temps. Enguerrand comparut 
^«HÎte devant Je Roi , qui était accompagné des grands 
de sa ôour, Qn lui demanda^ compte de tout l'argent 
qu'il avait levé sur le clergé et Fiir le peuple ^ peu avant 
k mort eu feu Roi, et dont on n'avait rien trouvé dans 
seis ^(fffvesi Comme il dit qu'en temps et lieu il enreo-* 
drait bdA tsompte, le comte' de Valoiit 1^ pressa de le 
rendre k l'heure mkne. Enguerraiftd répliqua : a Yolon- 
« tierfc^dei^liiBur) maia jêvousenei.donné la plus grande 
« partiel et le reste, je l'ai fait servir au paiement des 
a dettes de monseigneur votre frère. )) Le comte de Va- 
1ms, oflCeosé de cette réponse, lui dit : « Certes ^ de ce 
(C menieify Enguerrand. » A quoi Enguerrand répon-- 
dît : « Par Dieu, &ire, vous en mentez» » A ce* mots 
injurieux, le comte Je voulut poignarder; mais Enguer- 
rand fiJÊ éloigiié de lui et reconduit en prison^ Cette 
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iûsolence augmenta la haine que les grands pûiKaîeiit k 
Enguerrandé Le comte de Valois fit publier qne ceuK 
qui savaient quelque chose contre le prisonnier, eussent 
k Tenir le déclarer et k donner leurs plaintes par rferit. 
Il alla ensuite trouver le Roi» et lui remontra qu'il n'ë-^ 
tait pas raisonnable que ce larron fut eitipriso&iié dans 
le Louvre 9 dont il était capitaine» Le Roi permit at^ 
eonHe de faire comme il jugeait le mieux. Enguerratid 
fut donc transféré au Temple, accompagné d'un grand 
nombre d'officiers de justice et de peuple , qui prenait 
plaisir k le voir en ce misérable état. Quelques semaiMS 
après, il fut mené du Temple au bois de Vinoennfcs , 
devant le Roi ^ qui était accompagné de prélats et ^ 
barons. Un noxamé Jean Annat, par ordre de Louis ^ 
proposa tout ce qu'il y avait de chargea contre l'aocùiéi 
U lui reprocha d'avoir volé le trésor du R^i Philipptr» 
le-Bel^ lorsqu'il mourut ; d'avoir été corrompu par le 
comte de Nevers, dont il avait pris deux barils d'atgeni 
et quelques pierrecies, pour opârer le retour de l'anr-* 
mée de Flandre; d'avoir conseillé cette grande taille 
qui fut levée sur le peuple ; d'avoir retenu Targent que 
le Roi l'avait chargé de présentHrau Pape; d'avoir fait 
sceller k messire Guillaume de Jîogarst , chancelier de 
France, huit lettres, sans permettre qu'on sût ce qti'ellèd 
contenaient^- d'avoir rempU toutes les charges de sèi 
créatures et confidens^ d'avoir écrit k la comtesse d'Ar-* 
tois qu'elle n'eut; ^icun jsgaiiâ aux lettres que le R^i lui 
écrivait , et qu'elïe fit cç qu'il loi mandait : qu'il la gftr. 
ramirait contre Je Roi; d'avoir conseillé de |>reddre 
madame de Foiliprs; d'avoir comoiandé aux trésoriers 
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et il là Chambre des Comptes de n'avoir aucun éganl 
aux mandemens du Roi^ s'ils ne voyaient premièrement 
son sceau. On l'accusa ensuite d'innombrables conçus--* 
sions, voleries et larcins. On remarqua les dons qu'il 
avait reçus du Roi , des grands et de toutes sortes de 
personnes. Ënguerrand , ayant entendu ces accusations, 
demanda qu^il lui fût permis de se défendre. On le lui 
refusa. On donna seulement k son frère ^ Tévëque de 
Beau vais ^ une copie des chefs d'accusation ; après quoi, 
Enguerrand fut remené au Temple, où il fut durement 
teaité, ayant les fers aux pieds et aux mains. 

n semble que tout ce qu'avait dit Jean Ânnat contre- 
Eiguerrand, n'était pas bien prouvé , puisqu'on recou- 
rut k d'autres moyens pour le faire mourir. Il courut 
un bruit que la femme d'Enguerrand avait fait faire des^ 
images de cire^non-seulement du comte de Valois et 
dés autres ennemis de son mari, mais aussi du Roi. Le 
but de cette femme- désespérée était, dit l'histoire, de 
faire mourir ceux qui étaient représentés par ces images, 
k mesure qu'elles auraient fondu; et le dessein devait 
être, dit«-on , exécuté dans peu de temps. lie comte prit 
occasion de faire sentir au Roi l'importance de cette 
méchanceté^ combien le charme était puissant, et com- 
bien il était détestable. Il le fit avec d'autant plus de 
■violence et d'artifice, que le Roi ne pouvait lui persua- 
der de consentir k la délivrance d'Enguerraud et k son 
bannissement en Chypre , jusquli ce qu'il lui plut de le 
rappeler. 

Touché de l'hon^r du crime et du danger où it 
•royait être^ \t Roi abandonna ce malheureux au comtei 
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de Valois, et le pria d'en faire ordonner selon Jes lois* 
Le comte, se voyant libre, fit arrêter la dame de Ma- 
rigny et la dame de Ghantelou, sa sœur, une magiciehne 
et un nommé Paviot, auteur de cette sorcellerie. Enfin 
il se tint iiTincennes une assemblée de barons^ pairs et 
chevaliers, où toutes les charges contre Enguerrand 
furent soigneusement examinées* Les images de cire 
furent représentées. Enguerrand fut condamné k ètrer 
«pçiiduei étranglé; ce qui fut exécuté trois jours Naprès. 
11 fut mené du Temple au lieu du supplice avec lés'fers 
aux piedé. Le peuple le suivait enYaisant publii}uemeot 
des imprécations contre lui^ et maudissant le temps où 
il avait été en charge. Quelques jours après , la magî* 
tienne et Paviot furent brûlés, ainsi que les images de 
ciré. Le mari de la ma^^cienne , pour éviter l'ignominie 
du supplice, se pendit en prison; ce qui rendit l'accu^ 
sation plas véritable. La femme et la sœur d'Enguerrand 
furent conduites du Louvre au Temple, où elles furent 
étroîteiBi^nt resserrées. 

Sous le règne suivant^ les amis d'Enguerrand obtinrent 
dePhilippe^-le-Long de faire enlever le corps, qui était 
encore au gibet, et de lui accorder les honneurs de- la 
sépulture^ Il fut enterré au milieu de l'église des Char- 
treux de Paris ) pr^ de Phjlippe, archevêque de Seasy 
$00 frère. 
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LE DUC D'IRLANDE, 

sous RICHARD II, ROI d' ANGLETERRE. 



L' AnrBCtiK»! et l'amour extraordinaire it Rkhard 11^ 
Roi d'Angleterre, poor le due d'Irlande , furent la cause 
. de grande» diviaiotts* dans ee pays. Les dues dHTorck et 
de Glocestre, oncles du Roi , dëolarèrent ouvenemeat 
^n'ib ne ponvaieut plus sonirir qu'un seul f&t tout le 
conseil du Roi. Les communautés et les villes d'Angle^ 
terre se plaignirent aussi de ee mal. Quelques-uns di- 
saient que Penvîe seule animait les onde& du Rot $ les 
autres^ que c^ prinee , étant jeune , ne croyait que les 
jeunes gens; mais qu'il lui serait pins utile de croire ses 
oncles que cette poupée de duc d'Irlande, qui n'avait 
jàaouiis rien vu et n'avait jamais été h aucune bataille. Les 
clameurs augmentèrent, quand les Anglais surent l'en^ 
treprise des Français sur leur pays. Ib regrettèrent le 
Roi Edouard et le prince de Galles, son fils; ils se rap- 
pelèrent les grandes conquêtes que ceux de leur natioa 
avaient faites sur les Français, et demandaient où étaient 
les chevaliers d'Angleterre qui pussent faire quelque 
chose de généreux. 

Les plaintes augmentèrent, quand il fallut lever une 
taille sur le peuple. On disait qu'il fallait demander k 
l'archevêque d'Yorcket au duc dlrlande^les soixante 
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mille frances qu'ils avaient reçus du coooëtablede France^ 
pour la. rançon de Jean de Bretagne. Mais ce qui nuisit 
beaucoup au duc , et affa3[)lit son crédit , ce fut qu'ayant 
épousé la fille du seigneur de Couci , proche patente du 
Roi y il devint amoureux d'une Allemande^ une des 
demoiselles de la Reine, et fit tant envers le Pape Ur- 
bain VI , qu'il obtint , sans cause légitime, la dissolution 
de son mariage, et épousa cette Allemande. La mère du 
duo, indignée contre son ^, ne laissa pas dé retenit* 
auprès d'elle l'épouse répudiée. Les grands prirent de Ik 
occasion de déclamer contre le favori : celui-ci , au con- 
traire^ se voyant si avant dans les bonnes grâces du Roi^ 
se souciait peu de ce qu'ils pouvaient dire. Les grands ^ 
qui avaient pour chefs les oncles du Roi, firent courir 
le bruit que la Cour avait dessein de faire lever une au- 
tre taille très-haute; cq>endaDt on ne pouvait croire, 
disaient-ils , q^œ le Roi n'eût beaucoup d'argent, vu le$ 
grandes exactions qui avaient été faites; 4]u'il fallait 
faire rendre compte k ceux qui avaient manié les fi-» 
nances , comme l'archevêque dTorck , le duc d'Irlande , 
et autres. Ce brait fiit si grand parmi le peuple , surtout 
à Londres, qu'il y eut une sédition. On alla trouver le 
duc de Glocestre; on le pria de vouloir prendre le gou- 
veniement du royaume, et d'informer contre ceux qui 
le gouvematent actuellement. Le duc de Glocestre dit k 
ce peuple ému : Je sais que votre plainte est juste; je - 
ne puis rien faire moi seul, quoique je sois oncle du 
Roi ; je ne serai pas écouté, car mon neveu a un conseil 
près de kii 9 qu'il croit plus que soi-même , et ce conseil 
k nuène conune il veut. Le duc conseilla au peuple de 
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demander Pad jonction de plusieurs villes, de se plaindra 
vivement au Roi , de le supplier de prendre garde k son 
£tat et k la confusion où il ^lait, et de faire rendre 
compte a ceux qui l'avaient gouverné sous lui. 

Les communautés crurent le conseil du duc de 6to-» 
cestre, et attendirent le jour de la cérémonie de saint 
Georges, oiii se devaient trouver les principaux seigneurs^ 
entre autres les deux oncles du Roi. Richard , ayant eu 
avis de ce dessein, vouluft/partir de Windsor où se 
faisait la cérémonie pour raller k trois lieues de Ih , 
et ne voir ni n'entendre ce peuple animé contre ses 
mignons. Mais ses oncles et le comte de Salisbury lui 
dirent qu'il ne pouvait ni ne devait partir avant d'é- 
couter le peuple , qu'il fallait contenter. Le Roi qui 
n'entendait pas volontiers les plaintes de ses sujets, 
pressé et forcé par les grands, fit venir ce peuple. Un 
orateur parla au prince comme il avait été concerté. 
Après quoi le Roi ordonna de se retirer, et dit qu^on ne 
pensât plus k le régler ni a le gouverner^ qù?il ne voyait 
que droit et justice dans son gouvernement et dans ceiix 
qui étaient auprès de lui. Le peuple ému répondit en 
foule qu'il ne demandait que justice, qu'il la allait 
promptement faire; que le Roi ne savait pas tout et ne 
pouvait pas le savoir, parce qu'il ne s'en informait pa&^ 
et que ceux qui le conseillaient ne l'en avertissaient pa». 
11 ajouta qu'il voulait savoir ce qu'était devenu tant 
d'argent qu'on avait levé sur lui, et comment ceux qui 
le gouvernaient l'avaient administré; qu'il fallait chaitger 
d'ordre et forcer les agens du Roi k rendre compte aux 
députés du royaume,dont ses oncles étaient les pt^inçipaux. 
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A ces mots, le Roi regarda ses oncles et se tut. Le' 
duc de Glocestre prit la parole , et dit qtf il ne voyait rien 
que de juste dans la demande du peuple. Leduc dTorck 
«n dît autant, de même que tous les prélats et les ba- 
rons qui étaient présens. Le Roi connut bien alors que 
<î'était une partie feite. II accorda ce qu'on lui deman- 
«lait. On donna nne assignation aux trésoriers de se 
trouver ^ un certain jour; ils n'y manquèrent pas. Simon 
Burle fut trouvé coupable. Le duc d'Irlande alla le 
voir, lui conseilla de ne se point mettre en peine et 
d'aller en prison , lui promettant qu'il ferait bien sa paix, 
tjuoîqu'on eût juré sa ruiné. Il ajouta qu'k tout événe- 
ment le Roi était souverain , qu'il lui pardonnerait tout* 
Burle était résplu de sortir d'Angleterre pour éviter la 
peine; mais ces promesses l'arrêtèrent. D'ailleurs. le duc 
jd'IrlaDJe était également intéressé avec Burle. Celui-ci 
se présenta donc aux commissaires qui, après avoir exa-^ 
miné ses comptes^ trouvèrent qu'il avait volé deux cent 
cinquante mille francs. Burle fut entendu j il demanda 
du temps pour se défendre y et fut envoyé k la grosse 
tour; il fut ensuite jugé k mort, et eut la tète tranchée. 
Le Roi, dont il était un des coi^dens favoris, fut très- 
irrité de cette mort. L'archevêque d'Yorck fut démis de 
sa charge de grand^tiésorier. Il lui fut défendu , ,par le 
duc de Glocestre, de ne plus se mêler d'affaires"; Sans sa 
qualité de prêtre, il aurait été exécuté comme Burle^. 
Il y eut en outre des amendes de prononcées contre 
quelques-uns de ceux qui avaient manié les finances. 

Apres ces jugemletis, on nomma, de^ l'avis des villes, 
de nouveaux conseillers pour gouverner le Roi et le 
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rpyauine. Le dac d'Irlande qui, de son câ(é^ possédait 
l'esprU du Roi tout entier, jugea qu'il faUait laisser passer 
fiel orage qui ëtait grand k la vërité, puisque ses amis j 
ayaieol perdu l'honneur et la vie. Mab il ne resta pas 
oisif; il fit des menées dans le pays contre les oncles du 
Roî, Il fit répandre secrètement que c'était pour par- 
venir a la souveraineté qu'ils avalent âcé du conseil les 
principaux et les plus expérimentés, et «n avaient fait 
mourir quelques-uns, çt qu'il s'en fallait peu qu'ils ne 
Aisseot les maîtres. Ceux qui entendirent oes discours, 
voulurent savoir si le Roi pensait comme le duc. Le Roi 
ne le désavoua point, il dit qu'il avait grand sujet de se 
défier de ses oncles. Ceux du pays de Galles promirent k 
Bichard de faire ce qu'il désirerait d'eux; et le duc d'Ir» 
lande, ae vayant appuyé, proposa^ pour première cbose 
k&ire, de cfaàtierceux de Londres. Uofirit, s'il plaçait au 
Roi de lai donner sa liemenance r ^ «sener k Londres 
qutnse mille hommes de guerre ^ et prwiît de lea mettre 
k la raison* Le Roi qui voulait se venger de ses oncles, 
accorda au duc ce qu'il désirait, et lui dît : « Je vona 
ordonne aouveraîn de mon royaume > afini^pie vous pre^ 
niez gens partout où vous les pourrez avoir^ e| les meniez 
où vous jugerez k propos pour augmenter notre seigoeu^ 
rerie , et afin qu'on voie clairement que tput le royaume 
m'appartient. Je veux que vous portiez ma bafinière^ 
mon guidon , mon étendard et autres epscignes de guerre, 
que nous faisons porter nona-mèmés lorsque nous somme» 
en bataille, et que vous punissiez les rebelles qui ne voar- 
dront pas obéir. Je crois, que eeus qm verront mea 
bannières se rangeront k notre obéissance. )» 
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.Le duc d'Irlande ue fut pas plutôt revêtu de ce pou- 
voir sbuverain , qu'il leva des gens de tous côtés pour 
venger son maître des injures de ses oncles qui trou- 
bloient ce royaume et tenaient Londres. L'archevêque 
d'Yorck, intime confident du duc, conseilla au Roi 
de persister d^ns sa résolution, et dit qu'il fallait se dé- 
livrer de cette oppression. Les autres ainis du duc furent 
de cet avis^ et représentaient que c'était une condition 
insupportable k un Roi d'être réduit k l'extrémité où ses 
oncles et les communes l'avaient mis. II fut donc résolu 
que le duc marcherait sur Londres avec quinze mille 
hommes. Les oncles levèrent les armes et se décidèrent 
k livrer bataille au duc. Ils se mirent en campagne; et 
ils apprirent qu'il avait disposé son armée pour les com** 
battre, bien qu'il fût averti que ceux qui la composaient 
ne lui étaient pas tous fort attachés, et qu'il eût, au 
contraire, des preuves certaines qu'il y avajt de puis- 
sans ennemis. Quand il sut que les princes approchaient, 
il consulta ses confidens sur ce qu'il avait k faire, il leur 
remontra que s'il venait a perdre la bataille et k être 
pris, il serait honteusement traité et sans espoir de par- 
don, que par conséquent il avait grand besoin de penser 
k lui. Pendant qu'il tenait conseil, on vint lui dire que les 
princes arrivaient en bon ordre: aussitôt les gens du duc 
se débandent et tournent le dos. Le duc et deux che- 
valiers se retirent en diligence, et sans avoiu tiré l'épée, 
toute son armée est mise en déroute. Les princes ne 
voulant pas poursuivre leur pointe, licencièrent leur» 
troupes. 

Le duc d'Irlande fut saisi d'ime telle frayeur, qu'il 

, 10 
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alla jus(Ju^envÊcosse. La îl s'eaibarqua, et il se rendît ^a 
Dbrdrecht en Hollande , où, depuis long- temps, îl amas- 
sait dé l'or et de Pargeht pour s'y retirer, maïs non pas 
d'une manière si précrpiïée. Il avait aussi placé a Bruges 
une grande sommé d'argent, dans le cas où ses fonds de 
Hollande viendroîent à lui manquer.' Aubei t, duc de 
Bavière, qui avait la garde du comté de Hollande, ap- 
prenant comment il avait quitté l'Angleiterie, lui signi- 
fia de sortir de son pays , autrement qu'il s'assurerait de 
sa personne. Le duc craignant d^êlre livré k ses ennemis, 
se rçtira k Ulrecht oùîl fnt bien reçu. Le Roi de France, 
qui Avait souvent ènteiidu parler de ses affaires, le re- 
chercha, désira le voir, et lui envoya un sauf-conduit 
avecqùéicjuès jpersbnnes de confiance qui ramenèrent. 
Le dud, après avoir consulté s'il y avait sûreté pour luî^ 
se décida li partir. Il vînt donc en France, fût bien vu 
"du Roi , -qui en faiSiait cas et qui lui assigna quelque 
domaine pour son entretien. Mais par malheur le Koi 
avait près de lui le séigfaeur de Coucy, père de la femme 
que ce duc avait si injustement répudiée. Ce seigneur 
n'eut point de repos qu'il ne l'eût fait chasser de francé, 
et le diic n'y resta qu'un an , traité avec tout l'honneur 
qu'il eût pu désirer hors i^ son p^iys. Comme il avait té- 
moigné vouloir se retirer en 'Brabant, ce même seigneur 
de Concy écrivît à ïa duchesse, pour la prier de le re- 
cevoir dans* son Etat, et'de le traiter favorablement. La 
duchesse y consentît. Le duc fut conduit a Louvaîu par 
des gciis du Roi, et il y demeura le reste de ses jours 
avec l'archevêque d'Yorck, banni comme lui. 
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NICOLAS GARA, 

PALÂ.TIN d£ HONGRIE, &QUS MARIE, AEWS 
DE nOKGRlE. 

(i585.) 



dous le règne de Marie , fille de Loiiîs T' , IjLoî de 
Hongrie, parut k la cour un nommé Nicolas Gara^ 
dune assez bonne EatmiUe , et qQÎ'sVIeva par sa valeur 
il quelques d^ttités ^u pays» La Reine-mère crut ne 
pouvoir se servir d'un conseil plus fidèle que celui de 
Gara ^ et Gara , qui conservait une reconnaissance res- 
pectueuse pour le feu Roi son maître, saisit cette occasion 
de rendre service, disait-il, b la femme et k la fille 
de celui qui lui avait fait tant de bien. On le vit donc 
toujours ^auprès des Reines., pour les fortifier de ses 
conseils. Au commencement , il ne leur inspira rien que 
de généreux , rien que de digne de la royauté et d\i- 
tile pour Je bien du pays, La jeune Reine le prit en 
telle affection , qu'elle ne voulut plus écouter que lui. ^ 
Gnra , voyant son crédit si bien établi , pensa bientôt 
à d'antres choses qu'k celles de l'Etat. Il insinua k a 
Reine qu'il était dangereux de rendre les grands trop 
pui^ans ; que les révoltes des» peuples étaient ordinai-* 
rement fomentées par eux ; qu'il fallait les réduire de 
manière qu'ils n'eussent aucun moyen de lui nuire ; et 
qu'il fallait le faire sorioni pendant sa minorité. Il lui 
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dit qu'il y eii avait dans la cour k qui on devait ôter les 
charges , parce qu'ils en abusaient , pour les donner )i 
d'autres y plus sÀrs, moins riches et plus dépendans de 
la royauté. Gara , en donnant ce conseil k la Reine j 
laj fit mille protestations de fidélité. La Reine, trom- 
pée y commença a $e défier des principaux seigneurs de 
sa cour , sans sujet et sans, juste cause. Les seigneurs, 
ae pouvant soufiTrir cette injustice , perdirent peu k peu 
le respect qu'on rend si naturellement k la royauté. 
Insensiblement , ils se sentirent portés k la rébellion, 
et ils prirent ponr prétexte la préférence qu'iU voyaient 
accordée k des hommes (ï'un rang fort inférieur , et le 
pouvoir de Gara ^ qui les avait mis mal dans Pesprit 
de la Reine , et les avait fait sortir de la cour , pour 
gouverner lui seul l'Etat : aussi se déclarèrent-ils contre 
lui sc»l. Ils prirent les armes , ravagèrent le pays, dé- 
tela rërent / par un manifeste , la cause qui les avait 
soulevés; et, comme il arrive d'ordinaire, firent valoir 
le bien public : ils allèrent jusqu'k dire tout haut 
qu'il fallait élire un Roi. Les principaux rebelles étaient 
févêc^ue de Zagrabia , le vaivode de Transylvanie et le 
gouverneur de la Croatie, que le feu Roi ,' père de. la 
Reînie; avait tirés de l'obscurité : cette considération ne 
les arrêta point. Ils débauchèrent ceux qu'ils jugeaient 
pouvoir servir leur dessein. Ils accusaient la Reine de 
manquer de courage , criaient contre son gouverne- 
ment , déclamaient contre la lâche patience des Hon- 
grois, et surtout exagéraient la tyrannie de Gara. Ib 
lui imputaient plusieurs crimes, et faisaient voir le 
danger où étaient tous les grands - "^it de la vie. soit 
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de la perte de leurs biens et de leurs charges. Us tio- 
lent plusieurs assemblées clandestîues , où ils propo- 
sèrent leurs moyens d'union : ils demeurèrent d'accord 
d'élire pour Roi Charles , Roi de Naples. Ik jugèrent 
qa'ils ne pouvaient en nommei* un autre plus capable, 
pour l'opposer h la Reine et a.Gara , et qui eût desquàlités 
plus désirables : car il était de la race royale , et petit- 
fils du feu Roi, tant aimé du peuple. Ils résolurent donc 
de lui envoyer une ambassade , pour lui faire savoir 
leur r&olation , et choisirent pour cela cet évèque de 
Zagrabia , qui accepta volontiers la charge» 

Pour mieux couvrir leur ligue ^ ces grands mirent 
bas les armés , promirent k la Reine de lui obéir /et 
payèrent les impôts qu'on avait levés sur eux sans leur 
avis. L'évêque, de son côté, feignit un vœu qu'il était 
obligé d'aoeompKr h Rome : il partit donc pour l'Italie, 
et trouva le Roi Charles h Naples. II lui fit savoir son 
arrivée et ce qui l'amenait , et il obtint une audience 
secrèle. Il tiut au Roi un discours dans lequel il fit 
valoir, pour le déterminer k. accepter l'offre des grands, 
la fidélité des Hongrois au isang dont il était issu , et 
l'inconstance , la perfidie des Napolitains, qui n'aiment, 
\\à dit-il, que la nouveautéet la ruine de leurs princes* 
Après avoir fini, il communiqua ses pouvoirs et les 
moyens de- trouver de l'argent pour le voyage du Roi 
et pour les troupes et toute sa cour. 

Charles , tout pensif, demanda ti^ois jours pour se 
décider : de fortes considérations le firent long-temps 
he'siter ; enfin , le désir de régner sur deux pays l'em- 
porta. Il fit venir Fambasàadeur , lui dit qu'il accep- 
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tait la couronne de Hongrie, et que dans peu de temps 
les grands verraient .qu'ils n'avaient point vainement 
esféré en lui. Enfin , après avoir mis ordre h ses af- 
faires dans le royaume de Naples , il s'embarqua et ar* 
riva a Z^grabia : il y fut reçu avec joie d'une partie 
des grtfnds , de la noblesse et du peuple. Il fit savoir 
k tout le reste du pays le sujet de son arrivée, et at- 
tendit qu'on secouât le joug de la Reine 6t de Gara* 
Quand il vit le peuple pour lui , et la noUese aug- 
meuter de jour en jour auprès de sa persount et aban- 
dotiner la cour de Marie y îl convoqua une assemblée 
)k Bude f oh il s'était rendu ; et Ik il fut déclaré Roi. 
Ceux qui étaient du parti de la Reine , n'osèrent parler, 
crainte de la mort. 

La cérémonie du sacre ae fit k l'ordinaire; mais les 
acclamations n'y forent pas unanimes : car la Reine 
avait encore quelques partisans; et l'on remarqua qu'a* 
près cette cérémonie , la cbaleur pour Charles commença 
k se refroidir. Les .Reines se rétirèrent dans une mai- 
son parUcuIière : Gara fui le seul qui ne les aban- 
donna pas. Marie , qui ne pouvait oublier son mal* 
beisr, parlait souvent avec lui des moyens de se venger. 
Gara lui promit d'y penser ; il en conféra avec laReiq^- 
mère, qui l'excita à prendre une forte résolution. Gara^ 
recommandant lé secret aux deux princesses, leur clit 
qu'il avait un homme vaillant et hardi qui exécuterait 
son dessein : cet homme «!tait Biaise Forgatz 9 assez 
connu pour sa générosité 9 H promit de faire -to'it ce 
qu'où pouvait attendre d'un liomme de cœt>r. G«ra , 
s'ctant enfin décidé k ne plus différer , feignit un ma- 
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riage pour sa fille , mariage qui ne se pouvait faire 
sans une grande assemblée de ses amis. Il communiqua 
à quelques confidens ce qu'il voulait faire. Il dit a la 
Reine qu'il était bon d'avertir le Roi Charles qu'elle 
avait reçu des lettres de Sigismond , fils de l'Empereiir, 
k qui sa fille avait été promise , et qu'il était li propos 
qu'il les vit. Charles, qiii ne se défiajt plus de ces prin- 
cesses, voulut prévenir la Reine, et lui dit qu'il Tirait 
voir» Gara jugea cette occasion favorable a l'esiecution 
de son dessein , et avertit ses amis de se tenir prêts. 
Forgatz, qui devait faire le coup , lui donna parole 
de n'y pas manquer. Charles, comme il l'avait promis, 
vînt voir la Reîhe ; celle-ci le fit asseoir a son côté 
et tara k l'autre. Gara communiqua au Roi le mariage 
de sa fille , et la Reine lui fit voir ce qu'elle disait avoir 
reçu de Sigismond, Pendant que Charles lisait ces let- 
tres , Gara fit signe k Forgatz d'exécuter ce qu'il avait 
promis , et Forgatz déchargea aussîtôt un coup d'épée 
sur la tête du Roi , qui tomba demi-mort : ks Italiens 
de sa garde accoururent au bruit ; mais voyant leur 
maître demi-mort , ils se retirèrent et cédèrent k la force 
oui était dans les chambres voisines pour favoriser l'e- 
xécution du complot. La Reine-mère fut tellement sai- 
sie de peur , qu'elle demeura quelques jours sa;is parler. 
Gara alla au palais , y entra de force , et en chassa les 
Italiens. Ceux qui jHiivi^ient le parti de Charles , voulu- 
rent prendre les armes , mais ils furent aussitôt repous- 
sés , et se retirèrent. Les partisans de la Reine entrè- 
rent dans le lieu où le Roi était blessé, et le firent por- 
ter dans une tour : quelque temps après , il fut conduit 
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Il Wissegra(îc , où il fut étranglé. Tous les Italiens et 
amis de ce Roi furent ou tués , ou chassés du pays. 
Marie fut proclaraée Reine , et la mémoire de Charles 
déclarée en abomination. f 

Il semblait que Gara et Forgatz, assassin du Rol^ 
n'eussent plus sujet de craindre. Les Reines , pour as- 
surer la tran(|uillité de l'Etat . résolurent d'aller dans 
les provinces se montrer aux peuples. Lorsqu'elles étaient 
sur le chemiu de DIocum , le gouverDeur de la Croatie 
fut informé qu'elles arrivaient avec Gara et Forgatz ; il 
assembla aussitôt quelque noblesse et les paysans de son 
gouvernement ; il leur rappela ce qui s'était passé con- 
tre Charles , dont il avait été un des confidens, et leur 
peignit avec de si noires couleurs ceux qui accompa- 
gnaient les Reines , qu'il leur fit tous promettre de le 
suivre. Les Reines et Gara reconnurent aussitôt , \ 
l'abord , que ces gens étaient des€nnemis , plus forts 
et en plus grand nombre que ceux qu'elles avaient y * 
et qu'elles n'étaient pas en état de soutenir cette ren* 
contre. Forgatz , néanmoins , s'abandonnant k son 
courage fier et hautain, voulut mourir les armes 
k la main ^ et fondit sur les ennemis ; mais ils 
l'arrêtèrent tout court ^ et le tuèrent sous les yeux des 
Reines. Gara résolut de périr en les défendant; il des- 
cendit de cheval, Tépée a la main , pour être plus près 
d'elles , et fit retirer ceux qui avaient osé arrêter leur 
char. Cependant , les ennemis lui tirèrent tant de flè- 
ches, qu'il en eut le corps tout couvert dans un instant; 
enfin, il fut approché de si près^ qu'en présence des 
Reines^ et quoi qu'elles passent dire^ il fut cruel- 
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lement tuë. Le chariot fut ensuite renversé ^ les femmes 
de la suite furent outragées et violées. Le gouverneur 
de Croatie sépara les Reines , fit mettre la tolère daps 
un sac , et la fit jeter dans la rivière de Bozzola ^ pour 
avoir su, dit il ^ et conseillé la mort du Roi Charles. La 
jeune Reine fut étroitement gardée ; mais quelque temps 
après, Sigismond, qui était devenu son mari, la délivra 
et la vengea cruellement et justement de ce gouverneur. 



ALVARO DE LUNA, 

sous JEAN II, ROI BE CASTILIE. 

(i4o7.) 



Alvaro de Luna , seigneur de Canète et écfaanson 
du Roi Ferdinand de Castille , eut un fils qui fut laissé , 
après sa mort, aux soins de son écuyer Jean Dolio. 
Celui-ci l'entretint jusqu'k Page de dix-huit ans. L'ar- 
chevêque de Tolède, Pierre de Luna, le loi retira et le 
confia ^ Gomès Carillo, gouverneur du jeune Roi Jean , 
qui lui fit avoir entrée dans la chambre du prince. Le 
pape Benoit, Espagnol, nommé aussi Pierre de Luna, 
et parent de ce jeune homme , en lui donnant la confir- 
mation, lui ôta le nom de Pierre qu'il avait, et le 
ilomma Alparo^ comme son père. 

Le jeune Alvaro se conforma tellement aux volontés 
et aux plaisirs du Roi , qu'il gagna toute sa confiance. 
La Reine Isabelle^ qui ne se souciait fias que son fils 
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prit sitôt connaissance des affaires , trouva bon d'abord 
qu'il ne s'occupât que de plaisirs, Mais^quand elle vit 
qu'Ai varo persuadait au Roi, son maître, de se mêler 
du gouvernement, et que son âge lui peripfsttait d'y 
penser, elle conçut tant de jalousie du favori, qu'elle 
le chassa de la cour. Alvaro, ne se croyant paç en sûreté 
dans les Etats de son maître , alla li Avignon , près du 
pape Benoit. Le Roi montra publiquement tout le dé- 
plaisir que lui causait l'éloiguement de son favori. Aussi^ 
dès qu'il fut déclaré majeur, s'empressa-t il de le rap- 
peler auprès de lui ; et Alvaro de Luna commença k 
faire voir quel était son crédit sur l'esprit du Roi. Après 
lui avoir persuadé que sa mère avait abusé de son gou- 
vernement, il la fit éloigner de la cour, fil chasser quel- . 
ques grands, et surtout l'archevêque de Tolède, premier 
conseiller de la Reine. Celle-ci mourut, peu de temps 
fiprès, de douleur de se voir ainsi traitée. 

Alvaro de Luna, novice dans les affaires, se servit, 
pour principal ministre , de Jean Hurtado de Mendoça, 
X|ui ayai^ épousé sa cousine. Tous deux s'accordèrent 
pour ne faire conijuiUre au Roi que ce qui leur semblaiit 
bon. Ils s'avisèrent , pour s'afferwr dans leur aiUorité, 
dje diviser (es grands et les conseillers d'Etat , en les fai- 
sant servir cinq par quartier, avec ordre, leur quartier 
iait , (Je se retirer de la cour. De ce gouvernement, qui 
avait d'assez faibles fondemens, naquirent plusieurs 
maux et les jalousiçs entrje les princes ^t les gi:ands, 
chftcup ^spiraiit au gouven^emeat^ Qt tficbant d'avoir 
Aly,aro4i^ Luuà^ de son .parti. 

hd V^çà d'Arragon, ferdiiiandjOnolç du Roi Jean, 
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avait laissé cinq enffins mâles : don Alphonse^ qui fut 
Hpî après lui ; don Jeao ; don Henri, prince violent et 
brouillon ; don Sanche et don Pèdre. Ces enfans demeu^ 
rèrent près du Roi de G astiUe, autant k cause de Tëtroite 
parenté qui existait entre eux , que parce que leurs biens 
étaient en Caslille, et qu'ils recevaient de grandes pen- 
sions dfi Roi. Don Jean et don Pèdre étaient unis; Tarr- 
chevéque 4e Tolède , le comte don Frédéric , et. Jean 
Hint^o de Meudoça, avec plusieurs autres grands^ 
étaient de leur parti. Don Henri avait de son côté Tar-- 
chevêqne de Saint- Jacqnes, don Lopez de Mendoça, 
le connétable don Ruy*Lopez de Mendoca^ l'adelaptado 
Pero-Manriqnès, et aujtres. Les deux partis traitai^ot 
avec Alvaro de Luna, qu'ils savaient très-puissant près 
du Roi ; ce qui causa d'horribles^ confusibjDS.' 

Don Jean voulut épouser Blanche , fiUe du Roi de 
Navarre,* mai^ comme ses partisans lui conseillaient de 
ne pas quitter U cour de Castille , pième pour un peu de 
temps, il pria le Roi de trou^rer bon que ses noces se 
fissent chez lui. Mais son frère Henri et ceux de son 
parti firent en sorte que le Boi commandât k don Jeafi 
d'all'^r en Navarre achever son mariage, fiendaçt qu'il 
y élait,dQP Henri rediercha Pajliance de l'infanite .Ca- 
therine^ soaur du Roi, et denaauda avec elle Je marqui- 
sat de ViLlena, 1^ principal agent dont il se servait dans ' 
cette affaire, était Alvaro die LuAa , qui , dans 1$ con^ 
duite cl,e.sa lbrti«ne , prenait les avis de F^mmà Alpnzo 
de Roblèsy ^.ojtnme, poi^r la direction des affaises de 
l'Etat , il prenait ceu^t de J^an Hurtado de M^aflpça/ 
Rohlès ne pon^illait pïis ce mariage j il fit auprès dîAU 
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varo tout ce qu'il put pour l'empêcher. Don Henri et 
ceux de sa faction , comme le connétable, les deux frères 
Manriquès, en furent si offensés, qu'ils se portèrent k 
une violence extraordinaire. Ils assemblèrent trois cents 
hommes de guerre, entrèrent dans TordesHIas , où était 
le Roi, et, par intelligences, se rendirent maîtres de sa 
personne. Ils entrèrent dans sa chambre pendant qu'il 
dormait. Ils trouvèrent Alvaro de Luna couché k ses 
pieds, et ib se saisirent de Jean Hurtado de Mendoça, 
qui était dans une chambre da palais. Don Henri dît an 
Roi qu^il voulait le délivrer de la captivité où le tenait 
la tyrannie de certaines gens, et qu'il ne faisait rien en 
cela que pour le bien général de son Etat et de sa per<- 
sonne. * 

Don Henri , tenant le Roi en son pouvoir, fit en 
sorte que personne ne l'approchât pour lui dire quel 
était l'état de sa cour et de son royaume» Roblès eut 
ordre de se retirer b Léon , où il avait degrands biens; 
ce qui fâcha beaneoup Alvaro de Luna , dont il était 
te directeur, quant h: sa fortune : aussi fit-il en sorte que 
Roblès ne s'éloignât pas , sans ira ordre exprès du Roi. 
Don Henri s'aperçut que le Roi était très-mécontent dfe 
se voir entre ses mains ; il ne voulut pas , à cause de 
cela, qu' Alvaro âe Luna abandonnât fa cour; il tâcha^ 
au contraire , de l'attirer 2i lui par toutes sortes de fa- 
veurs. Il le fit membre du conseil du Roi , avec cent 
mille maravédis d'appointeraens. L'archevêque de To- 
lède donna avis de tout ce qui se passait k Don Jean , 
^t lui conssilla de revenir. Don Jean le crut ; mais il 
écrivit auparavant b Roblès , pour qu'il s'informât d'AI- 
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raro xle Luna quel était le iréritable ëtat da Roi. Pen- 
dant ce temps^ il réunit , avec son frère Don Pedro, ua 
gros corps de cavalerie. De son côté , Don Henri y qui 
tenait le Roi en son pouvoir , se prépara ^ s'opposer 
avec vigueur k ses frères. Don Jean fit. un manifeste 
sur ce qui s'était passé li Tordesillas , et l'envoya dans 
tout le royaume. Don Henri fit avouer au Roi tout ce 
qui s'y était fait, et il fut défendu , sous grandes peines, 
de se joindre k Don Jean, Ce prince envoya d'Olméda 
YersIeRoi , pour savoir ses intentions , et déclarer qu'il 
était prêt , lui et ses amis , de faire ce tpf il comman- 
derait. Le Roi entendit en public , et en partieulier , 
ses ambassadeurs; il leur dit qu'il était en liberté , qu'il 
n'avait ijien fait contre sa volonté , et qu'il voulait qu'il 
Jicett<^iât ses troupes. 

La Reine d'Arragon, mère de ces princes, travail-» 
lait k les mettre d'accord ; elle conseillait k Don Jean 
de renvoyer ses troupes; ce qu'elle obtint en partie t 
mais lui ne put obtenir de voir le Roi. On ne fut pas 
•même d'avis que les deux frères se visseut , avant qu'on 
eut traité pour ent* Don Henri , pour assurer les suites 
de la jour uée de Tordesillas , fit convoquer les Etats , 
où tout se passa selon ses désirs. Malgré ses déclarations 
forcées, le Roi, allant k la campagne, s'écartait sou- 
vent pour s'entretenir seul avec Alvaro de Luna du 
dessein qu'il avait de se délivrer des mains de Don 
Henri , et proposa de se retirer dans une place assez 
forte, et qui appartenait k Parctievëque de Tolède; mais 
il conseilla de m pas se hasarder avec si peu d'apparence 
de succès. Cependant , le marine de Don Henri avec 
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rinfâDtè Catherioe ^ sœur au Roi ^ se fit tont-k-coap; 
On xloDQa a Tinfaute le marquisat de Villena, et on l'é-t 
rigea pour dlle en duché. Don Henri , pour récompenser 
Alvaro de Luna de la part qu'il avait eue k ce mariage, 
lui fit donner la ville de St.-Etienne de Gormas. Peu _ 
de jours -après , Alvàro lui-même se maria avec Efvire 
Portocarrero, fille de Hernaodës Porlocarrcro. Pendant 
ces noces , le Roi ne donna aucun stigne de joie. Henri 
et ses «partisans en concevaient de Pin'quiétude , çt fai*^ 
sâiejnt ce qu'ils pouvaient pour le divertir : mais ils ne 
purent savoir ni du Roi y ni d' Alvaro , quelie était la 
causle de cette ihiimeur silencieuse. Enfin, ne pouvant 
^lus souffrir sa captivité^ le Roi déclara résolument k 
Alvaro iqn'il fallait le délivrer , et qu'il ferait tout ce 
qu'il lui conseillerait. Don Hebri avait en^vie de l'attirer . 
en Andaloitsîe, où «on parti était plus nombreux. Le 
Roi, sans le contredire , concertait avec Alvaro les 
TOo^ens de s'échapper. On prît le préteîite dé la chasse, 
où il allait souvent. On contint qu*on pavtiraît, avant 
le soleiMevé, avec ceux q«i «étaient d« la |)arlie; ce 
qui s'exéetiia heureusement. Le Rjoî seî retira d'abord 
..ail châieffu tîe Villa va , de Ta k Talàv-èîra , et puis k 
Môfitalban , lieu sûr <îù i\ ne pou vait être f((>rcé. 

Don Henri , averti de te sortie du Rai *, crut qu'il était 
allé seulement a la chasse, et tie s'en mit 'pas* en speine ; 
mfais tjuand oe| vint lui dire qu'on avait vu le^Roi , non 
past chassant, mais se retirant en diligence, il fut fort 
ému. H commanda b ses gens de monter k ^ït^val , et il 
alla assiéger le cbâteau de Montaiban, de môA.ière qu'on 
ne pouvait ;^ faii^ eiÂrer,dè vfvrès :;seiilenient don 
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Henri donna ordre de porter chaque jour ce qui était 
nécessaire au Roi. Ce prince avertît don Jean de sa re- 
traite , et lui Çt savoir commuent il était pressa par son 
frère. L'ëvêque de Ségovîe fut admis h parler au Roi : il 
l'exhorta k recevoir don Henri, qui ne respirait que 
pour son service. Le Roi lui répondit que le bien de ses 
affaires ne lui permettait pas de le recevoir, et qu'il lui 
ordonnait de lever le siège et de se retirer. Don Henri 
41e voulut pas obéir : il dit que cet ordre ne venait pà^ 
do Roi, mais de ceux qui le possédaletit.^ 

Le connétable de Casiille , qui était avec don'Henri , 
demanda h parler k Alvaro de Luna. Il y eut quelque 
différent sur le nombre et la qualité de ceux qui accom- 
pagneraient les deux envoyés : enfin le roi le régla. Le 
connétable pkrlà k part k AlvàtY), et lui remontra que le 
Roi avait fait cette équipée pour lui seul ; que jjSrtnaîs 
don H^nri , ni aucun de ceux qtii l'assistaient y ne lui 
avaient donné sujet de conseiller ainsi le Roi; qu'au 
contraire , il avait reçu toutes sortes de bons traitemens , 
non-seulement^ de don Henri; mais des autres grands 
qui réntouraient. Alvaro reconnut les obligations qu'il 
avait k don Henri, et assura. que le Roi avait fait cettç 
retraite de son propre mouvement. Après cette confé- 
rence, don Henri se retira, leva le siège, et fit supplier 
le Roi, qu^îl put lui faire la révérence, ce qui lui fut 
refusé. 

D'un autre côté, le Roi sut bon gré k don Jean d'être 
venu a son secours, bien accompagné. L'archevêque de 
Séville , qui vint voir le Roi , fut logé au château , parce 
qu'il était ami iiitime d'Alvaro de Luna , et Ferdinand 
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Alonzo de Roblès, qui était son confident , y fut aussi 
logé. Don Jean^ et don Pèdre son fr^re, firent supplier 
le Roi qu'ils pussent avoir l'honneur de lui faire la ré- 
yérence. Alvaro et Roblës y de peur de voir diadnuer 
leur autorité , étaient d'avis qu'il ne les reçût pas; mais 
le Roi ayant pris l'avis de son conseil, leur manda qu'il 
les verrait volontiers en paillant de Montalban. Ils le 
saluèrent en efiet, eux et les grands de leur parti, et le 
Roi les accueillit très-gracieusement. Don Jean parla à 
part k Alvaro, et le pria de fair^ ensorte (fu'il fut quel- 
ques jours auprès du Roi, pour quelques affaires d'im— 
*portance. Alvaro lur répondit qu'il obtiendrait difficile- 
ment cette faveur du Roî, parce que les circonstances 
n'y étaient pas propices. 

Cependant don Henri , et Finfante Catherine sa 
femme, voulurent prendre possession du marquisat de 
Yillena, que le Roi leur avait donné. Les officiers du 
Roi s'y opposèrent^ et l'affaire ayant été renvoyée au 
conseil, le Roi témoigna qu'il ne voulait point que doa 
Henri eût le marquisats Alvaro fut d'avis que, puisqu'il 
lui avait été promis par son contrat de mariage , il était 
raisonnable de l'en &ire jouir ; mais Alonzo de Roblès fut 
pour l'avis contraire , et eet avis fut adopté. On regarda 
comme un .artifice d'Alvaro, qui voulait conserver les 
bonnes grâces de don Henri, l'opinion qu^il manifesta 
au conseil. 

Depuis ce temps , don Henri fit tout ce qu'il put pour 
rentrer dans les bonnes grâces du Roi. Il lui envoya sa 
mère Eléonore , qui était très-afflîgée de voir son fils aîné 
contre le Roi: elle né put rien obtenir, non plus que 
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lopès'Se Meâdoça, aràhevèque de .Haint-Jacques , ni 
tous ceux <iuî s'en tnélèrent. Ilseurcnt en vaîn recouïf^ 
k Alvaro de Luna et k Aloneo de Roblès^ qui gouvér^ 
Baient absolument le prince : ils ne [nirent fléchir son 
esprit. Enfin ^ don Henri, fut contraint de licencier ses 
gens , et le Roi ensuite licencia une partie de ses troupes 
et de cellçs de don. Juan : il ne s6 réserva que mille lances 
pour sa garde, D^Arevalo , où ce tiaité fut fait, le Roi 
alla k Aimedo 9 pour tenir sur les fonts dé baptême le fils 
de don Jçan, nomme don Caries. Alvarofut aussi par-* 
rajn de ce prihce avec le Roi. Apres plusieurs nëgocia- 
tioas entre, le Roi et don Henri, il fut convenu que c9 
dernier verrait le Roi. Le jour venu, don Henri fit sa 
reVérencek genoux; et après quelques paroles, le Roi 
lui dit qu'jU avaient k parler ensemble d'affaires; qu'il y 
avait une chambre prête pour lui , et qu'il pouvait aller 
s'y reposer. Alvaro de Luna parla k don Henri jusqu'à 
ia porte de la salle seulement , et il le laissa avec ceux 
qui étaient chargés de le conduire dans cet|e chambre. 
Le lendemain le conseil fut assemblé. On y représenta 
quatorze lettres parlèsquelles on justifiait que don Hçnrî 
et le connétable , qui n'avait osé venir avec lui , étaient 
coupables de trahison, pour avoir traité avec le roi de 
Grenade. Don Henri dit que les lettres étaient fausses ; 
que le connétable était innocent. Garcias Fernand Man- 
riquës fit la même déclaration : malgré cela , don Henri 
et Manriquès furent arrêtés et mis séparément dans des 
^purs. Les coffras où étaient leurs papiers furent saisis.« 
On donna ordi^ d'arrêter l'iniante, femme de Henri ^ et 
le connétable Jamais, prévenus de ce qui était arrivé, ils 

II 



Digitized 



by Google 



i62 ALVARO DE LtNA. 

s'étaient enfuû. Oa fit saisir les bieos do connétaMe, et 
4e ceux qui s'étaient réfugiés en Arragonj on mit leur 
aident entre les maitis de neuf des principaux de la Cour. 
Don Jean et Aivaro de Luna étaient du nonibne des 
neuR Ces deux seigneurs suppimrent le' Roi (|ue , 
pniscpi'ils avaient contribué et ^asardé^ leur vte )k ht 
prise de don Henri , et k tout ce qui s'était passé de- 
puis , il ne le délivrât point et ne reçût ètk grftce le 
connétable, qu'après avoir pris leur avis. Le koi le 
leur accorda : il fit plus, sur leur demisade; il leur 
distribua ra)*gent du connétable , qu'il partagea en dix 
parts. Il y en eut deux pour don Jean } les hta't au- 
tres furent également difrtribuées aux àutreis seigneurs. 
L'année suivante, le coonétabije, quoique les lettres pro- 
duites contre lui fussent fausses et déclarées telles , fut 
néanmoins, k la poursuite du procureur-général, privé 
de toutes ses charges et de tous ses biens. La charge de 
cànnétable , h première du royaume , tiït donnée k 
Aivaro ; et , pdur la lui mieut assurer, oh distribua^aux 
principaux seigneurs dé là Cour ses rentes et Ses gouver- 
nement. Le roi déclara en même temps qu'Ai varo de 
Luna serait désormais appelé cottnétable de Castille et 
comte de Saint-Etienne. Aivaro témoigna la joie de tant 
défaveurs, parles présens qu'il fit k toute la noblesse 
et aux siens. Son crédit auprès du Roi s'accrut telle- 
ment deputs lors, que ce prince, voyageant pour des 
afiaires très-importantes, s'arrêta vingt jours dans une 
bourgade , attendant son favori qui était malade d'une 
fièvre quarte. La Reine étant accouchée d'un fils l'année 
suivante , Aivaro de Luna , et Tamiral de Castille , 
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iilbine Ménriqvb, fiiMDt iM fHirriâ^ 
hsniàiiniims* 

Il y eut pendant ce tMips ^Iif ued wsSi^m^K^ éfitre 
l«s rdp de Casii^ et d'Amigoti : le deraîèr tfiNrÉfll^ 
.pour k d^éKvrflnce dé don Senri, son irère. Ghàiilés, 
rei de Pfevaire^ piitnt dans tette affiiire, parée quHl 
ere^k ^ ddti Jean, qui avait é^nsë Blanche, aà 
fiHé, né pitt parti ^ d'un autre cètë, le tt)i d'Ârragon 
dnAonna k don Jean de le rèntr trouver, pour assister k 
nné assemblée qu'il désirait tenir, et il le inenaça de le 
déclarer rébeHe, s'il n'obéissait pas. Le r<i|i de Castiile 
loi dotina donc eongé. Don ïean ne fut pas àitôt anivé 
près dé son frère, qu'il apprit la nouvellç de la mort du 
noi de N'avarre, son beau-përe, k la couronne duquel 
il succéda \ cause de sa femn^e. Le roi dTArragon', piqué 
de tté que le roi dé Castiile ne voulait poiott le satis&ire, 
résolut dé puMer un manifeste pour justifier les de- 
mandes et sa pri^ dWmes, et il l'adressa à ipus les 
£tats du royaume* Il y disait qu'il n'y avait personne 
qui ignorât combien aV^it été juste et judicieuse la con- 
duite du fbu r.Qi JFerdinànd, son père, lorsqu'après la 
mort du roi Henri, son oncle , il avait tenu le goifver^ 
nement'de CastlAe pendant la minorité du roi Jean; 
que , par lés soins qu'il avait pris sa régence avajt été foirt 
tranquille : mais qu'après la mort de son père et de la 
*eînè Catherine, qui ét^it appelée k partager Je gpuver- 
liemept avec Tùi ^ les troifbles avaient cônimençé k cau^e 
de ték^essivé autorité qu^^^varo d^ Lima, qui s'était 
^evé* par toutes sorijBs de ipoyén^ au-dessus de tous les • 
grands 3e l'État, avait prise auprès du Roi} que per- 
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sonoe n'approdiaitâu prince sans Torâre d'Alvaro, qui 
éloignait de lui ceux qui l'avaient bien servi; «pHl n^y 
avait que ses deux frères, Jean et Henri , qui pussent 
empêcher les desseins de Luna ; que. cet hoaHne:^ pat ses 
artifices) avait divise ces deux princes y et, pat se^im*' 
pèstures^ les avait mis mal aupt^s^ du. Roi, afiut de; le 
posséder sans contradiction ; qu'il ne plai;aijt' auprès de 
sa personne que des gens de basse extraction^, entière- 
ment attachés k ses intérêts; qu'il avait réduit don 
Henri , son frère, H l'état oà il était , en faisant rompre 
au Roi la foi qu'il lui avait donnée, ppur le faire venir k 
la cour; qu'il l'accusait faussement d'avoir des intelli- 
gences avec le coi de Grenade ; que sa tyrannie avait 
-contraint les plus notables seigneurs de la Cour <de se 
retirer, parce qu'iTs n^osaient approcher le Roi sans sa 
permission ; que sa barbarie avait obligé l'infante Cathe^ 
rine de sortir de Castille, pour se réfugier au royaume 
d'Arragon; què^ pendant que cette princesse se déro- 
bait à la persécution d'Àlvaro , ou lui avait enlevé tout 
ce qu'elle avait de plus précieux , chose indigne envers 
la fille et la sœur du roi; qu'Àlyaro n'avait pas été 
plus modéré dans la persécution qu'il avait exercée 
contre la reine Léonore, sa mère, et contre s^a sœur, 
qu'il traitait comme la femme la plus vile du: royaume; 
^ue tout ce qu'il y avait d'autorité dans l'Etat., justice, 
grâces, dons, récompenses, résidaient en lui. et .étaient , 
k sa dispd^itionj que le Roi avait de très-bonnes intep* 
lions et tout-k-fait' contraires h ces violences, qui n'au- 
raient pas Heu, si les gens de bien pouvaient l'approcher; 
qu'jklvaro^ avecsa détestable ambition, avait fait casser 
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kft privilégM accordes depuis long • temps k plqûeun 
TÎtks^ pour leur imposer des charges' (]ti'U ^Mtait. ftit 
'doniier plir le Roi , saDs avoir permis aux députés de 
ces villes d'être entendus dansieors plaintes; qu'ilavait 
usurpe, par de mauvais moyens, les plus beUes terres 
da i^yaume; que l'Etat était en danger, si l'on ne re- 

•nûédiait promptement b tant de maux. Le Roi d'Arra^ 

:gon disait encore qu'étant si proche parent du Roi de 
CastiUe,il ne pouvait^ ^n conscience, jUssimnlei* ces 

-désordres, dont il était instruit ; qu^il avait envoyé des 
ambassadeurs pour aviser aux remèdes nécessaires k de 

M grands maux j mais que cette tentative n'avait eu ao» 
Gun snecèa, non plus que l'envoi de la Reine sa femme^ 

.'dont Ahraro de Luna avait su éludei l'entremise; que 

• puisque le Roi de Castille, son cousin j n'était pas libre 

• d^gir de son mouvement , il ^tâit, lui, fésolu d'aile 
'le trouver en. personne, de lui déclarer tous les désordres 
de son Etat et les moyens d'y remédier; que le princi- 
pal remède était d'éloigner Alvaro de Luna, l'auteur de 
tous ces troubles , ainsi que tous ceux, de sa action. A la 
fin de s(m maoifieste, le Roi d'Arragon exhortait la no^ 
blesse ïi le venir trouver, bien sur quTelle demandera , 
€omme lui , l'expulsion d'Alyaro et de ses adhérens , seul 
mi^en de rétablir la justice opprimée, et de laisser 11- 
br^oQ^nt agir le Roi dans ses a&ires. Ce prince prêtes^ 
lait que le seul bien du service du Roi'son cousin l'excii- 
tail i^ cette résolution , et disait qu'il adressait ce mani-- 
feste comme un gage de sa foi. ^ - 

. Ce majûfeste fût en effet adressé k tous les ordres du 
royaume. Le Roi d'Arragon envoya un gentilhomme au 
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Sim. dé CisiMle^ pour lui 4wter avis de sw 4imm i itt 
IcH djure iju't» b vérité il vatait arme, noa pour lui liive 
li guerce^ i9M$ pimr le etraoUr de k tioteoee de.oeix 
^ le pottédtimt^etifHii ne ftoavldeiit sofifirîi laiÉJDiiidre 
dÎBihiiitita date leur fertune. 

Gepeodabt àhfuo ne s'JeBdamtttpasv II iA assemUkr 
ks Etats de €fcistille ^ qui dëpotèrent vatt k Hoi â'iLi>- 
tagoÉ:, j^nr protester contre FentrepiJst qtl'it fonnait 
aor ie mj^vm^y et lui dire ifa% tee a'était pas It mtijéi 
éè téfot&^f HA Etat cpie d'y enirer k mSA aroiéa. Fetfa 
daàt «a tem|^-ik^ un secrétaire â«i Roi d^Attmon , soQs 
pi^lettis de traiter d^utres aflbire»lila^cx»irde Gaadllv^ 
a^ait ^té eiivbyé ^ar wa îakéstrë M eaaÉéiaèle de 
Lotia^ pour tm eÂnr deuk graades terre» ^Bergia et 
Magailaili ffi\ pmvait persuader au Réi, sèb^iidtre^ de 
' m^^ don Hetm en Ifterté. Le eonoétàblë ^tâ eefte 
propositioA, et dit ^'â M recevak rien d^auean «àtr« 
grince que de sxm Âoi. Que nééfÊmtiàs H ^itak pi>ètti 
servir le Roi d'Àrragou , «aas prdfudkta ^s aiiires^ 
son maitre. Le R^i^leCastiiie ne }tigeapaatotiif'eiirtble die 
donaérfMliivoirk é&û Jean, dé traiter avec 4e Roid'Ai^ 
Fagon^ delà diéËwance de son frère, lï votilift que cela 
se fît du coDseotemèQt des^rand», pt^ileslqueh était le 
connéiable. Les^grands résoturent la diéi(vràb6è de don 
Hetirii et eôvseîllèreQt au Roide ie rêbiiittre^posBea^ 
sion de "tfiim ises biens ; ce qui ht liftiY^ On donna k tous 
ceux qâi'aVatènt «ofaseiUë la ^teotiKMi dé ce pfftïi^ «!aé 
assura^nce telle qu'ils n^aretat it^U» sujet de te craindre 
après sa Aétivramee. Les sIrerÀ prises dé part et d'autre^ 
le Rol|» sutvâuil ror({re arrêté ^ fit tirer doÀ 3enri du 
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thâteau àt âfora oii il était f^réé. Aviit d? sortir^ ce 
prince |uri| obëissaaee et iefTi^e au Roi, oomne son 
^saal et liofi sujet} ensuite il altt tmuvar sfs deux frères 
ks Roift'd^Arragoii et de Natuite^ qui le reçurent avec 
une grande joie. 

Gependabl laa proeureura âm Etais de ËistiHe, sôit 
^'ik y finaenf pôiissA par lu noMeMè^ Bêk aussi qoe 
l'oppression iift grande , pi^éseotèreut uit R«l le cahier 
de leurs plaintes^ en le suppliant de ne lu ccnsMiuiquer 
k àneun des grands tpÂ tétaient près de fari Le &oi néan-» 
■mna k fit voir ti qndque^nns de ses «Uurtisans, qui ^ 
par leurs aitsfiee^, éludèrent Fintentioa ^ Ettfts, et 
firent dteeser Une ordonnance qui u'^ut aucun effet. Qe 
fiit nfera ipie commença la ligu^ entre les grands qui le 
JBlèffen^dan^ k parti du Roi de Navarre et de doq ftenri , 
iconire le cbnnétafak de Luna. Le RcA fit iout«e<qui hii 
ivàii ffàoSUiÈ peur exécuter ce qui svttt ét^ pronds k 
don He»ri lorade^ délivrait, afiUip'il n'eût tticon 
sujet de #e plainiilre et de prendre les armes« Il auii'ût en 
cela le conseil dn €muét<4»kyi|uî /eraigaait d'Ure aoca- 
hU par une 91 pu|i^||9e ligue» 

L'adetantado Pero }fjfmi(fii» ti^}la pour ks tkm 
à^Arr,Bffm et de îïayaiM^ et k prince don Henri avec 
les pi&iofMUX de GasliUe« Le traité /ut fait an counnen-^ 
cemeiit Ae J'unnée 1^9. H était dit éàm te traité, qne 
ks Etats et ks Aoyamnes sont heureux lorsque tes Rois 
tkunent près fenk des .personnes qui craignent Dieu et 
ainient l'heipuiettr de leur mattie; qne ksKois d'Aaragèn 
et de Nàvarit elden Henri étaient pks obliges qoe pqv 
sonne de rtcbelrcher k bien et ravantage du Roide Cas^ 
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tille leur proche pateot ; qu'ils s?<)l»lig«aieat de proelirer 
sa grandeur et son bien y et de faire en sorte quepersomie 
ne serait appelé près de }ui et dans M>n conseil qve par 
leur ordre et k leur QominatioQ. Le principal auteur de 
ce traite fut Pierre Manriquès, ennemi capital du coor- 
nét^blcî^ qui fut assez liahli pour dire au Aoi de Navarre 
,que le connétable pressait Mineia Tellb de porter des 
pjùroles d'amour de sa part k sa sœur Marie, reine de 
Castille, et que sans doute ils feraient mourir le Roi, afin 
d'avoir la régènbe du royaume, la Reine et lui , pe&dant 
. la minorité du petit prince Henri. Cette ligué n^aviit 
d'autre but que la ruine du con&etable etla^sonserva- 
vtion du Roi de Castille, de son fils et de âon royaume. 
Le R(H de Navarre, pour commencer l'exécutlni de 
, l'entreprise, vint k la cour dé Gâstille où Ton'ni'ignQrait 
^ pas son dessein. Aussi le. Roi et leeonùétable fireût-*iis 
ce qu'ils jpurent pour garantir leur sûreté. Le Roi de Na- 
varre, de son côté, n'était pas sansJ^aoce^ en voj$^t 
que le Roi de Castille fuyait les occasions de se trouver 
ensemUe pour parler et; traiter éomre le connétable et 
les siens. Ces soupçons et ces dffîanCes donnaient k la 
cour de Castille l'haïr d'un camp plutôt que d'une cour ; 
car le connétable avait fait veiMr pour sa défense, outre 
les cent lancés de sa garde y plusieurs de ses amfe, et il 
avait une telle défiance du Roi de Navarre, qu*il refusa 
de se trouver au conseil qui se tenait quelquefois cbez 
: lui , dans la crainte d'y être arrêté. Le Roi de Navarre, 
!de son côté, n'avait pasmoins d'appréhension , il n'Osait 
quelquefois mettre pied k terre aH pala» du Roi, Quand 
il fiit question de les aboucher ensemble, le conseil se 
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tînt €Q pleine çai^agaç^ Le Bpi dëfeudit qi^'oa y portât 
des armes, et fit dire au Roi de Navarre qu'il désirait 
qu'il j vint désarmé, 

Cependant don,Hei3r; cessait le Roi de lui. permettre 
de le venir trouver} il lui, représenta que ses affaires §c 
j*uinaient par la mauvais conduite de ceux qui en étaient 
chai^, et qi^e sa présence, y étajt; néces^ire. Le Roi 
lui fit savoir qu'il n'était pas b(esoin qu'il s'approchât 
davantage y et qu'il lui doi;inerait toutes sortes de satis- 

. factions. Don Henri ne tint comptç de cet ordre; il alla 
a Ocagne.^ pu le Roi lui fit dire de.se retirer. Henri , 
loin <fpbéjùr, vint près de VaUadplid bjen/accopipagné; 
son frère,. le Roi de Navarre, s'y rendit aussi. Enfin, 
après plusifBurs, poursuites, ce dernier eut la permission 
d^ venir trouver le Roi qui le reçut mal^^ et ne donna 
aucun ordre.de le loger ni lui ni son frère. Tous dei|X 
s'étani rendue m pionastère de Saint-Pol, tous Içs^grands 

. du roy^unie, tant ecclésiastiques que séculiers , vinrent 
les voir, Le.Rioi teitait alor^ $a cour H Siuaanças. Il avait 
près de lui l'amiral, le connétable Alvaro de Luiia^Ro- 
blès et autres. Le principal dessein du Roi de N,avarre 
et des seigneurs qui l'accompagnaient, était de faire 

: élo%qer du Roi le connétable et ses créatures. Ils réso- 
lurent donc de. dresser un écrit pour remontrer au Roi 
quelle honte ce serait pour lui de se laisser ainsi gou- 
verner par un seul homme qui disposait de tout son 
i-oyaqme, et qui allait tout perdre par ses mauvais con- 
seils. Ils l'engageaient ^consulter plutôt tant de girands. 
prélats et, de braves et géuéreuic cavaliers qu'il dédai- 
gnait. Ce manifeste signalait aussi >Iphon$e de Roblès, 
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oréafuire et confident du côitnëtitftle^ iet té «lèQIeur esprit 
qui f&t auf» is du Roi: Mah pids les enneriiii du conné- 
table se montraient ardens k le dëtfùire, et se fortifiaient 
pour donner plus de poids li leurs plàiAtes, et plus la 
passion du Roi augmentait pour Alràro. Cependant il 
craignait que ces troubles ne tourèassent k là ttàot de 
l'Etat; et, dans l'espèce de perplexité où Hs meUafent 
aon esprit, il voulut prendre conseil de François 
Soria, religieux d'tme vie exemplaire. François Soria 
reconnut que le Roi avait raison d'appréhender la sub- 
version de son Etat s'il n'y apportait proÉupteiAent re-* 
mède. Il fut d'avis que , pour s'opposer au itta) qui ét«t 
^nd, il fallait que les parties nommassent des commis^ 
i^ires pour régler la forme du gouvernement, et qu'Us se 
soumissent absolument %i ce qui serait décidé. 'Le Roi 
communiqua cet avis au cbnuétiAle et k Periatinièft*et 
Diego Rodrigiiès, deux docteurs de sohi cottseH. Le con- 
nétable trouva cet expédient fort dangereux $ les^oc- 
teurs^ au contraire, qu'il était bon ; et le connétable se 
vit, comme forcé d'accepter ce oarapromisJ Mais le 
difficile était de choisir des arbitres» On résolut qu'il n'y 
tn aurait que quatre, deux de la part ^u connétable et 
autant de l'autre. Ainsi on commit au jugement de quatre 
personnes la liberté d*un Jeune Roi. Le coonétaMe 
nomma Alphonse Henriquës, onde du Roi, grand-ami- 
ral de Gastille , et Fei^dkand-Alonto de RoUès , grand- 
trésorier. Les prnices nommèrent don Louis Gmman , 
grand-maltre de fèrdre de Caiatrava , €?t don Pedro 
Manriquës, adélantado ^ royaume de Léon. Jean de 
Azevedo, prieur de Saiot-Bendt , fet nommé sur^aiiiitre 
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isos le cas ôMes ôj^kimons serâie&t partagées, le Roi it 
CatsdHle prattSi ^dté^ïà\ïe)tûLént Ae faire observer ce qui 
serait fàgé çÈlt cë&'àAixtts. Lé Roi de Navarre^ son frère, 
èl les prihicipàVrK db pàrd promirent la même chose y sous 
péhiè tfe eéht ioSlh doublés, moitië pour les juj^s et 
loutre toôkië pôà'r l'a partie qui demanderait Pexécution 
dîe Ift sèfatèfacè. Le eonti Aable , les iimis et tous les grands 
da parti dû Roi^s^bbligëlrent k la même peine. Les quatre 
fo^jtes'qui h'àValent par le compromis que dix jours pour 
<ddttn^ lévtt é^s, se remirent k Duero, lieu convenu 
et leur àssembïée , et de Ik k Tallà'dblid , où ils discutè- 
ttiht ce qu'ils avaient k faire. 

Ces princes montrèrent, pat dé bonnes raisons, 
qu^l fallait thàssèr dte la cour le Cfoltinétable et lès siens. 
Le connétable, au contraire, ^ deYendaît de l'autorité 
du Rô! ^ î^u'il disait 'Uessjfe en sa personne. Les députés 
dies j^nàcipalès VrRes des rojratlmes de Casûfle et de 
Léon Vinrent trouver le Roi, pour lui dire qu^jl n'y 
avait pcSnt de raison de compromettre ainsi là liberté de 
sa jpeitaniris; ffs le suppiiërent de leur vouloir déclarer 
ses intentions : ce qub le Roi fit. Car il lés pressa dé 
telle jsèrte, ^u^ls jurèrent de maintenir ce. qu'il avait 
proinb. Lés arbitres, 'après avoir mûrement pesé ks^ 
raisons dés uHs et ées àûtra, se th)uvèrent partagé^ 
d'opinions. Ms enrent donc tecoui» ati sur-ait>ttre jjrieu'r 
de Safiat^Rtoolt : ce îf^l^ùx se trouva îdit ettibàrrassë 
de se voir seul juge d'un paireii é&ùt Alfonse de 
Roblès lui donna dû courage , éh lui remontrant que si 
l'on ne terminait ces troubles, le Roi était perdu. L& 
priem: eihoita dbnc les arbitres k entendre sa messe : let 
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leodemaiii , k FélévatîoQ du Sai^t-Àçcemem» il les 
adjura d'apporter dans cette grande «iffajre «lOHte la | 
sincérité possible, en leur disant qu'ils ^icvaieitf f i^.^^* ^ 
tendre récompense au oiel. lia messe dite, les arbitres 
et le prieur se retirèrent dans une ohaipbre y oh ils don— 1 
nèrent enfin leur avis. II permit (pie don Henri et les 
seîgaeufs de sa suite, qni n'ayaient pas encore va 1^ Roi 
de Castille, lui feraient la référence opoune .d^S|i^ssaas 
k nn seigneur naturel ; que le Roi accueillerait bien le 
Roi de Navarre et ip autr^ seigneurs; que l'eiitrevoe 
se ferait k Rigale^, où le Roi se rendrait sans le,CQiiné- 
table^que ces seigneurs vieiidra^eat sans autrei^ armes 
^ que l'épée et le ppignard , et cinquante au plus comtés 
sur des mulets, et avec six pagçs montés sur de$|pbe vaux; 
que le Roi aurait avec, lui cent hommes d'armes , pour 
avoir la force d^ son CQté, et faire voip qu'il était libre ; 
que ces cent gommes seraient commandjés par l'amiral, 
ou par Iç comte de Rénévent, selon qa'il plairait au Roi, 
qui promettrait toute sûreté k ces seigneurs. Cç premier 
jugement fut exécuté par le Rpi , quoiqu'avec peu de 
satisfaction : mais ce qui lui déplut davantage, ce fut la 
décision des quatre arUtres, qui portait x)ue le conné- 
table et ses créatures seraient «loigi^és de la cour de 
quinze Ueues, pendant un aa^t.demi. Le Roi ne pou- 
vait revenir de saiurpri^e, de ce qn^Aionzo dcRoblès, 
confid^t du connéUible, avait souscrit k cette iiésolu- 
tion , qui avait été prise en, si peu de teinps. 

Les princes ipsistèrent pour que Jean dé Silva. et 
Pedro d'4cunna, qui demeurajent au palais , se reti- 
rassent, en exécution de la sentence des arbi très» Le 
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lloi s'y opposa y en disant que, quoique parent du con-. 
Bétable^'Us étaient $es domestiques. Le çooDëtablesortit* 
donc de la cour, et obéit V ce qui' avait été .ordonpé» 
Ceux qui l'avaieul; fait chasser recherchèrent les moyen» 
de prendre sa place auprès du Roi ^,mais aucun ne put^ 
y parvenir^ tant le Roi était constant en soji Amour, 
pour lui ! L'absence ne pouvait rien contre cet attache-, 
ment y et il n'y avait pas de jour qu'il ne reçut; desi. 
lettres d'Alvaro, et qu'il ne lui fit réponse. Le Roi de 
Navarre , ii^on coûtent d'avoir fait cha^er le connétable, 
fit tout ce qu'il put pour persuader au Roi de faire 
arrêter Alonzo deRbblès, le principal conseiller et le 
plus hardi ministre dont le connétable s'était servi , et 
(}ui avait été avancé par lui. Cet Alonzo, un des quatre 
arbitres, s'imagina qu'après avoir fait éloigner Alyaro , 
il pourrait s'insinuer dans l'intimité du Roi ; et pôut se 
mettre en crédit, il feignit souvent d'être malade , afin 
de fitÎTfe letihr le conseilchez lui; ce qui lui réussit àâséz, 
jas<^è-Ih que le Roi dé Castfllc et le Roî de Navarre 
se trouvèrent sotiveUt dans sa chamlire. Enfin , plusieurs 
pressètcntleRoîde Navarre de dire auRoî'qûe Robi^s 
avait des intelligences préjudiciables k la sûreté de son 
Etat j et qu'il en avait' des preuves très- certaines. Le 
Roi, qtrî voulait mal k Roblès d'avoir été Ttfn dt^ juges 
de son connétable, dît au Roi de NàV&rre qu'il en était 
tort mécontent, et qu'il était prêfSi exécuter ce qu'ofa 
résoudrait k sbd égard: Roblès fut donc arrêté ètmetfé 
priscfnnier au château de Ségovie, en i4'i8.* » 

Quand les princes crurent avoir piirgé là c'oui* de tous 
fçut qui pouvaient leur nuire, ih^ prièrent de ïeu\s 
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intérêts. Don Hetlri tentva dàns^ ses blittts et isni hi 
pbssession au ttaàrîjubdt dé yiUéûa.Lè Roi dé NaVfiM^e 
Teprésenta les grandes dëpeiisès qu^ àVait été obligé 
de faire pour te bteh du Roi et du i^oyaumè ; et bii 
loi doDha , dihâ qu'k soii f^èré, utié sOmitie considérable 
pour ^ayer leur^ dettes. Le Roi , etinuyé dé voir la 
cour si pleide de eourtisatis , tant ecclésiastiques que 
séculiers, leur ordonna k tous dé se retirer dans leurs 
maisons, ei^cepté ceux (jp?i\ nomma pout son conseil. Le 
Roi de Navarre et don Henri n^eùrent ordre de sortir 
ni de diemeurer. Don Henri obtîpt au, Roi une décla- 
ration d'innocence dé l'a«;cu^tion calomnieuse qu^avait 
portée contre lui qn fa^ssai^e, qui avait ^té pendu 
pour M voir fabriqua de faussés lettnes contre lui et contre 
Ruy Lopës d'Analo^, et contre Gatcias Manriquès. 

Comme le but des princçs n'était pa$ celui du bkn 
public, ils ne forent pas long-teoips unis. Le Roi de 
Navarre el le comte de Castro traitèrent avçc le con-^ 
nétable dç Luna, pour son rétablissements, Ppn Kçnri 
en fut si méoontent, qu'il en fit pubHqv^W^^^ à^ 
plaintes. Le, Roi de Navarre s'excusa stir ce qu'il arait 
découvert que quelques-uns traitaient avec le conné- 
table , et qu'une partie de ceux qui avaient su{if>lîé le 
Roi de l'éloigner de lui^ l'avaient pressé de le rappeler, 
et d'être décjiargés du serment qu'ils |iyaien( &Jt 
id'observer la sentence portée contre lui K VaUadolid. 
Cette poursuite fut si agréable au Roi^ qu'9 matida 
aussitôt le connétable. Celui-*ci vint açcompagaé de 
f lusiearsgeutilshommes de ses amis, et suivi de quf Iqiiea 
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|M(;es magnifiquement vêtus de ses Uvrëes. Le Roi dé 
Navarre et don Heolri sortirent avec fous tes grands 
de la cour pour 1^ recevoir : ils l^acèompagnërent jus« 
que ehéi U Roi ^ oh il fut reçu «vee joie. De oe fout 
Alfaro de Luba rentra au goarernem^nt des aflbirès^ 
et fut plus absolu que jamais. Sur la fin de cette année 
il se fit k la eôur de Gastille de grandes r^ouisèaneès; 
il y eut des tournob/ des bals et des festins. Le connë- 
taBle y parût des prbmiers^ et y fit une grande dépense. 

Cependant les deux frères^ le Roi de Kavarre et don 
Henri , faisaient la oour ail connétable pour avoir son 
amitié, l'un au préjudice de l'autre» Le connâable de 
son d6té travaillait li les éloigner tous deut de la oour. 
H fit donner h Henri un emploi k la guerre contre les 
Maures y et au Roi de Navarre oîrdre de s'^n retourner 
chez lui. Ce dernier ^ qui faisait plus de cas de ce qu'il 
avait en Castille que de tout son royaume , prit ce 
congé pour un bannissement. 

Au commencement de l'année lisg, les Rois de 
Castille^ il'Arrâgon et de Navarre firent ensemble un 
traité de paix ; le Roi dé Navarre ae faisant fi>rt d'avoir 
le Roi d'Arragon, il fut résolu que le Roi de Castille 
enverrait auprès de lui peur avoir la ratification de ce 
traité. L'anbassadeur'qoi pressé ce Roi de te signer^ lui 
ait qu'il n'avait |K>ini d'ordre do cona^entir qu'il y flït 
rien changé. Tl» Roi d'Arragon âifi*érant àe four en 
l^mr sa signature ^ 1- ambassadeur lui remît une lettre dé 
<:rëattce de la part du connétable, qui oflrait de récon'4 
cilief le Roi de Naviarre et àoa Henri, et il s'en re-^ 
tourna sans rien fiiirt ) seulement il emporta deux lettres j; 



Digitized 



by Google 



176 ALVAHO DE LUHA; 

iKine aflressëe au Rôi de Csstille , pour l'aàiirer que la 
levée de^Ds dé guerre qu'il faisaiC li'avait^ aucun but 
qui p&t lui nuire f Paiftre au boouétable^' pour lui dire 
que le repos de PEtat vouldilt qu'on chàssfttdeia cour* 
Fadelàntado Pcro Mauriquès y auteur deia Sivision des 
princes, et de tout le mal qui ëtaitenCi^tille. 

Les trois. Rois avaient des desseins de'brouillèr'; ee- 
lui de Navarre avait déjb brouille la Castille ;> celui de. 
Gastille pratiquait , par le moyen du cohriëtable , des 
menëes dans TArragon , en entretenantde secrëtes.'îu- 
telUgences avec don Frédéric d'Arrâgon ., cbinCe( de 
Lune , maltraité du Roi , et avec Alonso Argùello ^ 
archevêque de Sarragosse et Castillan* LeBoi îd'Arra- 
gou Recouvrit ces méfiées , surtout celles de Farchevê»^ 
que , qui ^ k' cause' de sa digm'té ,. et' sous couleur dé 
i:eligion , pers^aâait au Roi de 'garder le trait'é qui 'avait 
été fait, et que la guerre était-sa ruine* L'archnevèque 
fut arrêté , et mourut en {uîson au bout de trois jours. 
Qn l'abusa d'avoir enttétenu d'étroites intelligences 
avec le Roi de, Castille et son connélable, et de les avoir 
assucé$, quii ie vSo^age que le Roi d'Arragônj ferait en' 
Castille 9 avait pour butide ruiner le connétable et Ré- 
tablir ses cousins asâezipuissaawent pour gouverner les 
affiiires. LeKoi de Castille:, ' pour prévenir eet orage , 
envoya en Arragon se [plaindre de: ces rprejéts ét;dei^' 
menées du Roi de Navarre f il envoya: aù^ vers ce 
dernier de semblables plaiètes. Le Roi delîavarre ré- 
pondit quil n'avait aucdn desseinde-fa^^e la guerre en 
Castille ; que , BéanmcôotSi, il priait le Roi de-îcobsidé-* 
rer qu'il avait auprès de Im despersonmsrquifemen-^ 
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taieatjes divisions, aiB 4$. r^mr.d'VQe nlaiiîètj^'p}ii& 

dedëiûrrer la Castitte de l%serfitnde>où elIeét^ili^iBa^l 
avoir ëgard avx;ri»{i)es iifiie.cmwQat les gfaiMls^bîeos 
qrfU y {los^dail. t. A^i I ^ 

Xe &,0i Jean II, jcpii voulurconaaitif. qaeb 4i^m% 
les graoda. de ,$oa rqyaame. qui étaient de ht fiieliaii 
de œs rois ëti;ii0gers^ fit publier,, par Fam du qqoîq^ 
taUe , un ordres k t^s les sieigneurs, et gemiMuDuoitieft de 
venir lui prêter un nouveau serment de fidélité. Don 
Henri , le duc d'AriQDa et. autres ie companlueiit pas , 
parce qu'ils atteod^îenC l'arrivé^ dm étrân^em t tam 
le ]^df povr sâvoir claipeoieni; l^iirs i%itii|i^s« • s'iivisA 
de £ufe écrûpe, wv upe grande peau> dep^^cbtmia,. une 
forin«4e de s^rtient; y^au. bas de l^f^c loyales g^ntilsr 
honuuies etraM»! ordiHQ 4e metpre Je^r i^om eiJ^r $<;eam» 
Ils&'obii^i€i»4,;P9r cet act^,>, «insister to lleib M9^ 
la eputupie d'i^pf^QC;, iw8*ji;audç^..9(ê9}econtr,e4qf 
* ftoia d'Aiaragc», $t fle. Nay arre , sous peiaf 4e; po^pfeca- 
tioa de leui^s bien^ saoi îuse(nent,<pti^'a))er. pieds ni^ 
Il iérysateia.tL^R,CM^ dç.^a part , Iflf^r.prQmielJtait dj^ les 
garantii;. 4e toutes séries d^oppféa^'onf» I^e ,Roji, signa, l,f 
premier f ie|COiiP<t^lf , .It sçc^d> pii^ 1^ autt es. Le 
coimfita|?le.t,se y9yj»JDit a^^ de la feyeur du Roi, 

cn-jtyantj^f t,çi^ :Pf4fto!^^ ^'9^^^ ^^ "^^^^^ ^"^^^ 
dffp: wUç .i3fMiÇs.m te? |[Wîiçres d^rijaçpa, pour 
WwffêgJwsJef;]?!^^ de %y,ai:r^ de passer 

p Ci!»iiten?^iïA«?i«;F4s ?ei«aeïirs:„qui ;j>ttendaient 
i ^R^âr quelqjçp .(^n\i9^udement d^ns f'anpéç , furept 
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coftMllité <f obék au <MNiiiëubl6('i)iit, ai celte quâKt^^ 
avait seul le secret 4» Soi et le» otidves de. 1» guerre*- 
Le Roi , de sod e6té , aMa ànt^er^uafièl , où ëtti^ettli 
le comte de Cas^ et le pthce d^n Pedro ,' ft^ré èa 
Roi d'Arragon. Cette place se rendit par eofnpoiËfioov 
Doit fieikri V ^oi(}ti'il eftt promis fidélité ati lioi ^ alla 
•vito aaifêmœë ti^ Tolède , oft il espérafît> remuer «a 
hrevf* dé soo parti ,- mats qù il fut mihraité ^ et d'oë 
ilsôîtil^VMliOiite : ileii fit ses plaintes an Roi^ ipii 
les méi^iaa. 

C^péodttot 5 les deox Rois eotr^m ea armes dass 
la QasliHe'^ don Henri grosat tauf anaée^ en .ser)èi-H 
gnaiit k etMc ? celle da Koi de Castille notait pas moios 
eoosidérdlyle j 0t ie oonB^table la rebforoa éoeoro de 
mille ^bmmes d'anaei, ^e loi améita Pierre Stuoiga^ 
Les biéiH"des Rois, tfaî eonSBtaieot e» de ^andes 
terres dans kl GastiMè^fereet saisis, coAfisq«ié} et régis 
par des coiktanisèatiés ; dëfeoses' fui^tet faites ^ tous 6tvt% 
qui les àvurehk en gatde de souflRrir «pilsocilO y entrât 
de le part de éès pribces. Uo des principaux de 'lia tfHe 
d'OimiJda fbf '^lirdtt ,' pomr avbW faît ferinet les porte» 
il ceux qnf apportaient 'Pbrdra dn RoFde Castlile'de né 
plus obëir au ftoi de Navarre. Les deoi Rois^ In^rt^ 
de cette atitioii , prësentèirent ta batallie au tbnni^tâMe] 
maïs celui-ci /étant loofii^ fbrt' (|u'eax^ sb l'étr'ânehA 
de manière q\i'H ne pàt être'ïbrcô Ce fot'alors^'l^fae le 
cardinal de Fdir parnr entre iéi déit artiiéesy etobtfnt 
nne cessation d'armes ponr irditef cptcfKfirtr 'a<ièbmTt«^ 
deinenr* Çeùjt ijui tenaient au jparff dJi wi-iJeClistlBê 
disaient qa*ils defeftdaîent \e royanrtré 'tW 'Kiit 'tn^frer 
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Le cardinal demanda cjne don Henri eût une conférence 
ay^c l'adelantado Piefre Maniiqoès ; ce (]iii fut accordé : 
maià lis ne firent rien. Seulement, Fadeiatitado protëétà 
Il don Henri que le conndtable et ceux qui étaient avec 
lui étaient ses serviteurs pour tout ce quitie blessait point 
les intérêts de leur Rof ; il ajbnta qu'ils espéraient 
qti*én lâisant la guerre pour lui et {iouf U défense de 
iéui* patrie, Dieu les favoriserait. Don Henri réponda 
par ces inots : Dieu en fera aavohnti; et 11 se retira. 
Enfin , après quelques jours dé conférence , td Reine 
d'AMgod j skeni- du Roi de Castilte , fit bne èspîicé dé 
traité en trois articles. Le premier portait que lés biens 
que lé Roi deNavaite avait en Castille, lui seraient 
conserva ; le deuxiètne , qu'il ne serait fait aucun dé- 
plaisir k don Henri; et le troisième, que les publications 
qtii se disaient en Castille contre lès Rois d^Arragpn et 
de Navarre , cesseraient. Le coftnétàble dît à la Réiné 
d'Ai-ragôtî que ce trilîté lui paraissait fort'bbh;. mais que 
n'à^aiit pés pouvoir dé le ratifier, il ferait i6h ^ossiblô 
poiîr lé faire kpitt au Roi. L;i Reine n^iusistà pas, ^t 
se Cotitétita dé cette réponse. La difficulté qui suivit fut 
iè désarmement ^ bu plutôt la retraité t le connétable 
enfin l'emporta ; et tes Rois se retirèrent les preniieis. 
On conseilla an Roi de Càstille de né pas ratifier ce 
traité : et< eflet , il commanda de coûtihuèc la saisie 
des biens des princes; et ju^téinent indigné de ce qu'ils 
étaièàt entrés k main armée dans ses Àats , il leur en-^ 
voya if ehacuil on héraut pou^ leur dire qu'ayant sh 
qH'îb yen^iënft en tt!rà royaume , fl étâik\U âu-deyant 
d'clwt les recevoir; et que, sur Favis qii^fls sVtaîdat 
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retirés en fuyant, il les prévenait qu'il les allait trouver 
c|iez eux sous peu de jouxs. Les Rois répondirent^que 
s!ils avaient ^ faire ^ un .autre prince que le Roi de Câ$r 
.tilljç.,.ils traiteraient d'une autre manière ; mais qu'étant 
si proches parens ,. ils le suppiiaient.de considérer qu'il 
.avaiLprès de lui des personnes qui semaient la division 
jparmi eux , afin de ^e vendre. plus .considérables; que 
c'était pour cela, et non pour aucun motif d'invasion , 
qu'ils étaient entrés dans la Castilie^sans faire aucune 
violence ; qu'aussitôt qu'ils avaient connu que l'inten- 
tion du l^oi n'était pas d'entendre leurs remontrances , 
et qu'au contraire , k la sollicitation de ceux qui l'obsé- 
daient^ il leur avait déclaré la guerre, ils s'étaient retirés, 
choisissant une autre voie pour faire entendre au Roi ce qui 
était son bien.; qu'il n'avait pas été bien informé dumotif 
de leur retraite , et qu'il devait mieux connaître leur race 
généreuse; qu^au reste, il leur ferait trop d'honnei^rdeles 
vouloir venir vQir,,et qu'ils le recevraient le mieux qu-'il 
leur serait p^ssible^ ; qu'enfin, cependant, si, parles 
conseils de ceux. qui étaient fuprès de lui, il faisait 
quelque chose. qui amenât iinç rupture, ils feraient eux 
tout ce qui serait en leur pouvoir pour l'éviter-, et 
n'en viendraient 1> qu'a toute extrémité, ♦ • ^ 

La Reine d'Arragon et le cardinal.de Foix vinrent 
trouver le Roi, pour le supplier jcle vouloir donner aux 
articles l^ ratîfioation que le,connélabJe et quelques sei- 
gneurs avaient promise. Le Roi répondît qu'il en» parle- 
rait k son conseil;. msMS i| ne voulut pas même ac- 
corder cette ratification aux instances dû .connétable 
qui s'y jét^t engagé.; Il répondit à la Reine d'Arragon 
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qu'il fkllalt qu'il entrât dans F Arragon y comme lé Roi 
d'Arragon ëtalt entre eh armes' dans son royaume ^ et 
qu'il n'y ferait aucun dommage. Cette princesse se retira 
fort triste: elle fut conduite par quelques siéigneurs pen- 
dant deux ou ti'oîs journées de chemin. Parmi eux çtait 
le connétable , k qui elle reprocha fort aigrement de 
n'aroilr pasf fait k sa considération tout ce qu'il pouvait. 
Dans ce même temps , le Roi fit arrêter don Frédé- 
ric , duc d'Ariona , qui venait pour son service avec 
bonnombredegens de guerre : il était averti que ce 
i^neur avait de grandes intétligences avec les Rois ses 
voisins , et qu'il était un de ceux qui les avaient attirés 
dans son royaume, )pouT en faire changer l'ordre du 
gouvernement , et surtout pour faire chasser le connéta- 
Ue. Aprèë avoir déclaré là guerre aux Roîs d'Arra- 
gon et de Navarre, Jean II envoya au premier l'évêquè 
dé;Palen&e et' tef seigneur d'Almaçan; pour lui ^re 
qu*ît avait trouvé très -mauvais qu'il se fur entremis 
dans'le différend qu'il avait avec ses sujets; qu'il étiait in- 
digne d'uii prince de favoriser la révolte ; que la guerre 
cesserait, quand il'seràitbien's&r qu^ln^auràit'plusinten- 
tîon d^alsister ^ sujets coritrér lui; qu'enfin, ne devant 
compte' quli Dieu seul de tout ce qui conœrnait son 
Etat , il ne reconnaissait , h cet i^gard, aucune' supé- 
riorité sur la terre. Le Roi dlArragon fut fort étonné 
de ce diecours ; et comme il renvoyait ces ambassa- 
deurs k son conseil , ils lui dirent qu'ils n'étaient point 
chargés de parler li d'autres qu'à lui : alors il leur ré- 
pondit que la traité qui avait été fait par la Reine Lco~ 
liore , sa nAvt , avait été fait sans pouvoir de sa part ; 
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qu'il u'ignorait p^ qve le Roi de Cs^tiHe ëtaît libre , et 
qu'il u'avait d'autre supérieur q^e Di^u seul ; qu'il mV 
vait point eu iutentioa de se m^er. 4e ses affiiire^ b so^ 
préjudice , uiais que » par toutes sottes de raisons , il 
était obligé d^ secourir ses parens. Ces ambassadeurs 
étant de retpur, le Roi de. Cas^iik fit entrer son^ armée 
dans jl'ArragojDi ; le con^'tstble y (oigpit sfss tiyMip^^: 
mais cet^e armée y qui était de soiiianle miill^ boiiunes 
et de da mille hommes d'armrs, après aiu>ir ra,fagé la 
froniiçrç. et pris quelques châteaux , fut çopti^i^iote de 
^e retirer ^ faul^ de yivres , et safi3 avoir r^n ù^i <|iit 
fut digne d'elle* Le Roi ur^ouna au eoi|ite de Béo^v^f^ 
de se saisir de tov^es les places qyi appartenaieiit k dp9 
Henri , e^ de forcer celles qui ne voudraient pas obéir; 
ce qu'il fut obligé dç faire en plusieurs lieux où à^n. 
fienri avait mis des garnisons. Le Roi noofmsk ensuite 
des capitaines > €|u'il laissa sur les frootières» d'Afrfgoi» 
et d,ç }^a.varre. Le conj^étable s;tipplia insu^omieiit le 
](loi de Uii donner k charge d^ frouti^ea^Arcagoo , 
dont. il. espé^e^it avec ceux de sa maison rendre bof» 
compte k Sajdajesté. Le Roi le remeroia.» ^n iui di- 
sant qu'il était suj: dé sa fidëliti^ , mais, ^'il i^. pou- 
Yiiit }ui ac9oi;der ce q^'il désirait , panse que sea gens 
étaient l^arrassés , et fu'ayant besoin diB sob conseil i. 
tous momens y II fallait q«'il flit prè^ de luii 

Don Henri, irrité, de la saisie de ses bjeon^pijt les 
armes et fit mîUe maux dans r^tjramadurei. Le, Roi, se 
trouvant fort embarrassé pour y nsei|re ordfe> Je <Huinif*' 
table s'offrit d'y servir avec, ses gens, et k. ses dépens. 
Cttte offre fut si agr-'able au R^i, qu'il manda a toutrs- 
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}tii|e» $e aiit «> campagiiri ^' drtra «bns.!so» |rol|iuatie, 

.^ pl«$i««i»s |a«CQ»< fit <k gmnds t>*opifep M Muosàp 

de iph4 Jean il^îodigbé 4e iettiMtmàt, ooafiHppi Mp 

iejs bieDstiiM ohao\$ a» ^i i a a aa aiMieatdéB^ tufra/émMi 

,ftia^»:floi|o«M cette «Mafiràatiak: m im étàp pasldri» 

HitiN»«4aMai»tisft|miria!dppaBar.kiiiie ai fwlé i^iinaBCè, 

•i» m^Wa k» ËtaMçt bur kkniiHk linar. subvention 

.pour ipÊuàk.i»ir^ dé U gaerrefOiilaiMwt moia. Le 

a^tnàdt!ful| èotaidj^ ■■iiicvtiitfiiipfli MB».de>graadis 

■iMM!fiui»«»i«(»fiii« kl iMdaétaliiMi»flii«i«Mi ««tsuHivttt 

«Vétne KablNr !d« t«i «Jmblesje» de )«aM« aéscMit^. 

CMui-Kâ ne laisM |»as j «àHiÉnMM»4k poonidvtePM^ 

M^ 14» l'nrdM ^'A ëTMt d*f ftM. Um rewiilEiBdlM 

.dt!'S»i»i!i»^;V»'i^ *>»«>»*■ mwuadeftwce, «iwlié d*»- 

U B^\«iym«alif xtmgnanf: h grande puiAaMa du 
RokfcHGaal»tte<>iiwfcaMoi» à» Paj^ Mart». H lui fit 
^imtfw dl* ÎBiMlidB irai» ëtd de: eaafiitr avec it 
Roi dp lGulill»;>iiBa« ^IL ea «iak ité dtft«araë par 
^inkiaea iii«rirai».wrrkewa.fM: étaient près de lut $ q^e 
le cooaétable était entre dan» son royaoŒt k main ar- 
mée , ct.qdrii)y avait faiittoàtcs le» Tiitleooaa^aepDU.. 
«aient ioa^mr. H a«ippli«ii'ie V^^ de voubic intei^- 
po^osoB *iitont& De son^o&të^kRoideGastiUè envoya 
auni verstW Papi^poar l'éobirer sur sa conduite et fui 
faire eoniatlte i« imi^tin^ de ses cnaentis. U conaé- 
table, cbntiouant ses progrè», alW devant Montanches, 
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<>ù iion'BsïM et dos PeArb le préMntki^ttt pmt fui 
faire lever le siëge. Ils lui dëobfèreat ^'ilviétaiéiit â^ 
cidés kUvfèvbaUiUe^ pourvu tque le >Roi de CftsiiUe 
rB'7<:(oC paiwl^Q<tDDëiiMeleiir£t dire qu'il %e devrait 
|Bieii!d««iaiiti|}e|il )eâr manda aussî que le Rdi n'était 
^paa ififimatà Tamée^^et-que lui ëtait prM pmir le 
;coi»fa|liJLes piiiGfeailuieBvojèreot ub héraut, qiii hii 
dâdararf qoe'^leulr amiéei n^ëtacc pas assez fotte, ib 
.tftiitiit.fy'èts à sebafttreMi^el a^c lui èt'feeomfe 
dé BtfBdveiilitLefiioini<Ml>le«tcepta Voloutiera oe ptirti; 
ntaB'ceuxâ(|kii ëtai^ntiprèade lui s'y opposaient y eu lui 
lepr^^oltaai quai^dRoina lui avait domé pouvoir que 
'de garder b frôuti^re fi de conibattre ces priucesi 9Maii- 
ttoiii» 4e oMmëmblefilaf^eir Ieh4hiut9'il4ui-dit<qu'tl 
recevait k grand iloafitiirî^ppel qtf} lui défait fait vqu'i' 
eelMtti^it ooBirê dan'Henri, lé plo» fort «tle-pius gros, 
et le oMiiefde 'fiàiëve«t h^ùûxps dèd P^drof ilMis les 
princes n'osaient accepter le dëfi. Le connétable tttbta^; 
if leur donna le cboÎK du eamp et4«i«rmé0y«ei^leiir fit 
piroposèr, èans te e^ 6w ils necvoudraient ptocboluittre'' 
en pleine campagne», la conniu obàicauiâ'Â4biiq«i!trque^ 
'â«|it lesvpdrtèsUievMeDtHgapdévis paides «ma àt pavilài 
antres. Les psioces ne foiQ^mûVs^j.wisôwkmff lar^propc^ 
sition en reslalà;' .m > < .. r . , 

* Au -^commeDotaient .deil'aonéé siuf autë. f i43a }, k 
Rot^ inité'des ftécf^eikesTébeUions des pnoeaa, i^sohit 
de les châtier par totrfesi sortes de itibjrflâa. Le 4 Je jan- 
vier^ îl.fit pubtieriiM déclaration oqirtre' Heu Henri, el 
don Pedro» dans iaquellfe il jse plaignait de^leois fré-* 
quetotesTévoliesjieefdiece qû^iJaavainut oséisoutenir de» 
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,ii^0S? eontee lû.^t'flotticoilnëteblèl II leor «lomia ttimt 
|çyrs pcNor HU^tp^ct àtm^ bonnes gniees; tt il déclara 
que»pa$8|i»o^.ti^oie,Jl procéderait .oaatr* 'cinc saivant 
lei|.l9Js dii^rggraniHM»! Uf|k)iii)b.quftiiantet)o«>r9à ceux qin 
^f^ai^i^ le f^mi A^ piiacea^ f^r le qiiitleri prbmet^ 
'tant de.leur;faÂ'^ rendreléurâ biens ^ et dédarant in- 
^gples de cette grâce ^ûo^qu'tl désigna comme prindi- 
•|iew,aiii«unt cftin^igaieiiffa àt ia-'iëbeliion. Afin de 
deuer. jAiis de^lprQeiii.eette^déGkntiep^ leRoi essem^- 
ibia .Ie6|^^Mfsiet.k» dépiitiéadea :^ 
l(|iliir!a^is4:l^4< 1)09 fegaèrent fjne^ puisqife ies lois de 
j'£ut Gônâlanpaiai%t<t<WI}eiâ4iii.se.renB&iettf cmpàH 
lies àA xéM]mn ytéfà inf !d«tail point jfaire^ dn<)iflSrence 
en{iefj^,i|mmss 4fl leir^^adUërens; D'nat^ préten^ 
^9«AMti|u'îi|nffMllUt p^ aller si vUe>caDlre«ei prioeun 
da( ^9g^«yak9r|taqi^Ci|(tttî'tt-îii<F»i^i< ^leaa do Roi 
n»;Sto ([|aa:BontHëidtt';edaie -de jpévolteVpt'iqtte ta*€Oi^- 
£ai»AÎQ»deajbi«|]|.'iQi^featl» Leiprtèmnoéideà^^vflles ne 
iriwkimiit;|)aâ.c^9r.rSani»aivtfrAif pmmiipigaHicttlier 
dea >vftllfl^i!yiitln^^il<a9em /enpjéd ^'kt Mnlé de cette 
ëMràl^^^rle|R^.dgnttft ^& fnind»t]^rrè9r:di»iitoi de 
IÏ(Mrme.fl(i4e à^tK Henri âutprîttcîpflBlReeigoeurs de 
iter€Q«wri etjq.aRfi6t4iiâii^:«omiét|ible d^vl^vn» Padminis- 
Umm de Ia i^îtniKi^ideJ'ordre^le S«tQt-Jacqnes« Fer- 
.dînaiid Diabde^ToU^e, qui «était .da.Qoabetl du Roi, 
fefi^ajea tfiro^&de cea^^prineea^^tidil} ^u^K ne lui con^ 
ve«#Utpiii( .â!èHe> I|ériiier:4u Roi ielî^wne et de don 
Ueml Ifi Riwi vpiitepfi.^?*js<»rer de/toutea les pkcea 
fonf9,àei^osfyA09Amae00tiyojRàivà par up de ses coofir 
deos^ a la.RciW d'AlrragoO^ qçfc'il.désirait avoir les pjace? 
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«Ik ooaMOlil Mfin q«e ifèir fihMto ImmAI nAmf^Mfi 
ka oHiiia iiii etmëtabtoi «t ^ttor>V<fmiè étte^noiêtte 
îosqii» §mv k frontière ^ «Ih» Aif^ idoilftf de gr^, Moilië 
4afeiM , ame dans \e i^ottastère. de Tôi^d^Slaè^^ «MMie 
^oceafe dé foiwQler b difÎRiéfD eirlr«féRo{ dtfèaéftHe 
jçt. «ea efifem ^ et 4e doraer ki MK«-ei les mojnan^ d« ib i 
:iHiia6. Le eomiéclei Fok em^effe; ptierie Koi de trMmr 
J»e» ^u'ik.entrcpttiur eoceriifliodeMeéi enti^ lui e€^ 
'i!OÎai«ak Liir Rei^uiSlT^adre qtr^les tboai^e» életeot 
eu fKèii^ que ni lui w pemeene t'y |k>éiFait tf[»ipeitér 
ii^ieus remède^ (Les. RÔla d*Arra^ et de Na^^arfe, 
pneasëa patf la pliitoèiice-'do 'Roi Ae Geatitle^ M en-- 
eoj^ienè dea ajmbaaaadënra; « Le Rof ke etitendlf ^ le 
eoMirftabte préBeiu. Après ^vfi^ etirân 10Df;-l«eap5 
ipirlé^le eoBàdli^k prit la pMiiiele ec^t^: « Mrd^^Pd^ 
«. gerii4e oe jffu'oiit dit ebsMdiasaÉdeàta^ ettfrèkoce 
a deV<>tieMqeatd,c|iiHlvjrtfnâpAidé'voeeeei^^ 
« geilf iffil bameot fo IMf d^ N«faM|9ile)iÉitt« ^MV(- 
H. telké, ni«tt aiii^ Sire^el YotfoMajiàdfai Wa ële^ 
if. de fieikkie grasdraroâEje suiey ai f^î jdbuds iietfd» 
u oafini.oemflalpBioide'MafanrrefMeieiilrjdfe 
< le aecvioa qie fa dois k Voire) Me{MtirvHi^ stHtf' piêt 
H a le servir de ma! i^ie , de mes^l^»^ et^ dé lotfl moir 
a pouvoir«J«'puiarmimti«p, par^otil^eéndiiéè 4e('^ 
.f j:ai tra«aiB& ^ iéfrèmm^e Meei a^k^VMi^lila|estéL 
« Je» ei Its^pydùves en maîo. *» Uë o&Maàabte: rtoéUiÉ 
en efl^t des papiers qu'A tenait^^êt lé Biiri'coft&pitta la 
"véritë de ce qit'il venait d^ difie^ Le eiH^ndtaUe^-poot 
prouver que tonte la faute ^ek du edM des prince»» 
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Jiép\oj9L teyrs litres qui Un4ai€iu k 4?b«udher kv qq- 
blçssf^ 4e C^stiUe ^tt sjefvice df «qa souverain > pour 
«oi^fie lef^r parti. I4 ciHi^.4^/9é««l(e<it |i|i( ennuie ta 
parole i et appuya ce qp'avavt ik k. coMétabte. Lfls 
iimba^^eur» fur^at qo^f^e teiaps «aals neu fûre, le 
R04 pam^9t se r^HSer k )eur dWBM quelque saAîa- 
facliop^ Enfin ils pfoppsfMreot V qUelqiifs eoumnasatraft 
uoei tr^Tfî qu'ils fiigeaieiic ii^le m hifm des pridoes^ Le 
Boî, Vq^i ÇA eu c0inmiDiqna U préfet^ troiiva qu'irite 
pouvait se fiûre« Il nomma bcooiiétaUe et l\ireke-- 
\èque de, Siaii^'-Jfei<ïques jpour afiset aux tni^ens d'y 
parvenir». £olia iU conplureiil une trète de dsq ans, 
par suîjte de U^^le la; «dÎM t^oor fui mise en lijberté 
et, en p9|9Sff^n de sasbien^v 

Au «^uwanoemeot d& Tj^voée 1 tSt , le caniiétabie 
ëpous^ Jjeajdne de Pfan.etitt^l y filkde doô Rodrigue Alonao- 
PilDenlft,^ comte deJhl9<^véiit« Le Roi, la Reine ci toqs 
les grands dé la oatur aasislèreot aux nooes. Le Ro^ et 
la Reine {Ké^entèreot la mariée sptvMt la contnnoie lêm 
Rojsd'^I^gne en faveur de» (^vaardes dmes* La pnisl> 
safifce du cQUAétaUe au^aic^u»! de^ jour en jour. L^ 
granda qui lui faisaieni ombrage éraknt chassés de hi 
ceiur ; loa autres ëcaient tellement intimidés qu'ils n.V 
saiept en appitoeher. Le comie de Castro, mandé plu-^ 
si^f^ fois par le Roi , n'osa jamais venir, parce qu'il 
savait, apparemment que \t Roi n'ignorait pas les inteir 
Ugences qui! avait avec ses ^ranemis^ Après plusieurs 
sooiniatbaa^ on lui fit son procès par contumace, et H 
fut condamné k mort* Don Jean de Sotp-Maior, mattre 
de Tordre d'Alcantara y ne voulut jamais uon plus se 



Digitized 



by Google 



i88 AtVARO DE LUNA. 

reiidrè k la cour, nfralgré les iûstances <jue le Roî lui 
en fit et les assurances que lui donnèrent ses confidens. 
L'etiemple de ce qui était arrivé une fois k don Henri 
'juitifioît sans doute assez la défiance de ces seigneurs. 
' Cependant le Roi se préparait k la guerre contre les 
Maures. Le con»fëtable offrit de Fy servir avec tous 
nses amis, ce que te Roi eut fort agréable. Dans le 
temps ^lé celte expédition , il commanda k son référen- 
dafre, Ferdinand Dias ^ d'arrêter Vanegas, sa femme, 
ses enfcîns et un de ses frères qui ourdissaient, contre le 
connétable et contre son serrîce, quelque tréme secrète. 
Us furent pris, l^rs biens saisis, et ils ne furent délivrés 
qu^après la guerre qu'on allait faire contre les Maures. 
Cette guerre eut une fin avantageuse. Dans titre seule 
journée on tua sur la place dix! niille Maures > fH il n'y 
eut qde peu de chrétiens de tués. Le Roî crut devoir 
profiter de la victoire , en allant? assî^er Grenade , pour 
y prendre le Roi Maure. Mais le CormétaMe, ou peut- 
être la crainte de quelque complot de la part dès grands. 
Je détournèrent de ce dessein. Il courut uù hruH que Te 
Roi Maure avait cârrompu le connétal^ , en lui en- 
voyant une somsie considérable, iavec tm présent' de 
figues et de raisins sens. Malgré ce bruit, fa fiiveur du 
connétable ne diminuait point. Le Roi )ui<^mème tra- 
vaillait a assurer sa fortune $ car il se mit en campagne 
pour se saisir de denDiego-Saraiiento^adelantado de 
Galice , qui était «iccusé d avoir en imelHgenee avec 
Jioa Henri et don P^dro» Le Roi, pour ne pas manquer 
.^n, Gogp, alla par un chemin et le connétable par un 
autre. Celuî-çi&urprit Sarmientp, le mit W sûreté et les 
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fers aux pieds. On lui fit son procès; il fut.conyaincu.: 
mais, après avoir été deux ans en prison y il fut délivre^r 
Cet acte de violence fut suivi de beaucoMp d'antres , et 
l'année i432 fut fuuiâste a beaucoup de personnes dis-« 
tinguées de la cour. - 

Le connétable fit croire au R6i de .Castille que le 
comte de Haro^ don Pedro Fernandez de Yelasco, son 
frère, don Guttières-Gomez , de Tolède , ëvèqne de 
Palencia , et Fernand Àlvarès , seigneur de Val de 
Corneïa, son couiin, avaient de secrètes intelligences 
avec les Rojs d'Arragon «t de Navarre. Le Roi donna 
Tordre d'air^t^r Alvarez. Lç comte de Haro et l'évècfue 
de Palencia y qui en eurent avis, sortirent, de la ville ea 
diligence. l<Q,RQi bçs suivit aîqsi que le connëtâMe; ils 
furent fa|ent6t arrêtés. Le cpmte d« Haro promit de nia 
point sortir de la. cour sans permission du RoLLûcoùm 
nëtable et Tamiral répondirent pour lui 9 et iliîu aiiin 
délivié. Maisi il dut ce traitement k la retraite àxL 
comte, son frère ^ qu'on ne put jamais arrêter; Fér- 
nand Ferez de Qusm^n , seigneur de Hatres, ùktè 
de Pévê^fie de Paknciai et Garcie Sancfaes d^Akft^ 
rado , principal confident du comte de Haro , furent 
aussi mis ifn, prison 9 mais ib y restèrent pen de tempsL 
Le comte de Haro fut même délivré du- serment 
qu'il avait fait* Qn lui permit de se retirer de^ la cour. 
Jean SotCrMaior, maître de l'ordre ;d'Alcantara, 'eut 
ordre de venir trouver le Roi; mais les violences ^t'il 
voyait le rendirent défiant. : il refusa d'obéir, quelque 
assurance qu'Qu pût lui donner. Il avertit don Henri et 
don Pedro de la persécutiop où il était, et leur livra 
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Akintar» «t autres places qui ^ëpeùdaient dé Itii; Le 
dactéob Frhtico ^ qui lirait été envoyé pkt fis Rô! i voyant 
la révaiiis eu grand -maître^ voulckt se retirer , màii il 
f4it arrêté et sop Iwgtge pillée Dotl Henri laissa ton frëre , 
doD Pedro, )i Alcanura j et s'en retourna I Albôtquin^qae^ 
olilegraiid-aMiltrèaUà lé frèuveh Lé ttèrèa dti grand- 
mattre^ iioiniii< Goltlères dé Sdtb^Ataiîdè^ gfafid-^om- 
mandeur de r«irdré, ému et' flAigé dà Aux bruit qui 
obuiait qno son OSdk étâk éifètë^ h Aibuqaercjue, par 
le prinde Henri^ avrftttf fe j:^Hiice dob fedtof )i Alcantàra; 
Le Roi de Câstille, averti de «et évëuemetit, enVoyii 
80B amiral demander qit'oft lui reiiilt entré lès mains d6n 
Pedrb ; aaiais il ne fut pas obéi. Don Heéri $ fort étonné 
de la priate de sim frèrir^ crrit qu'il iè ^àit délivrer, en 
laîsant nmnre le yraâd^ttlittrë en èampagtlë: K^aii don 
Autro be ftit pas i^lâdië: ir iVit aà'^ontirairë'tAùs res^ 
aerré par Omvii»rfe$ de 9«^lbuMé9ot^ que divei% hiiéèM 
fdisaiéBt ^r 3 car le Kéi lui fit dire y yit lëair de Ferez , 
qtt'n lui dovmeràit^ h^ut de cj^i aertfil en sa "puissance ', 
mlttie. la asaltrisë d'Aleamara et Mni ce qtie possédart 
son ùikU^ s^il h^i viedalt Inrier dbn t^edro. I^nti autre 
oôté^ don Henri hii faisait de grandes offres polir a^oit 
la liberté de son 'frëre; mais oMnne ces oÂes étaient 
snspfBctes., parce ipUellta paralMaiéUt Irop belles, celles 
du Roi prévalurent, et Iè trai«é ayant été cèndu, don 
?edt9 Sét mis au pootrait dtt Rot. Lfe gtatafd^iAtte d*Al- 
ffaotara fut cendènôië comôle rdwile et privé de su mai- 
trise« Son navéo fet éki grand-maitée k sa plaée j|>ar iës 
icbavi^rs de Pordie ^ et vécut une grUddé SAuimè d'ar- 
gsdty aîftsi qu^l avait été Mipulé. 
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fiopHeori y értîgiiswt qiw soo frère ne reç&t quelques' 
mauvais traûémen» ûq Rcu j ût mim d? sa dëÛv^ance 
f9Lt cdui de IVjptugak U fiit oon^elitt que, tiioyeiiiiànt 
la délivrance 4e don Pedro et dU éoctèor '^rûD€o ^ le 
château d'AUmqoerqiie et toutes ks plaéeè fone!i t]u# 
le prioee arait en Gaâtille séraietit tnimlffitre le6 mtdù^ 
diiJbDK Ren dejours aprèHy oa délivra Ferdmand kU 
varèadeTolèie, aeigfieqpde ValdeCorAfie^ eiréif>èqùe 
de Paienda* Ils furent foin bien l'e^ d» e^afi^èbiey 
pacee qn^ik assurèrtot qù'ik Bravaient lamaii^ mutiqtié ai» 
eerviceilttRol 

L'année suivante i494 y le Roi y par le «énseif dtr 
çennétdbie, fit arrêter dnh Frédëric, comte d# Ltme; 
nceuaé de s'èttc roiila lisndm mettre de SëtiUe eii d« 
jpiiler les plus riches maisons 4|es marchands. Piitsienre 
qpflidens de de seigneur^ et entre entres un âordelier 
puMlegftis, qu'oïl regianl^ie eomtne sen pv{n6i{(al mi^ 
qiHre^ fncmt égflckiMiili tmhé^ Le Gowie fbt enfermé 
eu diileau de BtanauehMi près Olafiëdai La coMcM^d^ 
MifUair aa àBeiie> vint pbdrîttfijloner le Tloî'en Stf fevi^ir ^ 
k Roi ne lavooliit pws^ voir, e^ lui fit dire d^aller k 
Cneilaf^ et de n^ ^ sortif sans, son orilre. On artèu 
denx des principaux de Sëville , comme complieee deif 
Bienées dn eomte. Bs JfareiiC {ogës^ «ondamnésà mort 
et eoDéaiiMBi Le eoememônruti pea de temps après ea 
priaoll* VmrehetièfM deTidèto^ don Jean de^oiitreras, 
yomnratanaai 4ai9ï)emèîàeieinpa. LesèhMnoines étant 
^t divM^ and réUèlièn de a^, sècnefsénr, lia Roi leu^ 
manda qitfi^cnleaMt ^nn^4eflîn dmChimetfrSÊkTe du 
9e«al<^Me ^ Un ékuifiett^ ékeiion eut Iji^f « Ainaî Ali^are 
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de Luoa.vit sond frère âevé «u pk» gioBdbéaéfiA^ â&n* 

8e(ileip[^|itd'£sfiiiigiM y mais de là chrétienté. * 

* Comme il. »eeeviiit de si gràdd es marqués d'âftectiim 
do Roi, il. cherchait téus lestnoyeBsdelui complaire^* 
Peadam la Wie Raison, le Roi étantall^ eà dîtiers lieuic 
è^ son royaunw', le coBoétable lé trâka^^ dans plusieqn 
de ises msôsoiiâ ou il passa le teo^» «a jTeÉlliM^ jo&tft et 
tournais qiiiise fiisaielit.aiAxdépeii^idii eèniiétaUe. La 
coaotesse) sa feinme , fiUe'du oemte déBéfaéTènt, éhni 
accouchée d'uo fils, le Roi et 1^ Reiaele nèmipènrot^ 
Jearij et le baptême fut fait par l'évèquê d'Oimâv nêytv 
du Roi don Pedro. Au grand fesiinr qiri séfit en celte 
occasion y le Roi fit manger le^coonétablé à sa^ tabte^ 
et donna k Faoboudiée un: rubis de grand prfx 'tt un 
diamant valant mille. doubles; •> ; < ' ^ 

Sur ia fin de. Pannëey le.goiiv<ea)ëBr du ^riffee>lloB' 
Henri , fils du Roi 9 étam mtocl ^k^e charge; fut iiinakèt^ 
donnée au comâAl^le; Comme RnciWpcnitnttckenséry 
étant obUgé d'être toufi^nra aupcèstda. Rbl ^ il ntfit à s& 
place un nommé Pedro MaïuiQlde Lândot^ et tb chaîna 
iM)n frêle , l'archevêque ^ de Tolède ^^^et Roy » Dis» ^ de 
Mendoca^ d'être toujours prèe deia'jiémobDie dv^^^Â 
prince.' ■■ - , , ' *V< -•[» ^:.-j'' «'-î • •> -^"*-'J> 

En i&35!):JestRQisd'Arragoâ etideiKayarbe^'cate 
prince- don* Henri furent puis* diauv v^Jsombatnnral 
contre les Génois; Cetévtfnénaent reiidii fe wnnéliiblQ 
très^^insoient; 'maïs sa' joie.*lutice<irlB^|' car- ils. «fuœnf 
aussitôt déiîjnés par le due ^cMibàfilLet igmiulsidd 
Casttlle' ,.qui so^iffcàieni imf^atafiiliiéaaf l^oppDqssidB? de 
Luoa ^ d^^îraiejât .yiv9iii^tj)B)«etQliè iiit,&A *Rota^ 
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er surlbut du Roi de Navarre?. Ils déffêch&reat viérs' la 
Reine Blanche sa femme, "^oitr lui dire qtie l/afbyenëè 
de son mari e'taît fort préjudiciable k Un èt^if'tôil^ seà 
aniîsj que le coniiétablegouvèrnait absolumeitfES^gnei 
et y prenait sans contestation tous fés àVftiifegéà'cfoiit'U 
pouvait s'imaginer. La Reine, touchée cfe ce flrécoure'; 
envoya en Italfe presser le 'Roi de Navarre de Vevonîr 
dans son royaume : mais'lùi et leRoi'd'Arfîigoil^éthicfnf 
si engagés dans la guerre de' Naples , qu^îîs ne poïivaîent 
t\\\\iltr sans honte. Cependant,^ pour né pai abandonner 
leurs amis, ils envoyèrent vers le Roi de CastlHc^ né- 
gocier quelque tiaîté de paix. Leurs ^tmbassàdéiir'i? agirent 
avec tant d'adresse, qu'après* plilsfeurs cotrférericfes% ïà 
faix se fir, moyennant 1er mariage de l'iufante Blanche 
de Navarre, avec le prince des Aslurîes don Henri de 
Ca^Ie. L'accomplissement du mariage fdt remis à 
l'année suivante, parce que les deux fiancés étaient trop 
jeunet. La paix fut ainsi publiée dans les royaumes de 
CastUle, d*Arragon et de Navarre. Sur la fin ide f annéef 
le Roi fit une ordonnance sur Poi-dre qi/îl voulait 
mettre dans Padministration de la justi<îe; a U fih de? 
cette ordonnance on remarqua ces mots ;Oi$ toiê ûnP 
été faite» du conseil dé dom Ali^aro de Lttna^ 
comte de Saint- Etienne et moncùfinéùihîe'ék Cas-' 
ti/fc, môh cfamérier et mon conseiller ^ et de dorri- 
Roderiffo Alonêo Pimentelj comte -de Bénéi>ent, et 
autres comtes^ chevaliers^ prélais et docteuts de mon 
conseil. 

Au commencemerat de Pannée 1457, le connétable . 
montra tout !e pouvoir qu'il avait, en engageairt le Roi* 

i3 



Digitized 



by Google 



194 ALVARO DE LUNA. 

k obtenir de la Reine te traasport de la terre et Ibrte-^ 
resse de Mootalvan. La Reine tenait k celle place, qui 
lui venait de la succession de sa mère ; elle fit d'abord 
une grande résistance ; mais le Roi lui donna en échange 
uii autre bien , dont elle parut se contenter. Après les 
oérémonies du mariage du prince des Asturies,où le 
connétable accompagna le prince, le Roi tmt un con- 
seil Il Nedina del Campo. Le connétable, le comte de 
, Bénévent, le docteur Périmées et Diego Rodriguez s'y 
trouvèrent. Le Roi fit venir l'adelantado Pero Mao- 
riquès , et il lui dit : jidelantado. Je vous commande 
pour chose qui regarde mon aenfice , que voué aliies 
avec le connétable. Le connétable sortit au^itôt du 
conseil , suivi de Tadelantado, qui fut arrêté, mis dans 
unetour , et donné en garde ^ Gonies Carillo Albrooz. 
Les enfans et les amis de Fadelantado donnèrent pajtout 
avis de cette violence, en disant qu'elle venait certai- 
nement de la tyrannie du codnétal^le, et qu'H fallait 
ft'unir pour s'y oppo6er. Le Roi çrajignant du trouble 
dans TElat, majida l'amiral, frère de l'adelantado. 
L^amiral refusa au premier et au second commande-* 
ment j il dît qu'il ne pouvait i^pprocher le Roi avec 
sûreté, yib ne lui donnail par écrit promesse |[u'il ne 
lui serait ùAi aucune violence , et qu^l s'en retournerait 
librement» Le Roi fit cet i^te de sûreté, et profutt 
encore davantage. L'amiral viut ^ traita avec le R({î de 
la délivrance de son frère; elle lui fut promise; mai» 
^ce qu^ l'adelantado gagna, fut un meilleur traitement et 
pins de liberté, sans cesser néamnoios d'être gardé par 
un grand nombre de gens de guerre. L'adelantado ne 
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fut pas loDg>temps dans cet ëiat , car s'ëtaot proctire 
des cordes, il se glissa lui, sa femme et ses deux filles , 
pr une feoètre, et'se sauva sans être recosnu. L'aoliral 
et tous ses amis allèrent le trouver; iJs fornaient tons 
une troupe asj^ez nombreuse. Le Roi » instruit de cette 
évasion, en donna avis par tout le royaume , afin ^e 
ceux qui commandaient. les places te tinssent sur leurs 
gardes*. Ensoite il se mit en campagne avec son conné- 
table et beaucoup de brave noblesse. Dans oe moment, 
sept gentilshommes appointes par le connétable \ lui 
déclarerait qu'ils ne pouvaient plus le servir, lis lui en 
firent dire les causes j et qu'ils étaient résolua de se 
joindre k l^amiral^.à Padelantodo et 'à t^urs amis; ce 
qu'ils firent : leur exemple . fut suiti par plusieurs au<^ 
'très. Le Roi était k Roa, rendez- vous de son armée, 
lorsqu'il reçut une lettre de l'aoïiral et de l'adelantado ^ 
obtenant la cause de leur prise d'armes. Cette letti^ 
était toute contre le oonnétaUe^ et tendait k sa xuiae4 
Ils commençaient par déclarer qu'ib n'avaient ponr.but 
que le bien du service du Roi et de son Etaf } ils fe 
priaient 9 avec toute l'humilité possible , <le vouloir 
lui-même gouverner son royaume, et d'appeler le prinde 
son fils dans son conseil ; ils disaient que le pouvoir 
extraordinaire que le connétable avait sur son esprit ^> 
était connu de tous les grands; qu'il ordonnait de tout 
dans son Etat, et qu'il avait sur lui un pouvoir ^soki. 
Us suppliaient le Roi de ne pas les condamner sans 
avoir ditendu leui-s raisons, et de défendre ait connec- 
table de se mêler de ce qui les concernait. Eufin ils le 
eonjuraient de penser h ses affaires , et d'éloigner d^ la 
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cour le connétable , ses parens et confidens , et ils pro- 
mettaient qu'alors ils viendraient trouver le Roi , sans 
autre assurance, et feraient tout ce qui leur serait com- 
mandé de sa part. Le Roi n'eut pas sitôt reçu ce mani- 
feste, qu^ii eut avis que le comte de Lcëesina et aulies 
seigneurs quittaient son parti pour suivre l-aïuiral , que 
les troupes desméoéhtens grossissaient de jour en jour^et 
que cette ligue paraissait devoir entraîner des suites plus 
sérieuses que celle des princes. Le Roi était dans une 
grande perplexité, parce qu'il n'osait découvrir ses seo- 
timens k aucun des siens, qui étaient tous amis ou créa- 
tures du connétable. Aucun d'eux n'avait non plus la 
hardiesse de donner un bon conseil* Le connétable crut 
qu'il ne fallait pas laisser le manifeste de ces seigneurs 
>^tta réponse. Il en fit faire une au Rôti Ce prince ntaFf 
formellement tout cfc qu'on disait de son connétable, et 
trouvait très^mauvais la hardiesse dont on avait usé. Il 
.finissait par un ordre aux confédérés, de poser les 
armes et de se retirer ; mais leur parti augmentait de 
jour en }Our. Louis de la Cerda, comte de Médina -Cœlî, 
et autres, surprirent plusieurs places. Le maréchal don 
luigo Orlez de Stuniga, que le Roi croyait lui être 
très-fidèle, «e jeta dans Valtadolid , qu'il tint pour les 
confédérés. Plusieurs en firent de même ; les uus plus 
tôt, les autres plus tard, selon les occasions qui se 
présentaient dt s'emparer de quelque place, ou selon ce 
qu'ils avaient de forces pour paraître eu campagne. Le 
connétable, et son frèire, l'archevêque de Tolède, étaient 
toujours près du Roi él le point de mire dés mécontens; 
ils s'étonnèrent quand' ils surent que le Roi de Navarre 
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et don Henri son frère étaient entres armés en CbtHle, 
sans avoir donné avis de leiir dessein. Le Roi les 
envoya assurer qu'ils étaient les bien -venus, et qn'îl 
les attendait. Le Eoi de Navarre vint sans téràoîgnei' 
aucune d^ant^e , accompagna seulement de six che- 
vaux; il laissa son frère k Peniiafiel avec leurs troupes. 
Les deux frères conférèrent ensuite ensemble un'^ouf et 
une nuit sur ce qu'îls avaîcfnt k faire , et se séparèrent. 
Le Roi se. mît en campagne avec trois corps; îî com- 
mandait le pretniér, ayant srttrfils auprès 'rfè 'lui; W 
second* cofps était conduit j5ar Me connétable et son' 
frère FarcRevêqu^e ; et le' trd'îîiletne par le comté' dfe 
Haro. LeprÎDcéyon Henri ^ liAî dès confédérés*, niand'a 
au Roi deiNavarteqiiç â'îl fJoiivâît'vcfnii* ler'troitvér au 
lieu qu71'lui désignait, ils pottrra*îent concerter leé 
nioyeDS de'Ijuélqueaccoramodëmèiit. Le Roi deNiivarre" 
eut permîésipn du Ror de Castillc dV aïïèV, mais Jl" 
envoya avec lui le cdmte de Castro ,eamerîer du .con- 
nétable, " " ''' ' • •• ■ '''" [ 
Le prince don Henri et texonfe^éfés deiii&n^i*eilitv 
avant toutes choses, que Iccohnétabléeûrîi sorffr défia' 
coor , pour laîssëV le Roî dàris Sa HBferre ; îes^âblres , au 
contraire, déclarèrent que 'pourvu que Te conhëfamc de- 
meurer prëà d(i PÎdr , le reste s^c6*ommodefïiît' àï^éitienf . 
On se sépSHi'srfAs rien côncl'arë.Iie'priVice cfôii flfeÈiti et 
Tamiral elhroyèrénty a'près dette tupture, appeler en' 
duel, Tutf le confietaMejCf Fanfre don Giitfièrés^e^ 
Soto - MaifOF) 'grand - niattrc û'At^a^ntara. •'PcJuë'deux 
répondît^ïit qtï'îls recevait?^nt h gi^nH' honneur le défi, et 
^'ife étlS^etrt» prêts %r exécuter; mais le Roî l^mpccbaj. 
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Il recheicha don Heiiri pour le dégager de <)ene ligue^ 
lui promettant de lui rendre la inattrise de Saînt-^ 
Jac(]ue& et tous s.es autres bieps» Le prince refusa , et 
dit qu'il n'avait d'autre desaeiu que le service du R<3 , 
et que les confédérés n'en avaient pas d'autre. Eofiu , 
quelque religie.ux moatrèrent aux deux partis que le 
royaume p^ pouvait plus subsister arec les dî visious qui le 
travaillaient y que la guerre serait longue, et que la ruine 
de TËtar était visibk. Le Roi répondit qu^il. entendrait 
Tolontjer^a uo accord; W^coofédérés, auxquels cette 
r^ppivip fut apportée', en dirent autant* Le Roi déclara 
au coqpétabie \s^ résolutioii on il était d'entendre des 
propositiotus d'raccouunpd^meift. I^e conn^tçiilç répondit 
froidço^Qt q^i'il était prè| 'a écouter tout ce qu il trou- 
Tçrait botVt.tna^ <|u'il filll^if bien prendre garde k ce 
qu'où aH«^^ faire^ Les re%ieux convinrent. du lieu de 
la conféreigiqef l^ s'y trou^va , de la p^irt dy ïloi , le 
doctçu^ Periaunèsy Aionzo Ferez de Biv<^o^^ Fernaud 
Ferez de Gusman, et le secrétaire du Roi de Navarre^ 
H y .ç«f.»4fi la P«rt de 4aQ Hetrî^ dei^x docteurs <le 
son i^oAsç^if La conclMsioa df; U conférence fut que le 
connétajb)^ , avant lnHites chnses t sortirait df la. cour , 
et se reficef^it dans l'upe M «es maisops ppui; six mois^*^ 
que dui;apti;e temps il a écrirait poipl au Rol^ et ne 
trailerail aucune cbose au^péjudioedu Rcii d^ Navarre» 
de.ses fières et dçs copfed^rés ; q^e Q$;i,pi4<uw s«)çaieat 
rétablis Aap» leprs biens j c(\ie le^pl^es tegue^ pur eux 
seraient remises k ceex qu^lç Roi prdanç^riMt» et que 
les procédures faites tant contre oea prinee&i qMOontrç 
lp$ confédérés, sériaient dés^lar^ ^tliles^ ^iQ4ilt^tabl^ 



Digitized 



by Google 



ALVARO DE LU^A. 191^ 

obëit au traité, et quitta le lAoile 39 octobre. LVrche- 
vêque de Tolède, Jean Sîlva, alfier du Roî, Pierre 
d'Acuma, Cornez Garllto et plusieurs autres seigneurs 
et gentilshommes raccompaghèrént. Lé Roi alla d^uo 
cètë, le connétable de l'autre j il se présenta dèvatit' 
Tordesillas pour y entrer, mais on ne Voulut pas Ty 
recevoir. De ïà il alla à Sepalveda, que le Roi lui avait 
donnée à la place de Cuellar, précédemment rernîsè au 
Roi de Navarre. Avant de quitter le Roi, k connétable 
comtnuniqua en secret avec l'amiral, chef âes (jonfê-* 
déréi;, lui recommandât ses 'âfiaires, et lui promit de 
prier le Roi de le maintenir dans le thème crédit qti^il 
avait eu près de lui. Le Roi de Navarre et son^ frère 
furent fort irrités quand ilasuferit la trahisori de f amiral. 
De^son côté , le Roi , jaloux de ce qu^ils allaient trop 
accompagnés , ordonna qu'ils nuiraient plus qu'avec des 
personnes qu^il nomma. L'amital , qui craignît le res- 
sentiment de ces princes, trouva moyen de les satis- 
faite , en leur feisant voir que ses intentions ^étaient 
droites, et ne tendaient qù^ail bien de PEtat. 

Le conseil que le connétable avait laissé près du Roi, 
travaillait à le séparer d^avec Te^ princes, qui étaient pins 
eii défiance qu'auparavant. On lu! conseilla d'aller' sou- 
vent k la chasse sans eux, comme un bon moyen de faire 
une sûre retraite sans troubler le pays. Le Roi exécuta 
ce projet, 'et ïiit suivi de lods ceux qui étaient bffec-* 
lionnes au connétable, et aubcqiiéls il avait donné une 
égale antorité. Les princes, indign& que le Roi se 
Rit ainsi retiré dVux, le suivirent, mais luutilement. 
Néanmoîiîç Toyant qu'ils étaient forts et qu'il était 
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cb9i|çr^u?^.de ie& ppensfi;, ^e^n ^Ilcur fit demandei un 
sauf CQnduitiPpur flqçlquesrU^s de son conseil qu'il àva^t 
dessein d^ Jiçfjr. envoyer^ p^jj dct iri^îter dp qjielque. ac-t 
cf^ipipqde^^qti* Çp commissaires se rieunirent, mais 'se 
p^en^lfiçi} ppfjçln(^(5. Les^coofidens du connérable, qui 
étaient pris^^u^Hpi? |"i conseillèrent de tenter de se 
rf^.4^ejmiattre d'Avila ; mais ceUii qui tenait ppnr le Roi 
i\Ç, voulut* pas y corisepUr^. et 1^ Roi en fut très-fâché, 
piirce qff'il jii^ea quf ,s^s. ènnei^ii^ étaient plus puissans 
quç^^HJdsap^pp Etftt,: ; . . 
. ^Rirès çpla le Roi de Nayarre , don Henri et les con-» 
féd^réS|j;(qi écrivirent un^ longue lettre suy le devoir 
d'ufib9fi;,I\qi..^ls lui direct qu^ tous ses sujets s'élon- 
uaiejf^t qu'il <iût pemis toutp son autorité k son conné- 
t^J^le, (jui ^n av«ip fort n^al usé; q«e ce ministre n'ay/iît 
eu.d'auti^e but que de |ruJneF:les grands, en semant la. 
4ivis;o[ji pannï çiix , qif'ilj^ avait fj^it b^nnij: un grand 
noïûbi^e.(}e jjieptilsbppijiijeft, fit s'éiait emparé^ de leurs 
bîeQf.^oqu'Jl. ^n avait fait mpui^k d'autres, ou laissé dans 
des maisons obsjcures .^qj^aplés de misères ; jju'il avait 
aiiss^rtvfanniquement traité Içs villes et çpnimunaïUés 
du ,rpjjaume; que le Uo.i, en se dépouillant de son au- 
toriiej^ayait donpé lieu. » JE9çt jje maux a* (jue les princes, 
étaient^ .pçêt^ h prouver au^oi Içs yiolçppes du ooiipé- 
tebj^e. )\ fLVffh fait, en sor]Çç|,que tout le dpw^îne .royal 
et les rejV,enus du Roi fusspnt ^ sa disppa^tipn , en éla-* 
I^iss^fi^t des. trésoriers et. receveurs de sa main; il avait, 
fait faWqwer de. U monnaie plus faible que.l'ej^ai que 
le Jloi, avait ordonné par la résolution de sop qonseil; 
g^ril avait mandé apf ^fl5cie^^ 4#s mam^^îe^ q«i d<-* 
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pen Jalent de lui qu'ils çusdeat k trayaiUee selon cet^uf^ . 
avait ordonné. Il avait exigé (lu peuple^ safi5 aucune 
nécessité y plusieitrs grandes sofl^nies qui avaient If IW-» 
ment appauvri l'Etat , que les rentes du Roi nefie payaient 
plus. Par ce ni^yen, il avait amassé des trésors qu'il avaitf 
placés partie ^ Venise, partie k Gènes. U avait eu Ijau-î^ 
clace de mettre la main sur l'argent, de- la croisade» Ai^ 
préjudijce des défenses <)e jouer aux dés, il avait. iiré»inie 
somme notable despern^issions qu|il avait doQQées,,dé«. 
rogeaut par-lk esçprpsséroeot aux prdonnapnes del'ieglisé'^ 
et du^royauipe. Les princes acqieaienl le oono^lUibl^ 
d'avoir^ par de mauvais moy^s^^&it poi^rvoir ptHsi(eiifli|> 
de ses parens et confidens des principaux aj|chevècbéèf- 
évèchés etabbayes du royaume;; d'avoir, par ui)# br^lale-, 
témérité, déchiré des ordonnances de )us.ticeetde£n|ii^> 
<|es , parce qu'il n'en avait pas eu^coqnaissan6ei4«ipkaff|trr> 
vaut ; d'à vo)r fait mourir plusieurs personnes^ eqtre a^itMAi 
le duc don Fiadiquçisparem du|^9i,ettl«4:pmle,âe{jitM^i 
qu'il avait failêinpoisoq«er,^^tc. Çpfin1espvti)Qf)s^a^«M 
plusieurs autre; griefs aJJ^égMé$,.€ooolui^eBt.partO«i^fB^t$ :r 
feut-on djrç (q;i/kf>ir^,JUii^^f^ il. 

gouffre 4^j^lfe^ qjctions duftiÇlfg ^» jfi^jet^?,n ...in a 
Jean ÎI ne ^^f^^f d'avis de répondi^e, |i aett« lettre f' 
quoiqu'il epifjj^t^/Tojri, pressé, par l^,panti$a|is di^^sonnéV 
table. Le?. qprifédérés,, qui voqliiient! faire quelque ac-^^ 
cord avec le ][lj3i^, lui ,îeiiypjrèrejD4.jes: comtes de Haro el 
de Béné-vent „^ui çropp3ère«t sixiyilles.pour tenîp, àaA[ 
celle que le Roi .choisirait ^ iWetl^^^çdes.nppamifidairtsl 
qu'on nommerais Le Roi refus^ pe. parti, et <Jy;|ju'ilj 
voulait qu'on traitât à ValUàoJid., a QQ<iditiQa.queî4«: 
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Gutlieret, archevêque de Sëville, et le comte d'Alve^ 
son cousin, se retirerâieot comme il avait été arrêté. 
GqNendaiit le Boi, cooservant son affection pour le con- 
oëtal^le> le nomma majordome^malor de la inaisoo de soq 
fils y ckiife qnt eftt ta fMremière de la maison des Rois et 
des princes. Mais en cela il eut le déplaisir de voir que 
Lopes de Barientoê, évèque dé Ségovie, qui avait été 
précepteur de ce jeune prince , voulait le quitter et se 
retirer en mm évè^. Avant la tenue dés confe'rences 
de YalladoHd, on eottvînt de part et d^autre que Poa 
désarmerait partout. Le Bd eomifienca. Le connétable , 
qui avait sea gess h Esedone^ et l'archevêque, son frëre, 
h IHescas , le suivirent , et les confédérés désarmèrent 
sf>r)s euï^ Le Roi de Navarre et don Henri promirent 
qv'îl ne serait fait aucune violence sur les terres du 
eaméXÊMty mais ils ne voulurent pas donner de sftreté 
pour aa personne. Néamnoins le Roi , étant b Valladolid^ 
iniîitateftcnient pour avoir cette sûreté^ que ?es princes^ 
l^Mnlral etlemrs alliés ne ptsrent la reftiser. II arriva alors 
«ta éiréBement qui etil des suites désagréables pour le 
ceniaé t a M e^ Le prince Sénri, Ata du 9tÂ^ sans rien dm 
h pecsonnè^ allë an tbgk dé Tamirai , ob il resta quelques 
heuies; Le Roi , tous les confideus, et surtout le Roi de 
Navarre^ es furent fort en peine* Ce dernier et quel- 
qoea «t^res* seigneurs allèrent trouver le jeune prince 
chef l'amiral , et lui dirent la peine oit était le Roî, sou 
père, qui voulait sav6if ^rquot il a^étift ainsi retiré. 
Le^tttte prince répdtfdlt qu'il Pavait fait^r le service 
du Roi, pai^e qu'il ne [k>uvait plus souffrir que 
IHn admit en son cotoseil le docteur Périannes^ Alonzo- 
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P^i et de Btverb et Fcrdinaadès de VHIas-Nisal , grands 
partisans du couoétable et euiittmis de TEtat. Il sup-^ 
fkitin le Roî de ks obasêar àe'h coor, et pramîettait 
d'y retoureer* La ReÎM traVaifl^' jiiFec tâut Àt diligence^ 
ipie ces trois^ personnes furent chassies, et le Roi de 
Navarre ranicBMi iras^fôt le [eune prince b son père. <!è 
fui alon ^ue don Hetuî prît en àlfect|on Jean Pacheco, 
fils d'Alonso-TeNes Giron, que le connétable avait mis 
près de lui <|Uand' il fut fait grand-casM^rier. La bonne 
fbrtuae favorisait ttllenent Pacheco^ qqll filr ftfit nmr^ 
quîs de Yillena et maître de Pondre de Sàtet^Jaeques. 
tStt de ses frères fut fait tnattre de Caiftrevà et sèiffmte 
4t Tiëdfec et* dé Ilarvenas. Piaii[Aeod se servit duct^Hs 
qu'il avait prèsde soa maître pour ruiner le oônetftâUë^ 
qtii, en le pieqant auprès idu.pKiiee, avait jétélelfiMiw 
démets de Mi fortune. Il lui persuada de quitter lé pavti 
de son père pour suivre le Roi de Nayarre et les mktft$ 
laécontena, 

Qitaad le Bioi de Navarre, é&m Henri, son frère, et 
leUrs associés V virent le prince des Astiiried dans teufr 
parti, ils écrivirent àa Koi pour lui remontrer encore' 
iineTois les grands maux que l'on sonffl'ftit sous la tyran- 
nique admifliatratioD du comiétable ; ils déclarèrent qu'ib 
B'enlendmentcpkis tenir les sûretés qui pouvaient lui 
avoir été données, parce qn'ila voyaient que Sa Majesté 
était toujours soos l'empire de ce méchant hommeé Le 
QDUseil dtt Ro} ne fut pas- d'avis de répondre ïi cette- 
lettre, mais de gàgtier dn temps. Cependant* il fot dé- 
cidé qu^on marcberait contre don Henri, qui é(ait h 
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Tolède, et qui avait maltraité ceux qu'on y avait en-» 
voyés de la part du Roi« 

' Le connétable , pr^'toyaat les tmux ipd devaient 
suivre de tant de grande préparatifi , ^fit supplier le 
Roi de Ini envoyer quelques-uns de son conseij , poujr 
aviser aux Illoyeas^4'ua accoismodeaieikl^ifiarril voyait 
bien que la Reioe, içs princes et leatconftdérés ne. 
pensaient qu^k sa rqine et k. celle de ^o'ê frère Parche-^ 
vèque de'Tolèdei. Le Roi loi envoya! six ^irsonnes de 
SQft^OQseiK Apiè^qii'dtt mt eonsùlté l«out un jour , il 
fut résolu 4|tt'«vant tctiites choses, le* Aoi devait envoyer 
sommer b Roi idé Navarre et ses laihî» d^observer le 
ppéQédç0l:iraîle. Le Roî'CAvoya aussi;: vers la Reine 
Çt *lç3 confédérés , les ëi»équc8 de Cargos et de Ségovio^ 
ett24ji)ilc4& de son çoosèîl : kurs instructioiç portaient 
que les princes eussent k désarmer ç qu'ensuite le Roî 
90miftemt:des juges des différends qui existaient en— 
tr'eux et le connétable , et de la cause de tant de tro»* 
Iries ; que s'ils ne "^OMlài^t pas accepter ce parti , ils 
eu^ut k déclarer s-ils voulaient s'en tenir au dernier 
^lâté i ou bien > .qu'b^ asaeiiiblerait fes Etats , qui ju-* 
gfiri^ient les auteur^ de tant de mauKr« La Reine , le 
Roi de Navarre et jçs autres ligués répondirent qu'ils» 
i^'^vaient rien a dire s^ir aucim de ees partis, quefe 
conpétable ne f&t hors de la cour. Cetteréponse em- 
barrassa le Roi ; Téloignemeat de son fils l'affligeait ^ 
néanmoins, y il fit tant , que ce jétune prince le vint 
trouveî;,' après avçir vu tmitefois le JSloi de Navarre^ 
ex la Reine ça-mère^rquirengagèresfj^oretourB^ràu*^ 
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jM-ès de son père pour lâcher d'accoqimoder les affaires. 
Les princes ligués avaient désiré voir le Roî pour le 
même objet ; mais le Roi éluda celte proposition, et dil 
qu'il y allait de sa réputation k s'en tenir à ce qui avait 
été fait. On regarda le conDétablc comme Fauteur de 
cette réponse , et par conséquent comme emiemî de la 
paix ; oe qui fut cause que l'amiral , le comté de Bé- 
n€vent et autres déclarèrent une guerre à outraiice k 
Alvaro, Celui-ci , étonhé de cette résolution , envoya 
dire h l'archevêque de Tolède, qui était k llleseas, 
•quil eût à veair se joindre avec ce qu'il avait detroupcs, 
parce qu'il était résolu ée combattre leurs ennemis. Les 
princes lui envoyèrent un héraut hjî déclarer qu'ils 
étaient prêts a lui donner bataille à un jour qu'ils dési- 
gnaient. Le connétable répondit qu'il accepterait lecom ^ 
bat volontiers. L'amiral fit dire que l'irchevèque de 
Tolède ayant ravagé quelques-unes de ses terres, il avait 
résolu de ravager, en présence dvt connétable et dé son 
frère, la- terre de Marqueda, au jour qu'il lui dési- 
gnait ; et que y s'ils voulaient sortir en campagne , ils 
décideraient les affaires par un combat. Le Roi s'op- 
posa k ce projet > comme trop incertain et dangereux. 
L'amiral alla k Tolède , et n'en ravagea pas lùoins les 
terres du connétable. L'archevêque ayant eu avis qu'on 
avait dessein* de le surprendre, partit de nuit , et se 
sauva k Madrid : le prince Henri , qui le poursuivait, 
ne put l'atteindre ; mais son équipage fut pris et pillé ^ 
par les gens de guerre. Il y eut, après cela , des ren- 
contres assez considérables , oui le connétable eut de 
l'avantage ; car quelques oheis ennemis furent tués ou 
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bk^« Doa He&ri, st aentaDt tiop faifale pmir rÀis- 
ter ^ demanda du seooors k son frëre le Roi de Ha-^ 
farre. 

tes prioees ^ iadigoës des bravades qu'ils reeevaîeat 
du côQotftable ^ «ov^yèreut un hëraut au Roi y pour 
lui signifier qu'ils avaient résolu de faire la guerre ao 
coooécable , à qui le conseil du Roi était tout dévoué ; 
ils suppliaient sa Majeslé de ne rien ordonne^ contre 
leurs personnes et leur^ biens ; ou qu'alors ils seraient 
obligés.de se servir des anoycns permis en scm. royaume 
k ceux qui sont opprimés ; protestant y d'ailleurs , de 
vouloir toujours rejeter sa personne royale, oomme 
ils y étaient naturellement obligés. Le Roi ne répondit 
aiitre chose ^ ce béraur, sinon qu'il l'avait entendu , 
et q^'il se retirât. Cependant k quelques Jours de là-, il 
envoya unç réponse aux princes. Il se plaignait des 
, voies de fait dont ils avaient usé y et disati qu'il avait 
tpu)ours ,été prêt a faire fustiee y non -seulement du 
connétable y s'il était en faute , oftais de tous oeui contre 
lesquels il y avait eu quelque plainte ; qu'il était résolu 
de conduire lui-même ses affaires i qu'il donnerait sû- 
reté aux personnes qu'ils enverraient pour nésâster au 
jugement de ceux qifi seraient aecusés ; que , si ce 
parti ne leur était pas agréable ^ ils eussent a en propo- 
poser d'autre; quant k ce qui concernaiit la pjanute 
contre les conseillers ac^cusés d'être créaUir<^s do coané^ 
table , il répondait qu'il n'en avait aucun près de lui 
qu'il ne reconnût très-a0ectionné au bien de son service) 
qu'k , l'égard dçs entreprisea contre- son autorité , le 
inal venait de Ja part <àes^ princes^ puisqu'ils avaient 
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•rrètë 1«8 deniers de set reoettes y stirpf !s ses viUes et 
fJaçes fortes , vole le pl«t pays , saisi les pa({uets et 
lettres du Rai , sans oonsidérer tes consé^ettees qui 
devaient enréstiker : il refMrochait, , entr'àntres^ an 
Roi de Navarre qu'un des siens avait fait pufcKer dès 
lettres portant ordre k plusieurs gealilslKMnflMS de venir 
le servir. 

▲ la suite de celte f^K>Dse, Jean III prit au R«>i dé 
Navarre quelques plaies , que lei conifôdérës reprirent 
fiussitàt. Comme i) ne cessait de leiir reprodber les 
maux qu^ils causaient à .l'Etnt pinr haine pour le coo« 
nétable^ il leur niandu qu'il était prêt k les ^tendri 
k Médina, pt qu'illeur donnerait fit toutes sortes de^ 
satisfactions ^ pourvu qu^ils lîeenoiassent leurs troupes. 
Les confédérés ne voidant pas entendre parler ée dé** 
aarmer^ approchèrent de Médina avec leurs sdldats. 
Le connétable, d spn frère j'at cbevèque , voyant que le 
Roi n'était pas |iu^ fort qSie ses ennemis, vinrent Vj 
trouver avec ce qu'ils avaient de gens de giierre^^ et 
le connétable fit aussit6t nne sortie dans laquelle il y 
eut du monde de tué de part et d'autre. A qunlqiieç 
fours de Ui> le Roi 4e Navarre fut infermé que le 
connétable fiiisait transporter une grande partie de ses 
meubles k Médita i il coudubit si bien son entreprise, 
qu'une partie de l'escorte fut mise en déroutt , et soi- 
xante et dis: mulets duu^s des précieux meubles de 
ce favori et deson frère furent pris. Pendant qu'on 
négociait un traité , le Roi de Nsvâirre traita aecrète-' 
ment avec quelques-uns de Médina , pour se rendre 
ntaltre de la ville. Ceux qui conduisaient cette affaire 
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voyaac que le connëtable et l'archévèqtie u^glfgeaient 
^ /aire eiU'^tnèiiies là ronâe de nuit , et qu'iU âi'ed 
ff![^o$akiit. siir^leurs gens , Honnèrent avis « ceux dot 
d^ors , et «eux-ci , pénétrant dans la ville a^ec six 
cents hommes d'araies ^ ouvrirent une des portes au 
l&^Oh de Navarre y qui entra avec cinq mille chevaux* 
Le Roi ne fut pas plutôt averti de cette surprise ^ 
qu'il monta k cheval , suivi d'un grand nombre de no- 
blaw et du connëtable^ et s^ retira dans une deé 
places de la ville; Instruit que le Itoi de Na varie était 
tcès-bien ace^Hnpagné^ il dit au connétaMe que, comme 
fl'ëtait a lui. qu'on jeu voulait , il faUaît qu'il se sauvât, 
pftrce qu'il n'était, pas lui-même assez fort pour se dé-* 
fendre. Le connétable prit donc congé du Roi, suivi 
dç|$%i frère et de plusieurs autres : en se retirant , il 
ren^ntra dans la ville, lés gens de Pamîral , et pas-* 
sant Oiitre sans être reconnu « il se rendit a Escalone^ 
La caâte du mal n^an^plus près da Roi, les coc-- 
fiédçrés ne firent ancnné difficulté de venir le trouver, 
saq9 autre assurance que celle que leur donnait l'absence 
du connétable. Le Roi reçut assez bien ces seigneurs,' 
mais témoigna toutefois son mécontentement de ce 
qu^on avait pillé la Aiaison du coonétable et cdies 
de-ses amis. Les Reines de Castillé et de Portugal et' 
le .Prince» des Asturies allèrent aussi trouver le Roi i* 
eC demeurèrent avec lui au palais. Le prince corn-* 
matida à tous les amis du connétable et'b tous les of- 
ficiers qu'il y avait place's, de sortir de la cour. Par 
suite de cet ordre , l^archevêque de Sévîlle , le comte 
d'Albcv^ son cousin^ don Lopès de^ariento, évèqiie 
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de Sjgovief sortirent de' Mëdma. Dès 'qiie h Rd? dé 
CosUUe fut au pouvoir de *^ femme et des coufëdé- 
rës, il fit onedëcbnrdtioa publi'î|de dans laqireDé il re-* 
coDDaissait^oe tout ceqi/il avait fait Pavait été par 
les conseils di^ eoonétable et de ses créatures, et que 
tout ce qu'avaient ^fâil les confédérés était pour son 
i»ieo' particulier et pour celiii du royautue en géoéral* 
Il taomnia , d'un oommon accord avec le Roi de Na^ 
varre et les alliés, pour juges- souverains de tout ce qui 
était à faire:, et pqtur apaiser les trdubles, là Reine de 
Castilie s(a.femine^ le prioiire des Asturies son fils, Tàmi- 
rai et Garcia Alvarez de Tolède; Tous jurèrent d'obser- 
ver exactement ce qui serait ôrdonaé par ces juge$# 
Ceux-Ksi, apvès/trae cDrrféreDce'de huit ou dix jours, 
résolurent que le connétable, cauëe de tant de maux, 
s'absenterait de la cour potirsix ans, et se retirerait dans 
ses terres de Saiiil-MarXio^du-Val, où a Riaca, et pour-^ 
rait aller de tliuie a4^autre, sabs se détourner en aucun 
lieu; qu'il lui jetait défendu, pendant ce temps, sous 
quelque prétexte que ce fut , d^atter trouver te Roi , et 
qu'il ne pourrait même ki écrire. saW'faïre voir uri 
dojible.des leUres a la Reine let/autprioce sou fils. Par 
suite, de cette aenlfuce, tousi.les gentilshommes qui 
avaient suivi, le conuétablew^ vetîrireiit dans' leurs 
anaisons, et prêtèrent un nouveau' serment 'de fidélité* 
Le connétable; et l'arcjievêqucisQn: frère pou vaient tenir 
près d'eux ciuquaute^ hommes, d'armes chacun.' Pour 
sûreté de Fexécutioii du jugement, le coûoétâble devait 
donner, pour six aquées, neuf de se» places,, et les 
confédérés remettre au Roi celles qu'iU avaient surprises» 
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l»ie Rqi , ^e «qo c&lé , devait leur rendbe tous les liietM 
et le$ charges doul lU «raient âë prives» Les dons 
faits pi|r ie Roi depuis 1« s"*' «epteaibre i438 jusqu'à-^ 
lors 4Uiei)t révoquées, bors ççiiy: qu'on trquTorait jiifr-' 
tendent iMceopdés. Tous oew qui ^laieos près du ftoi , et 
recomuis partisaos du couiiolaUey devaient sortir de 
la cour dans qo temps fine, MiUremeAt ils ne seraient 
ps en suret^-. Le Roi de Navaire^ don Henri, don 
Pedro de Siuoiga y le oomte de B^i^évent et les denx 
Me^doçq y devaient nooimer ceux qai soctûnient. I^s 
trouppçi de part et d'eulre, étaient llqenoiëes. Le* prince 
<le$ Asiuries disposait librement des changes de sa mai- 
son. Cens !qui auraient en garde les Mnf plaoes du 
connétable, les reipeltnûeni au pou^mr des confédérés, 
au cai^ qu'il n'exécutât pas ce qui était ordonné. 

{.e Roi ,. croyant yoir dans peu la fin des troubles, 
confirma la sentence qui était plus honteuse peur Ini 
que contraire au connétable* Cebi^-ci >eovoja sa ratffi- 
catioupar procureur. La jalonae et la^ défiance qui se 
Wreut:p8rini les coo|é^éré^,l^>obligèrent, ppur étîter 
une rupture, de se. proipettre les uns aux mires de ne 
(echerdier aucune &Teur peniciilière auprès du Roi; 
néamoâis^ l'amînil ayant été.admisprèsde lui, parut 
jouir de plus de fiiveur qu^aucun autre, ce dont le Roi 
de Navarre prit ombrage. Le oomle de Castro , ami de 
l'amimL, alla Ux>iv«r le Roi ; il l'assura de sa fidélité , 
et liû.conseiUa, pour resserrer l'amitié qui étoit entre 
eux, de faire* deux niorîagesj Ifunet^re lui'. Roi de Na- 
varre, et Jeanne-, fflle de l amiral, et Tautre entre le 
prince Henri , $on frère , et Béatrix , fiHe tlu comte de 
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Bè>év(mt. Le Hoi At SbvM^e ]bronV# ee oeirtséS bon 
|i9UT sa sftrété) et en rë9€itiit feMo«»ioo.' ■ -\ 

Le c(>»oétirf>lé, soppea^timt jtpàiî ciuéw t êiift4M^ 
$tië de la loocnr , ira vaÂ»îi , par loHiès ^s^flci» 4» ta^jf^'d^ 
4f troDbkr fElftl, et ^ dtviseï^ )«» i^Dnfëâërés; 0\ilie 
paît y il ratf^gtia aecrëteineat auprès du Rèî de I%i varre ^ 
4e l'autre il traita aireô Fanri^al e« dMieaa f^o^eco» 
^nd TaVori du piiiiGe dcsi^stai^veei tuais }ea decrt 
^ftariages qai furefld ^cècatë» fétidibeni taioea ses ittetfëej^ 
^ ieacolifédërésjyrèmildèB'tbiralariime entière dti ooQ*' 
n étabie>.Soi»fràfe,raf c&evêqne deT^fede^Àattt mor I vers 
catemps-te, l'aniirabdeti}àiDdàrl'«rohevèdhépour sbn qoo^ 
^m <}fireia de Osatio , C9 ^i Jin fi* a«dordè\ mak lé 
^ Rof dc^ Navarre le fit donaer k ilarchevèque de SrviKe) 
ei Osorio fîit ûUîgé de se oeiiteotièr dti^ge de oette 
denûève ville : cela causa qoelfoe froîdeur enuse Yàm^ 
rai et le Roi de Natarte ; fnafiî celte &oid0cir ne Us emm 
pécha fas dWoîr VcbA sur le» actiea» db ootmétaUcti 

L'aïuivull i^ant décou^e#r «mt Menés ^e* dori? Pcdm 
*^ Aeettifa^ en fàttv» d'Mv»M>s il PetMroya pèttdrt 
t» sa maisM , et le dëlivM peu «pitei A' <|ii0lq[tie8 jeuvi 
de ïk^ iê Rdïétast ii Tere^> m likt asveH'îi d'ime h^rrîMe 
eotrepricfé ooadtttte par les partîMiè dii ^NwndtaMe^ Le 
dêsseioëtaft d^$êvpiie6d#e^;par le mf^oii^dHiDe^ mine | 
le ftotdHesaeiii/ooaseit, avec fetlol et ifhvarre^ èm 
Heik^t^^ le» pmitipaM coAttdéré») etde tiier C9n% qti^ 
eeipèûhevaieBt que tecoivwèuMe ne fSk auprès d^RoiXe 
Roi de Naraive et ses a«ib entréfir plus* que! janiais en 
dëfianee, fireitt partir le Roi du lieà eè il ëtair, et le 
fiveat aller V VaHadolid. Ce obangeoieiit de rëaidefiGe 
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râfléufa tellemeut Itt^confixléyës qo'ilsse relâchèrent jus^ 
qu'h consentir du relotir de- quelques-uns des amis du 
coiHiéCab1é;i«iftb.ilsrurehti observes de si près qu'ils 
n'eurent aueune>«tttorilé auprès du Roi. Ce prince allant 
de Talavera \\ Tolède, avec le Roi de BTaT^rre^ le 
prince Henri et autrea^ le connétable vint.li Escalona 
pour conférer avec ces deux prince»; lenr traité fut fort 
secrets Le connétable s'to retourna d'où il était parti, 
ayant plus que jamais les bonnes grâces du Roi f car sa 
femme étant accouchée d!uae fille y à Esoalona , le Roi 
en.fitde grandes réjouUsaiîees; il voulut tenir Tes fant 
au baptême, et la Reine et iui la nommèrent Jeanne. 
Les princes et .leurs amis , .pour âier au .connétable l'es-^ 
pérance de retourner, près du Roi , firent assembler le 
conseil où- étaient. le " prince „des Astùrieset les autres 
seigneurs ennemis du eoiinétable. Le Roi de/ Navarre 
dit k Jean 11 qu'Alfonse Pèrez de Bivero , et Fernand 
Jeannès de Xerèsi, élatent aocuses.d'avoii^ fait degrandes 
méo^ contre sèn/^erviee el le* bien de l'Etat. Il fut 
décidé qu'ils aeràfietit pH>èt4l', et avec ttus Jean Manuel 
de Landei, ef Piene:;de:Li|S9an , valet de ^chambre du 
Adi) leurs eoaaj^lket^ Qm coipmandd ensuite k toys. les 
officiera duB^i^pactMWktetiamia.du eqnfkéMible^ de sor^ 
tir de la cdur. , . et Je • Jli» prit I d'entrés officif es de 1% 
main de;SQO fils e% du:Rpl de l^avarre ; ilt^^friiiit! ensuite ^ 
a toutes les piiecip^, vilte^vdQr 9oa i^ifunle^^qu'il ne 
s'était 'rien fait en cela quie' pùuc Je^bien .deson .service et 
par son ordre; mai» les« princes n'en demeurèrent pâsjk: 
ihl Ini.firent trouvei' boa 4e n'adiuellie personne.a lui. 
parler sans les- en aveitirjcè qui fut fofit.exaclem^n 
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observé. Ce Roi était si.c«(>tîf; ^«^ nuk «t.joup, ses 
gardes^ qu'on ch^ngeit pmsii étaieût da«s ^a chambre 
.pour .voir cei^x qui y ;^p traient* om m soiHaièr^r^ • 

En. r4é4, l'ëvèque d'Avila^dQn Uottb deiBuriento, 
iptime awd^ connç'tçiblp , s'.^i^s^ iinj<?Ur^(lpitJ^an 
Pacheca^ favori d^ prrace d^Asl|ri999:«l)h«i c§fiioptra 
quesQ^ ç^aUre^était responsable })^;f|»i»t^'fejt[iii M jai^ 
fiait .cojp^ç spB pjere ; il.lui 4it5]iie^^o«4l0;r«yfUin<â'av«it 
les yeux ^ur lui ».et le reg4i;dait:QçiWM^^liié d^le déli-* 
yrer de cette dure ^r vjti^; Pncb^^îO lasww Wvêqiie qu'il 
n'avait ,pQim participé ^ jo^s vipleils: e^imeîis, et que Je 
prince était prêt k e;aibraivier touie^lçs ,(>ccasibtts de s'en 
venger. Lq prinjce des Astnries re^, ^ effet si bien ks 
rémojQtri^ices de l'^vèque, qn'ilJviproButqiie dans peu 
de Jour^ il verrait qu'il nfavait jamais appr^vé tout ce 
qi^i s'était passerai fpîgnit d'aller k ia^ha^se pour se se- 
parçr deç ^oj^Sj^érf^. Iie.RoîdÇiNAvarre et ses alliés 
fiirent fort étoçn^ de cet^ résoitition^ fS^rtout quand 
ik ^ment qi^.l'.évèque d'AviJft.^<^<ait de la partie. Le 
prânce alfn )^ S/égovie, dj^Tk kBoni.Ua, prè&.de Adra où 
é^ait le connétable. L'évêque d'Aviia alla troutec celui<* 
ci , et lui fit part du dessein du prince des Asturies. Le" 
connétable le loua et le» trouva juste et généreux; mais 
il dit quHl fiilkit considérer y d'abord 9 que les forces du 
prinçe^et les siisnnes n'étaient pas.suiffisantes pour résis-* 
tes a (QçUes du Ad de Navarre et de ses amis;: seconde-* 
ment que le prince était bien jeune pour pouvoir soute* 
nirune parieille entreprise; et enfin que. la» menée 
pouv^ijr être. double, que Je Roi do Navarre la. sau- 
rait, puisque Pacheco était de la partie , et qu'il sem-* 



Digitized 



by Google 



V 



2i4 ALVÀRO DE LUNA. 

blait ^tt>B^«btrehftt le moyens de le ruiner plus facite-^ 
méat. Véviifm répi^à que ^ aiMak te bied da Rot et 
de l'Etat, il 4enM 9ê réobàdIieF avec le j^rloce, ^M 
peiner k Init de dlQAiiiM ; ^né Parefkei^que dé Télt?de, 
ei ie comté d^Albé seiràîent delà pafYie, et ^a'ils aiiiareat 
avec eos laric$«^te^ée HirmjdePdIeiiél£tetdéCà5ltagtir- 
da , kiigo L(^)ëedle Méttdoçti ^ et Pefô Alvar^ de Osb- 
tiot I^ëvè^e ajoura que IWairè élail ftrt récrite , qti^ 
«'y av*éHqu« Kii^élvAlo^ Alv«ii6,trésoriei^ du prîàôe^ 
qitî la ^ofioiisaerir. I^â^chèvêqtié dé Tolède fût quelqn^ 
temp9b 9e ^darei^;: il attendit k avoir j^né possessiou 
da KHI arckevèchë^ et pour flûre phi^ fadtetrtént ses kU 
fiiires^^Ufclgtm qaétqoe îmrf^eavéc FèRoi de Navarre ; 
mais sîiM ^^ ses afflri^es farettt faites ^ {f se joignit , loi 
et son DevéHi ^ H conité d*AIbe , eu prince àei A^taries, 
pat te «K^ea^de l'évèqite d'Avilau Le Roi qtklse déplai- 
mi beaacou^ dans Û cifptivifé où Pavaiedt réduit léi 
êonfédéri^S^^ 1^ pmvàït s^vapèchtt de k'éu 'p\à\ïiSté t 
eeux avec lesquels UpocUValiiibrèfideût p^îféK Lêèé^té 
de Hai^y vodigné de cette mlsîéraUe coaâitfou ^ àlti 
frawer le ctiiiite île f^aletitia pour le soridefr Éiùt iéé 
disputions envers le VtM. Cette eirtrevoe Heftit pcfîht si 
seefëte cpfô le Roi de NàTtfrre nf'efi eût avis; il èàûûà 
Fordfe d'arrêter ieocimte ie Hat o ; tAikh Geiiif-rî ^sàuvà 
au moyen d*uti bon ebevalv Lé éoD^e^ iûdigâë dé dette 
persécttttoB , excka toute ki fidbfèssè dtr pays^ i pt^todré 
les armes pour la liberté duRoî. Lé domte.de Càt^àgrie* 
da , et d«i Pedro Sarmiento^ joigoirént idébnjltfèot k 
hii avec qd bon nombre de càvalierfié i.e Ko^dé Hàvarrié 
al ses GqBfiéd/érÀ foir^ut le^or^ ti^pe^ ëâ êatti{lagne^ 
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mais h ptitice des Asttirres qifi H'àVait pâ^ encore fait 
coBuaUte segintentibns^ eti^pèchâ qu^oneti ¥kit attic 
mbÎDs, et proposa quelqpieaOGoniiiioéenieDt. Cependant 
l'éréque d'AvUa oootiiiu&it n» ooofiérenees livec ieeOH- 
sétable; ils avakot trouvé tttoyen de le voir eti Bécref ; 
mais eei conférences se purent être à cactiéet que le Rbr 
de Nàv&rre n'en ei^^ qitel^iie sbnpéôn. Cependftilt oii 
artiit betfucotip de peine )é /ii^^tier t)ûe réyêqtte d'A- 
vild , qtti s'était montré si pub^tteitteut t&tiiré h con- 
nétable eKfUi a¥«it étti«fide eieft jugés « p&t èt!re èonf l'e les 
confédéréa^ Peur téblaireir fea socfpMfis qu'il* araient sur 
le prince des AstUfle^, lé 'Roi dé Navarre et ses Hiliés 
l'èÉt^yèrtoi iMpptbtit de ^ rendre kla eour, k Tordte^il^ 
h^ , poMTei^ner ce qu^s airëient I6us juré Itorsqu'iis 
étaient k Madr^l.. ije prtncsè n^aysitît pés l'évéque 
d^Alrilà pè^ d« kriiii fut fésèAr^ , de fàvis de Padièco, 
^'ott manderaii fthlidi^. îfavàrré qâW le pHàce 
i^t k la cour ponir suftre 1è dessein pris contre te 
xié^t^étMëfvÊéS» qy'il éMnmiInBq^efatt du Roi sa dé- 
solation dê^ié tifie^ de cat>rïv4|é, et dé se jeindre (lour 
eetéflfetéfVècflef coiingétkUè^^qnltne doutait paâ qu'il 
ne f&t tàsièii «Htfi^tilié al èai^tè entreprise t te Rm de Na- 
varre fiift foi^ étbniké de Cîf^ttë réj^ftse ; il le iiit Uen 
diiiTàniagéq^àndil Vjrle i^rii^de àrrtvei^ \i la cour avec 
Pévèqtie d'Âvila y. dn^ soA favot^i Pàcheco ^ et d'atitrés 
geatiisboaimes. La première «^hdse qye fit le Roi de Na- 
varre Al! de soflMber le prince d'exécuter ce qu^il avait 
pi^niîs peur la raine du connét.ible; le prfaice 4it^u'il 
fiiUaif pour cela s'assembler , él «n tÊmsjsW j il dit qu'il 
Mhn appeler mus «éttx qui avaient priié le même ses- 
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inçnt,qu/fei«,.pàPQç;f|ne si l'oo faidaaafetretn'eDt il poni:* 

rait ^rrM^qrqqe.le^ abftos aiiraioqt cbangë d'avis ,. et se 

^oindrai^t.iau cOOMéljtÛai Ce 'discours at^gme^ma <ies 

-soii^p^fH du Roi deiKav^rre.et dé ses aiais : héaumôîné', 

ils ftii;eDloc<:(ntrai»ia de se ranger k so« avis ; wâî?'CQraint 

Tifrdesii];^ pMl^ir^fHPff^able die loger ïme si ^riû9fle 

.ppijf,, OQ, résolut .delfinir. jî^^seiHhfi^ .H-4tPva^i;]Ue R*Â 

.^'avajit,pp^jugé,c9ii,veQ^aJ|^ d«, parler en; secret j a so^ 

fil^., pp^qe,q^'ii i^ii^emhbiir qu'il. était- Upp/jeûae .p<)itr 

Mm affaire ai iiKipoiiaqtef il4i'âyiait.t)ii;leÀiiQf^){|^^eAl?ëyèr 

,que.<le Stegovi^^. parce qu-'it éltil..(8piéide:si)>iNe;$ qu'il 

-n'osait. padar, h pen^oupe, 'et< qj^e ,piar6qKine,;u'<0sai( U\ 

parier sp^s ardr^ dQ'so|i«apitaip^des^de9|4o6 Sfi/mrS 

frère dej l!amiral$efïôp.i;é*êq<<6d> AvilaAfO^yawayep^ 

^re.c0fii)^Ure,^u R^ spp inteiitiou) iuiaiSfd#ini|i^ii i^i'^ 

tir/Ei f^ J'éffUircisserner^t qirïj 4^ir^û.^ iji^ei&^pQl^flii^ . 

fort seci^tement au Roi q^^jl ipr^a de lut due epr pou (f^ 

.mots^ pe.qM^il.d^irait'deiui^. Pourqiioi cela.? dematPdl>..W 

Roi. Parce .que, reprh j.Vaqqed ^, isois q^e.tof^.ète^ 

mal , je ^ le reniède qu'il, wons» faiuf^ ♦QrteLjçst-i) ? d^ 

le Boi^ Le prince. y. temédkrsi.yjiffmàiyXÂ^'^^ )> ^^^ 

parlé .ap poanét^We.; il Q&t vd^ajcpoi;4i)aY^<)) IwiiSmî^^' 

,po^î^)le?Tepril.ie^;Roi.éta»^é.Je;,JfftMf;e^(«ss^çeJ, ré^ 

-pariivKévqqup ;,il,feut.qi>^ ijoqsjiîisp^?i;.|^,m%\^.y ej 

demandipjs Iç priq^ ,qui vous, asMir^fl/dei,c§i^u^ jf 

vous dis, elvjouft. le jurera.. ,: ,.I < .; • .' i . 

Cela ^'.exécutja si secrèteaienl,.qne»l««'i§ai?i^*^^^ ^<?**> 
ceux quî.étfilept' daosia chambre -ful^ut tneMipé^. Le 
Roiifikt alis^tôt guéni> et i^émoigoa u!»e,jlwe.extraôrdiT 
uaire.Le:Rïfi del^ay^rre eu cençutdegrâada. soupçons, 
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lôft gardes lui ^.jaçt dit que. sans doiute il s'étall pnsaë 
quelque chose, ^'jinporta0C4e:d0 ris, ceile. vis! te» L'aniiral 
.quesli()0|pi(irëvèqH^,.4'{^v^k Ai)rf c^ quii.avait. âë dit 
dans G^^^. fioitféHeaiej; (^£4èqiie' répondît kàrdiioent 
qu'il p y. MvpiH.etio'que:dQ9-.' discours CMamanset sans 
dfssç^o..L';irmr(il. lVMerlil;de!ipceiidj!e garde >kflui;i que 
k'^Qi 4p.»:Niiv4rrei éfiaili toutes sea. démarohes:, evAp 
;tep#|i«|iour isuspQCÙ L!évèt{tte:iépUqQs q»e; puisqu^ife 
él9J^pt.«flsi<r«Àdu4)ri0cey i|s •m'waitntrkh bfcmin^re; 
.qu'à laUaii Ijuit^t^ic et. le lauimre. Le jbrince ^prii» odngë 
du^Jhoî sptit]»èi«^p0iir aller :k Servie., et-de»!^ h Are^ 
v«lpviioteM devint tenir l^meiibMe. L'^èque^d'ÀVdtf, 
et Baeheofl <,' cnnBeBl>du prince •,[ nSs«kHMt> que 4'<<^dqttè 
iraîDrh ArëiriaM^ ville «dépendance de*tson ëvètlië^ qu'H 
feffiit marquer les logis ^otir le'RtM , le* prfnee et lenr 
sttitei qtie le R6i de Navarre 'servît bien logé -dans la 
Tiile;, OKiis Boti pac^ le^ siens. Le'lto! s^éti ofTeûâa ; il 
8'imagin» qné le pW))et iétiiit'de IVrèter; ei'IcoiîUne 
.c'Âait'4'év«que qui-aVait donné Met ordre, ff i*ésolnt de 
ne puîAt aHerl» Ai%Vate:iLépnncc,'qui 5*^ rendît, se 
plaignit Aé Cewjue le Rèi'^de lîavarre'âVàit' manqué S 
Passigilatiônv Le 'f\ot f n^rorh? l'amîrâï {)our faire ses 
JBxibiaès antprincév et liii di^re la i^ansè de son manqne* 
nieAt, 11 rinVfta ^ îitie àmve assemblée qui se tiendrait 
k Olàiedfi; L'éyequfe d'Avilia conseilla au princd de ne 
répondre que le lendemain , et la nuit il alla chez' lui ^ 
où était I^checo.; et là il fut décidé qu'on rejetterait 
cette asseoèléed^Olmedo, Keu appartenant au Roî dé 
Novarre , et que d^ailleurs il n^'éiait pas juste dé traifer 
avec ce Roi , |5ui^ù'il y avait ' quelque espèce d'accom^ 
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nodemeàt aytc le c<ttiirotaiMe. Le priitce parut goiïter- 
ces eoiisîdëraiiote, et P^Svéque lui canseÂla dé fake- 
dire h^ ramiral qo'îi tiepôuvah pas et tfdUveMi Olmèdo» 
sans aiktf k Tordesiilaa^ oà Aak le Roi sdo fè^y que 
de grandies et kapertaiifes rmt^ds PempèrJuiient de Mdk 
pour le inoiiiaiif* VûtSkitu\ fiif fort éîoîitié de oétte ré- 
fkoase^ mais ne vonkst paA éè retinst mua riëd fiiire tu 
fiéiiélrec pfaia avaat dans les idteutbiM àù ptioiie^ U; 
prdpoM dé lut fairtiawttre par éorit aa résoktfièii , potfr 
le frire voir au Roî de Navarre. Le pHiiee eemttiaiidà^ 
^ Fëtêcfae et k Pâvheeo d^écrire aa vadoftté) pemr lu. 
jaittnltér aitx eotaf2déréi« I^ëvèqne ^ cpii citnflaiMit fkt^ 
XeBÛM d«i prioeedeae )eîodre au donidtabk, rédigea 
i}\ielqu^ articles fotft tapistea, 4fm le Rèi^de Navarre 
ne pouvait pas reoei^ir; et il apnita exprès k iaio , 
que Ton aurbit ^ai^ surtomib Kaitlorité du Roi y ce 
qu'où se pouvait refuser, avec )Ustiee. L'amiral anfàm, 
reçu ces articles, prît <M>ogé du prince, et le prince alkr 
atissir&t k Ségovie, avec IV^rèqûe d^Avila et Pliobeè6$: 
Ik, ib décidèrent que Tévèque irait trouver TafclKo 
vèque de Tolède et le comte d'Alve^ pour ttaitèr âvte- 
eux y et les attirer au parti du prlate, âfiu de tirer h 
Roi de.captiviië. Ce préleiiè dé k dëUvraoce du Roi 
était si spécieux » que l'évèque fit plus qu'il fie ciroyait ^ 
car il attirii k lui bêâfucôup dJ6 seigneurs qtû fie j^stldot 
qu'Au bien du Roi. 

Le connétable, qui était f*n conuauelle' défiaboè de 
tous, même dp ceux qui prenaient les alraaes pour la 
liberté du Roi, désif^qiie révêqué d'Avila, son ooofir 
dent, mandât ce qui en était au juste dé tout ce dess^Ui. 
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L'év^uef jis^r» «pe tout «liait bko; que la rësbltf<ioii 
âait prtfic éé délivrer Ib ftorde la cÉptMshë iodtgne ob 
iiëtdt ^ et p^rleUett delnî, dôntiétabie; fie o&mÀmfoàt 
ediii-ci fâokit défiure tout ce cpie ce parii atnraU cns- 
èoané* lie prûlce, «aaiètë dW bott oooifare àt nefakase, 
)ti^ cfu^il fallait aV>fE[]fiseÉ aux pregres ^o^ faillit don 
Hpprt en AtMkkNiaie.. Il alla k Vila^ où il déclara si» 
ÎMentîmis ^ et <de tt égrtvît ^ tous ses amis tpi'tia eaneal 
ï Teèir le tcoitver atec fenrs trb&pes^ Il ëerivit wtm k 
toutes les viUès^ de l'Aildidoiiaîe^ et snnotii k Ségo^ie , 
^'il tek araDé|M>iir ia drfi^iilraiioe dn Iloi i mi père^ et 
ifu'ils «eussent toùsk Ti^ssiâter dads ûoe silmiaUe et ai 
Mi»li»f*i$soliiiî<Hi« Pliisieur^ grands du royAitn^aeniiiteiM 
ausftitôt^n ôampagoe* Le eoqoéiable et l'arcbèv^ueeii 
6aM autant lOAia le pliia seci'eUeineot qu'il. Jeur fôt 
pofisiUe* Leftdl.âe Kayarr^ fol fort éiotmé devoir le 
piriiiee et aesaqaislljeii^ tes armes» U fit te qu'il ]^ut pour 
pasaltiè aussi fort qu'eux ; o&ais eâ lui ooDSeilla de faire 
dire au priÉce qli'il 'ëtak prêt avec les aôiis k liguer 
les aettoles que Pwniral lui avait apportés de sa put t ^ 
quoiqu'ils kii fiisiseut très^^préjudieiables. €è conseil fiit 
suivi de reiucution^ car il envaja ters le pdnce don 
AlvérdlS^areta de 6aittte-Marie , fort estimé h la <bour, 
pour lui préseuter les artîcics ngaëe par le Roi de Na-^ 
varre et par les cosfédérds. L'évèque d'Avila dettiuida 
iioe explieatioirsiir le deraier article toadtant là liberté 
du Roi^.sa feulffoë dans la Ipuiàsance.âe tous ses droits 
et revemis^ et la reddi&oii dès villes et eliateaux que les* 
caoiedè^ésteuaîefltt de isoii domaine. AlTfiro de G^u-cia^ 
qui «'avait p(^ de poiuroir k cet égard, n'osa rien 
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répondre et prit congé. Sur son rapport ^ le Rot de 
'Navarre résolut de rompre et dé prendre les aiiues. Ce 
fut alors jquele connétable .parut en oimpagoe avec ses 
amis 9 et vint trouver le printe^ qui le reéiit fort iMen^ 
comme toés ceux qui avaient dessein dé'déliVrtr son 
përe« Les confédéré, dont le Roi de Navarre était le 
chef, fâcbërent de s'assurer de' la personne du Roi , en 
le menant' k Portillo, ou il était ]gàrdé par le eomte'de 
Castro. Cependant les foireeadu prinoe augtnentaieiit ^ 
.et leRoi de Navarre se voyant- &ible, làdia de négocier 
tia nouveau trahi par rêbtremiwade quelques ^relî*^ 
■gieux. Il consentait k Pentièire liberté du Roi, et k h 
délivrance de ceux de ses iffici^rs qui étaient eh prison. 
Le prtnoe'y pendant la négociation , ffiifiait la- goerre 
avec avantage 9 et le Roi de Nâv«we craignant â%rè 
«urprisyse retira. Cequi adieva de niioer ce parti, c^t 
que le £ei/'^ui était retenu k IV]iftii)è , gArdé par le 
comte de Castro, aiia sous prétexte de la ckasse k 
Mogado,bn il dîna diez le eardihal;de Sâiqt-Pierre, 
et d'o& il ne voulut pas sortir', disant au cornut de 
Castro qu'il pouvait s'en aller oà bon lui'sembleraiti' La 
prince apprit cette nouvelle aveo: plaisic , et «nvoja 
vers le Roi l'évèque d'Avila, poer savoir œ qu'il dési^ 
rait faire, etlui.proposer dé se metltoet en campagne^ 
dans l'espoir «que. sa présence donnerait «m igraod avan** 
lage k leur parti* Le Roi recut.èet éveqoe avec joie; 
il le remercia- de toutes les peines qu'il avait prisés pour 
son service, et commanda k ses troupes de se nectne en 
mouvement. Il àlk ensuite k Otiennas , où le prince 
son fils et le connétable vinrent le trouver, ainsi quéles 
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prifioipaiix deigoeurs^i^ çepart^ Le Roi qui «cvaii làfrr 
prisy pac ^ t\\\i s'était ,pa$6é^ pcMabieuâl y avait peu,de 
sûreté -^our' lui. dans ses proches y puisque son fils, 
quoique .|ettite, l'avait abandonné; qufs la. R^qe sa 
femme, réunie a ses ennemis , avait rendu des jugeoiens 
contre loi ,, et ^on^ribuë k l^outes les persécutions qu'il 
avait essuyéjes, pensa qu'il devait, par d'autres liens que 
des liens pâturais, les fori^er à lui. porter plus d'aSc^ction 
et de rç^pect. II fit donc un traité avec le prince son, 
fi($ et la Reine sa femme, x:onune s'il eut eu affaire 
il des ennemis, publics^ La Reine déclarai ^ par ce traité., 
que le^ Rqî étant son seigneur et mari, togt ce qu'elle 
pouvait avoir d'bonneur au monde résidait dans^sa per- 
sonne; qu'elle devait^ a'unir k lui, et n'avoir qu'une 
même volonté pour le servir^ lui et son royaume. Elle 
promit aussi et }ura qu'k l'avenir elle ne se séparerait 
jamais de ses intérêts ^ quelque occasion qui pût se 
présent^, et quelles que fusaent leis qualités des personnes^ 
qui voudraient la séduire et rentrainei^qu'elle fte vivrait 
plus que pour obéir a» Roi et pour le. servir contre tous. 
Elle promit ensuite d'assister le Roi., ceux de son parti,. 
8t surtout le prince son fils , non-se.uleincut; ppuiv 
rendre au, Rqi \^ liberté, mais aussi le gouverneotept 
de son Etat« Elle s'obligea en' outre k poursuivre tous» 
ceux qui se montreraient contraires k . ce qu'elle pro-^ 
met tait , renonçant k t6u§ les traités qa'elle pouvoit a voir.- 
faits pendant ces derniers mouvemeus. Le Boi , de spn 
côté f sur que la Reine accomplirait se^ promes$^^ , pron 
mit de l'aimer, de l'estimer, comme elle le.méritei^it, 
4a la défendre contre toutes pers»onnes , et d'avoir soin 
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que le prkiee et les gmaâs de mhb roysmne fo «ervismit: 

6t 1 •bcpcirasseQt oemne ta femme de ieuf ^oï. Ce tiiâié 

Att lail te rG join, h Mogada; mais la Reine le soim^ 

oritit plntôt par crainte que de bonne volonté- Le Roi 

de Navarre et don Henri aon frère avaient eutrepria 

cette guerre sur la raison assez spécteiise, qu-B votait 

mieux que le royaume de Castille At gowveraé par 

euY, qui étaient de la maison ef dn sang royal, que par 

le connétable; ce qui aurait înfaîllîbteiïtent Ken ^ s'Ma se 

déparlaient de leur entreprise. Le Roi de Navarre sVwii- 

porta jusque dire : Que te Roi de Castitte ê^asmre 

que ai noua commençûns une fois la guerre , nau^ 

y meHrofie' fioe mains jmqu*nux coudes » ei nmi» 

h' épargneron» personne ^ gttel qu^il puisse être; ei 

qui sera vainqueur régnera. Ces paroles , qtioîqne 

lardies^ne firent peur ni auRoi nî au connétable. On les- 

j«igea pltttdt Peflfet du dé^spoir que de la cbnfianee 

dans les forces <fcs confédérés. En eflPet ^ le Roi de I>an 

Tarre se r etita dans son royaume , et ceux qui Cassis* 

taient mireiit bas les armes. Le Roi résolut de pour— 

suirre des gens qui Pavaient teflu ri long-temps e» 

captivité. I! prît plusieurs pUces au Roi de NâVaïte et* 

k jdWtres seigneurs. Le prince des Asturîes et le con- 

ttétid)ie furent envoyés contre don Henrî, aVcc des 

ft>rces si supérieures aux siennes, qu^l fuyait de ville 

m tille, craignant d*être pris* Ceux qui le suivaient se 

rendirent mahnes de la pins grande partie des cbâteaux 

dépendant dte la maîtrise de Saint-Jaccjues. 

Au commencement cfe Tannée i445, la Reine de 
Castille mourut assez subitement pour qu'on soupçonnât 
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da poison ^ et l^ouver ttire de sofiD corps coofima Po^i-* 
nioD ^'qd ea a!ri|ît. On en accusa ie cona^taBle , qtit 
ne V4>7ait qu'^vtte pcsAe les desseioada eetle prin^^esse 
pouf raodre U liberté au Roi. Cependant le Roi «de 
Navarre et 90R frère joîgiiirént kiirs troupes dans Fia- 
teutioti d'eiit^ dans la Gaatille, pour se venger des 
iDJacésMftii leur étaient ^ites. Le Roi de CasiîHe aNa 
droit ou il crut les devoir trouver, et contre son atlente 
oa lui ouvrit les portes k Aloato de Hanarëa.^ Be leur 
càkéf les coofédécés firent quelques prc^grès, pireM 
Qksedo de fercO) et &em mourir cfuelques se%iieiirs. Le 
Roi les alla aosshàt assiéger avee son ib et le conné- 
table. Les confiSdérés jugeant qu'ils ne pouvaient temr 
long-temps dans Olmedo , firent parler d^accommode- 
ment) et le Roi y entendit volontiers. H envoya pour 
traiter le eonoét^le^ le oomte d'Alve el l^étèque de 
Cuença, auparavant évéqued'Âvfla. Les confédérés ne 
demaiofdèrent quli être rétablis dans leurs biens, qu'on 
lenr avait confisqués. Le connétable conseîHa de dilfe'rer 
de neuf jours la réponse, parée qu^H étah assuré que le 
grand-maître d'Alcantara venait joindre Farmée avec 
six oents cbevaux L'évèque, qiâ espérait un bon succès 
de l'arrivé de ces nouvelles forces, piîtsur lui de faire 
tirer k négociation en longueur. Ge secours arriva le 
sepiièaie jour, beaucoup plus grand qu'on ne levait 
cru, et ^ k proptis,quel'évèque et le connétable chan« 
gèrent de discours k la ronfl^renoe , et iîievëirent beau- 
coup de diffibtfltés. 

Le Roi de Navf^rre et ses amis voyant un si grand 
chatigeinent, résolurent d'envoyer encore une fois vers 
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le Roi^.pourluireonontrer qu'il d6«^t ^Hér aii-devdDft 
du mal c(lir menaçait son royaiimeVet quf^ss^'l hti plaisait 
de les enteodre eo' éloignant le cetti>étaMe^>leur ennemi 
ca^)iial îBt Tauteur de tous les maux de l'^Etat, ils étaient 
prêts )k l'aller trouver où il . voudrait, et avec ^i peu 
de 'suite ^ cju'il n'aurait aubnii dujet dé défiance; lis lui 
firent dire qti'ils étaientisiirs qu'ils trouveraient leurs 
raisons si bonoiiia et si ftistes, qu'il se délivrerait», lui 
ejç sQn<toyaun)e , deja Cyrannique domination du ood-^> 
HéMble; et que s'ibae yoolaienty entendre, ila étatent> 
résolus d'eu faire ietirs plaioles au pape, afin que iovt 
le. monde connût la justice de leur canse, et qu'où ner! 
ietir .imputât pas les désordres que la guerre qui.a'allu*: 
niait, dans l!Ëtai allait pausen JLe Rôi lepondit froide-; 
meAt k I;çur dçfn^nde , cac il n'avait pas inientiQu de 
t$8 conteo^e^r, maî^ 4^ le3 combattra; et^ eo effeit, au 
u^ois de mai le^cppa^jaU^i^oiuoii de$ pvdrestsi justes. et 
si bien combinés^ quq.ledloi.r^^tÂ vi^çitorieux jeit eut 
plusieurs de ses ennemis ti^ésou pri3^oieirs..Xe prince; 
don Henri ,. quj avjait attaqué^ le MuiJloA.. où. était le 
connétable, fut^biesjséh.la main g^iiçhei; içt^cpfikme.iiii^. 
fut pas biien traité de sa blessure $ 1^ g^n&^Jt^^lj ^'^7 
et il n)Qt^ut:quçique&.ja)ir&rap|rè3» Lerest^.das trpupes 
ennemiçis §e retira ^9 divers lieux,. fuyant ceux- q^i les 
po|Lirsi)îvaiQfîiU . V^mif^l , l'un des chefs «d^s .enneoii$^fi|tt 
prispnpier quelquiesl^eures, mais cçlui qtii l'^vait.pris 
bi rçndit sa liberté, et le coniiuisit jusqu'à une de ses 
maisons. Le Roi , joyeux de cette victoire signalée , 
qu'il avait livrée du conseil du çonnéuWe, qui j avait, 
été , blessé , ordonna dç grandes réjouissances, par tout 
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sba royaume , et qu'on bâtit au lieu du combat une 
chapelle en mémoire de cette heureuse Journée. Il con- 
fisqua ensuite toutes les terres de l'amiral^ du comte 
de Castro^ et de tous ceu3C qui avaient combattu contre 
lui. Le connétable voyant Je Roi de Navarre et tous les 
confédérés fuyant çk et Ik ^ds ressource^ condeilU'au 
Aoi de ne pa^ rester en si beau chemin; et en effet ^ il 
se fit remettre toutes les places fortes des confédérés , 
qui se souipirent sans résistaqqe.Xe Roi,, qui n'était plus ^ 
retenu par aucune couâidération^ rendit au connétable 
toute sai faveur et son autorité , et lui témcjgqa plus de 
bienveillafince qu'auparavwt» Mais.cel^iiiTci^.bîça^^son- 
vainciii dQ la vicissitude des choses humaines, et sachant 
qu'il n'y a rien de plus inconstant que la faveur de la 
cour, chercha contre les revers un appui qui li4i^p(|rût« 
assez puissant ; il entretint l'amitié du prince de j^or^ 
tugal y dont il avait eu un secours fort Gon$i4éir^b)i^>que 
le connétable de ce royaume lui avait .^m^né jupquiç 
dans la.Castille. Il y eut alors un grjândcbangement.kln 
cour,; par la retraite du prinqe des Asturies. Le I^pj soa 
përe s'était attendu. qu'il resterait toujours près 4e lui; 
mais soit que ce prince jfut.mpconbent du Roi, soit;:qii'il 
fut touché de la ruine dp tant de grands seigneurs ^ 
qu'on méditait dans le conseil, soit enfin ,inconstauce:et 
légèreté^ il si^ retira. Le Roi envoya .aussitôt après, lui ; 
mais il ne fut pas possible de leramenei<. Pacliëe^^ $oi| 
favori y et ceux. qui l'avaient suivi , s'excuçèrjent foti^^s, et 
|urèreut de n'avoir eu aucu&e part au prbjj^ dç: cette 
évasion* Gomme le prince déclara prendre les intérêtf 
de ramir£A, le Roî lui promit def le recevoir eil grâce > 

i5 
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loi et ses amis , potiiru qu'il abaodooDàt entièremeat le 
Roi de Navarre. 

Alvarb, qui songeait k aa s&reté du côté du Por- 
tugal, traita k l'iosu de soo maître avec le conné- 
table de ce pays , pour le marier avec l'infante Isa- 
belle, fille de l'infant don Jean.^Le Roi de Castille^ 
qui avait jeté les yeux sur la princesse Radegonde, 
fille du Roi de France , ayant appris ce dessein par 
le connétable de Portugal, fut fort étonné qu'Alvaro y 
eût pensé sans kii en avoir rien communiqué. Mais 
. Àlvaro y qui gouvernait le Roi comme il voulait, lui fit 
trotfver bon ce qu'il avait commencé. Cependant le Roi 
ftit d'autant plus sensible k cette action, que l'amour 
et Paffection qu'il avait eus {usque-lk pour le conné* 
^ table, commençaient k se changer en haine, parce qiFil 
le voyait en butte k tous les grands, et qu'il le regardait 
comme la ruine de son Etat. Mais ce pauvre prince 
était si captif au milieu de ses domestiques, toutes créa^ 
tures du connétable , qu'il ne pouvait proférer une 
plainte sans que celui^ en fût aussitôt averti; et 
Il garda dans son cœur le déplaisir que lui causait ce 
mariage, jusqu'à ce qu'il pût s'en venger sans danger. 
Ce prince , faible dans sels résolutions , et qui n'avait 
fait que changer de servitude, ne pouvait rièia refuser 
au connétable. Il voulait le ruiner, et tous les joufs il 
le comblait de biens et de charges ; celle de grand -inaitre 
, de Saint -Jacques ayant vaqué-par la mort de don 
Henri, le Roi écrivit a ceux qui avaient droit d'élire , 
qu'ils eussent k dioisir le connétable.^ Dans le même 
temps, le prince des Asturies supplia le Roi d'ôter la 
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Inaitrise d'Alcantara k Âlfoose , fils du Roi de Navarre, 
parce qu'A avait porté les armes contre son service y et 
de faire donner cette charge au frère de son favori. Le 
Roi) pour détacher entièrement son fils du Roi de 
Navarre , le lui accorda volontiers. Malgré cela y Ils 
éuient en continuelle défiance Tun de Tautre, et cette 
défiance était entretenue par leurs favoris. , 

Le mariage que le connétable avait conclu et qui dé- 
plaisaii au Roi , ayant été célébré , ce prince conçut un 
grand imour pour la nouvelle Reine. Il lui découvrit 
ses plus secrettes pensées et même la haine qu^il por- 
tait alors au connétable; il lui dit qu'il avait résolu de 
l'arrêter, qu'il en avait parlé h un de ses hérauts -d'ar-^ 
mes auquel il se fiait entièrement, et il lui expliqua la» 
manière dont il jugeait que celaMevait s'exécuter, La 
Reine lui répondit sur cette ouverture : Sire ^ que ^otre 
majesté aille à F'alladolid, Je ferai ensorte là, que 
la domteaêe de Ribadeo parle au comte de Plaisance 
qui terminera V affaire à votre contentement Ainsi 
fut résolu entre le Roi et la Reine le projet d^arrèter le 
connétable. 

Dans la confusion où était alors PEtat de CastiUe, le 
Roi de ïiavarre faisant semblant d'y entrer k main ar- 
mée, les deux favoris, l'un du Roi, l'autre du prince des 
Asturies , furent conseillés de faire ensemble un traité 
secret pour le maintien de leur crédit réciproque. Il 
fut décidé qu'on commencerait par arrêter l'amiral, les 
comtes de Bénévent, de Castro^ d'Alvc et anires. 
Pour cet effet il fallait ménager une entrevue entre le. 
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Roi et son fils, à laquelle ces seigneurs auraient ordre 
de se trouver ; mais l'amiral se trouva malade lors de 
Fentrevue, et le comte de Castro refusa de s'y rendre. 
Le connétable et Pacheco, alors marquis de Villena , 
voyant qu'il était fort mal aisé d'assembler tant de 
grands seigneurs dans un même lieu^ jugèrent plus k 
propos d'arrêter ceux qui y étaient présens. Us décidè- 
rent donc que le Roi viendrait k Tordesillas et le prince 
k Villaverde distant de quatre lieues. Les comtes de 
Bénévent et d'Alve, don Henri, frère de l'amiral, 
Pierre et Suero de Quinnonès allèrent auprès du 
Roi. L'évèque d'Avila allait du Roi au prince pour 
convenir de la manière de l'entrevue. Elle fut ainsi ré- 
glée : les deux princes viendraient k mi-chemin du lieu 
oii ils étaient j le Roi aurait avec lui le connétable et 
les seigneurs ci-dessus : Tévêque dit a ces seigneurs qu'ils 
nuiraient point k cheval , mais sur des mules, ce qui leur 
parut d'un mauvais augure. Le Roi et le prince avaient 
chacun cent hommes d'armes. Lorsqu'ils furent arrivés 
au lieu de l'entrevue , le connétable et le marquis de 
Yillena se joiguirent et conférèrent assez long-temps 
ensemble : lorsqu'ils se furent séparés, le Roi comman- 
da d'arrêter le comte de Bénévent, don Henri et Pierre 
Quinnonès : le prince fil prendre le comte d'Alve et 
Suero Quinnonès, et tous furent conduits en divers lieux. 
La détention de tant ^de seigneurs étonna toute l'Es- 
pagne ; les uns la trouvaient juste, les autres en accu- 
saierit le connétable, d'autres soutenaient avec plus de 
raison qu'elle était l'exécution du traité secret entre le 
connétable et Pacheco qui avaient dessein de gouver— . 
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per l'Etat sans oppositioD.' L'amiral, k cette nouvelle , 
se sauva, et plusieurs imitant son exemple allèrent trou- 
ver le Roi de Navarre ; celui-ci envoya l'amiral k Na- 
pies pour instruire le Roi d'Arragon du mauvais go«* 
Ternement de la Castille y et le' supplier* d'y venir mettre^ 
ordre ou d'envoyer des secours. 

Les biens de ceux qui avaient été arrêtes ou qai 
avaient fui furent confisques sans motif, car aucun de*' 
puis le traite fait après la bataillé d'Oimedo n'avait 
manque k la fidélité jurée au Roi ; tous au contraire 
l'avaient servi et surtout le comte d'Alve qui avait të^- 
moigné au connétable une afiection particulière. Le 
reste de la noblesse |ugea de la que le connétable vou- 
lait jeter la terreur parmi les grands pour disposer en** 
suite du Roi .k volonté. Les grands qui restèrent libres^ 
voyant Alvaro dans une si baute puissance , servirent 
le Roi avec déplaisir et crainte. De son côté le Roi, 
comraissant le mal que' cet homme faisait, était .dans 
une étrange perplexité ^ il n'osait se découvrir à per- 
sonne , pas même k son fils qu'il savait peu discret et 
qui avait de bizarres desseins en tète. 

Ce prince ayant su de mauvaises nouvelles de ce 
qui s'était passé contre les Maures , partit de Madrid et 
alla k Ségovie où il délivra le comte d'Alve et Pierre- 
Quînnonès. Le Roi et le connétable furent fort Scan-* 
dalisésde cette action ; on parla de conclure un nouveau 
traité entre le père et le fils ; on conseilla au Roi de lé 
faire en pleine assemblée des Etats ^ et il l'y proposa en 
effet en deux articles. Le premier portait punition pour^ 
ceux qui l'avaient desservi et récompense pour ses fid^ 
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les* sujets; le second doBnait h ceux-oi les biens des 
prisonniers et de ceux qui portaient les armes contre 
lui. Les Etats approuvèrent le premier mats non le se- 
cond article, parce qu'il condamnait des gêna sans qit'ils 
eussent étë entendus* Celui qui s'opposa dans les Etats 
k cette mesure fut interrompu par un membre de Pas<^ 
semblée qui lui dit qu'il pourrait se repentir de cette 
Opposition. Le Roi fut mécontent de cette 'interruption 
et demanda que la délibération fût continuée* Enfin la 
paix se fit entre le Roi et le prince son fils } et celui qui 
avait si bien opiné dans l'assemblée écrivit au Roitme 
lettre dans laquelle il lui peignait naïvement tous les dé- 
Ibrdrés de l'Etat. Cette lettre fut fort agréable an Roi ) 
il la lut plusieurs fois et voulut qu'elle fût lue devant le 
oonnétabie, et qu'on eh fît plusieurs copies pour l'envoyer 
dans tout le royaume. Dans ce même'temps , le comte 
deBénévent se sauva du château de Portillo où' il était 
prisonnier* ; le Roi fut fort fâché de cette'évasioh', le Roi 
de Navarre au contraire en témoigna beaucoup de plai- 
sir» Il engagea le comte li faire une guerre cruelle en 
Castille ; ce que le comte (fit en se joignant h quelques 
troupes qui venaient de l'Arragon, 

Cependant le Roi, pressé par la nécessité , fit deman* 
der, par le cQ[nnétoble, aux principaux de Tolède, un 
million de maravédis, qui seraient repris sur toute la ville. 
Le peuple, qui était en très -grand nombre k Tolède ^ 
s'émut tellement h cette demande, qu'en moiQs de deux 
jours il fut en armes et contât sus au connétable, qui se 
retira , né pouvant s'opposer k sa fureur. Ce peuple as« 
§iégea une tour teiiue par un des coofidens du qonfié« 
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table. Il avait dans ses maios la femme du commandant 
de cette tour, et il allait l'écraser contre les muraîttes, si 
le mari ne se rendait, La tour lui ftit donc livrée* Cette 
rébellion fut un acte précurseur de la ruine du conné- 
table 9 k qui le peuple imputait l'exaction qui y avait 
donné lieu* Don Pedro Sarmiento en prit occasion pour 
se rendre maitre de Tolède et y détruire l'autorité du 
connétable. Il devint si puissant et si absolu dans la 
ville , qu'il en cbasaa tous ceux qui avaient pour lui la 
moindre inclination. Le Roi, averti , s'avança en dili- 
gence vers Tolède. Samûento lui en refusa l'entrée : il 
lui remontra, au nom, disait-il, de la couronne royale 
et de toutes les villes du royaume, que depuis plus de 
trente ans son connétable avait u&ucpé l'administratioB 
de l'Etat; qu'il en avait usé tyranniquement et avec 
toutes sortes de violences ^ ;qu'il avait fait mourir ou 
bannir plusieurs des principaux.de l'Etat; que tout son 
art avait été de mettre la division enM les viHes et les* 
princes, afin que les uns et les autres eussent recours 
k lui; qu'il avait vendu k deniers comptans les magis- 
tratures des villes , partagé aivec ceux qui avaieÉl les 
fermes du. domaine du Ror, et réduit ce prince k de- 
mander continuellement de l'argent k son peuple et k 
faire dés emprunts. Il suppliait donc le Roi de prendre 
lui-même le gouvernement de son Etat, de bannir son 
coun^able, l'auteur de tant de maux, de se retirer de 
devant Tolède, et de réunir son fils, les prélats, les 
grands et les procureurs des villes, pour entendre, de 
la bouche de tous les ordres , ce qu'il était nécessaire 
dé faire. Il 4éclarait que si le Roi refusait cette grâce 
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k son peuple , ils étaient résolus de se soustraire a soa 
obéissance fc[iie c'était Ik le sentiment des principales 
villes dé son Foyanine, qui étaient prêtes k reconnaître, 
pour .leur Roi, le prince des Âsturies, son héritier, k 
qui le royaume appartenait, puisqu'il ne voulait pas 
fiiire )ustîce« Le Roi fut fort irrité de cette insolente 
déclaration de Sarmiento , et n'y fit aucune léponse. 
^arraiento, sentant combien il était coupable , persuada 
k ceux de Tolède de traiter avec le prinoe.des'Asturies, 
qui était alors fort mal avec son père. Ce prince , qui 
Bravait dans l'esprit que le dessein de 'brouillet l'Etat, 
accepta ce pavti^ et fut reçu datisja ville par Sarmiento; 
Geluâ-^i ^ rendit si odieux par ses exactions ^^qù'il^ fut 
Uebtât obligé de se retirer en Navarre^ eu ili mourut 
d'une ^arèAysie. Le prince des Asturies, pàrilcfstcbnseils' 
del'évèque de' Guença et<]e Portocarrefo^irésolut^dfek 
faire arrêter Pachecb y marquis de. Yillenaiyiqif il avait 
tatlt aimé; Paebeco en fût âisertr^et «e iiacrfeatdav<}afi8' 
Ségovie. On traita avec lui y'il donna'sa.Qile en nniriagS; 
k PoPlooanrrèro^^el se feura)^>>.T4blède avec soi; firèHe^. 
LetptÎDoe7des Asturiesv persisiant;d^ns ses desseins ide! 
troÀblët FEtat , fit s6ndet)t9us les grands, révoltes y. l^a^tl 
mirai et aut^es^. Le RDi,ec'le)ôotinétable, quien eiirtad' 
avis, firent dire au Roilide.Ifayarrie et; k l^amiralqu'ilsf 
étaient prêts d'accéder a un accommodement- qui* a^-»' 
rerail la paix et la restitution des'biens.déicejUst ipij se 
rangçraieot k leur devoir. L'accQud se M ^aoGortnun^i^ 
fois. L'ôïniral fut remis ^a poss^cfiçipjj'de -ses b|ien$,,J^-. 
fils! du Roi de Navarre rétabli dans sa maîtrise dé Caia<i»; 
trava^ et ainsi des autres^ qui obéirent' au Roi Cetraité^ 
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qui De dordtgfQer^ii, fut UHiteroi3 confirmé^ aprëstquel-" 
ques légères QOQte^.tatio^s. Le prince alla, avec le Roi 
et le connétable ):3| Tolède, où iU furent bien reçus. I^ 
;Roi dopBa,;le.; gouvernement tl^. toute U ville .(m» 
Ëivori , qui pfit {KHir lieutenant don Louis de la C^iH 
da, sa crëamre} D^ Ik le Roi , son fils et le conn4r- 
table allèrent 9i^i<%er quelques villps de Navarre; maisj» 
a h prièi^e de dqn Charles de Ni^varre , ils se retirèrent 
et marchèrent vers Palencuela , où J^lfÇ^se Enriquès, fils 
de l'anairal^Vëtât fortifié* Conime lecooniStaU^ allait 
reconnaitre la.plai?^^ il en sortit un cavalier, serviteur 
de Pamiral^. résolu de. prendre., o^ .de tuer Alvaro^ 
fu'il haKs^t mortellement. Le jcpnpétable, attaqua,) 
ne perdî^pfts cpurage ; il xnit.sp^ mauteau autour dfr sffp, 
bras, et $e défendit si vaiH^jnment , que ceux quiV^^tt^i^ 
4]uèrent se retirèrent a^vec per^e* La yiUe se rendit p9ii 
après par çompRSÎtiop. 

Le conn^tablf? , .qui çherchatiit de tpus côtés des appuis 
^ sa fortune y .e;|ci^it le prince. de.^Navan^e contre sont 
père , lui. proineilja,ii^ l'assistance dpi Aoi de Castille pol>r 
le soutenir da^is |^4JlAQ^an4e qa'Â^ fajsajt du coyaûme. Il 
e3f{ét^\X.fl^e,€^ :pni^çe y après» être venu a, bout de son 
dessein par spn.seçpprs, se lorpir^iit, pbligé de le sou,tenir 
aussi luirnteme^.Mai^ les cbn^s ttou^i^èrent autrement. 
Gak^^ le Roi de. Navarre ga^aa ju^ç bataille importante 
contre 301^ fils^^! qui fut fait prisonnier;! et finjl; malbeut» 
r^usementie,re^^ djQ ^ joui^, iLp conpétable^ cropi^ 
son / autorité .si i bien établie c|ap$ l'Etat de son maître ,; 
qu'M ne voyait que la maison de Stuniga qui pût. lui 
puire^ et don Garcia ^ fils du comte d'Alve^ qu'il baït 
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davantage. C'est pourquoi il persuada au Roi de mettre 
le siège devant la ville de Piedra, voisine deBeïar^ se 
filMsant fort de surprendre , en nne nuit, dans cette ré- 
ilideâce, don Pedro deStuniga, sans qu'il pût s'en défier* 
Mais ce ôomte ayant témoigné plus de défiance qu'b 
l'ordinaire, le connétable changea de dessein. Stuniga, 
mé pouvant plus soufirir b la fin que son ennemi formât 
contre sa personne tant de complots, résolut de lui dé- 
clarer la guerre. Il envoya supplier le prince des Astu- 
ries , qui s'était obligé de l'aider et secourir Se tout ce 
qui était en son pouvoir, contre qui qaè ce fût, de tenir 
ses promesses en cette occasion. La réponse du prince 
fit connaître au comte qu'il ne devait pas compter alors 
sur lui. Stuniga pensa k communiquer sa résolution a 
quelques-uns des principaux seigneurs du royaume, sur- 
téut îi don Pedro de Velasco, comte dé Hàro, i Inigo- 
Lopez de Mendoca, marquis de Santillana, et k Alfonse 
de Pimentel, comte de Bénévent. Il leur fit voir les 
détestables pratiques du connétable pfour achever de 
ruiner la noblesse , et de se rendre ensuite maître de 
l'Etat. Il leur représenta les uns bantiîs, les autres mi- 
sérables ; et ceux qtiî restaient dévoués àti connétaWe 
trop faibles pour résister k sa puîssônc^bsolue. 

Ces seigneurs fiirfent trè^contens àe se joindre au 
eemitè, et ils avisèrent ausMtôt aux moyens Se'sê défaire 
de leur enncmî j ils formèrent lé coini^let de le sur- 
prendre dans Valladdlid^ oh il était avec le Roi, et da 
le tuer, puis de dire tout haut par la vîllé que l'exé- 
cution avait été faite par ordre du prince dés Astories. 
Pendant ce temps j le Roi pensait également k se défaire 
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du connétable. 11 en parlait souvent k la Reine ; maïs les 
afikires se disposèrent dé teHc sorte qn'il ne put rien 
exécuter qu'au cdmniencemeilt de Fannée i455, temps 
où le connétable découvrit les desseins dé ces seigneurs. 
Cette découverte lui fit conseiller au Roi de sortir de 
Valbdoiid et tf aller b Burgos. 

La Reine , suivant ce qui était convenu eritrc le Roî 
et elle , ^ippela la comtesssê de Ribadeo ; elle kiî dit , 
en grand secret , que le R6i avait résolu de se défaire 
du conn^able; qu'il fallait j pour cela , qu'elle allât 
trouver iH>a oncle le comte de Plaisanoe^ avec une 
lettre de créance de la main du Roi : la comtesse se ren- 
dit en effet auprès de lui , le 12 avril. Le comte , qui 
était au Ik retenu par la goutte, reçut k grand' honneur 
le commandement du Roî «^ cependant il eut un dé- 
plaisir très-sensible de ne pouvoir l'exécuter en per- 
sonne : mais il fit venir aussitôt son fils ainéy don Al^ 
varès de Stimiga. Après Ittî avoir fait part' du sujet du 
voyage de la comtesse , ii lui tînt ce discours : « SI 
a j'étais en état d'exécuter ce conunandement; je n'en 
« donnerais le basard ni la gloire h personne qu^Winoî; 
« mais puisque Dieu m'a voulu afllige^ au point que 
« je kiis entièrement incapable des moindres actions y' 
« je ne puis tëmoigHer au Roi que j'aî envie de le 
« servir, qu'en lui offrant inon fils : c'est pourquoi je 
a vQos oommande de partir présenteineiit pour Cu^- 
« riel, avec Diego de Valera, le secrétàii^ Sancha 
« et un page* Lk , vous' lèverez des gens tant que 
« vous jugerez en avoir besoin ; je mettrai ordre au 
(c reste. Je prie Dieu que Tétoile qui conduisit les ma« 
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« ges vous serve de guide , et que vous vous com- 
fc portiez eu eavalier quine craint point le péril , quand 
« il y vlk du service du Roi. La comtesse vous expli- 
« quera Tafifaire, » 

Alvarès de Stuniga partit et fit ce qui lai étAv or- 
donné. Le jour de Pâques y dernier d'avril , it reçut un 
écrit de la main du Roi , portant que y laissant toutes 
choses y il allât k Burgos pour ^cuter ce q.ui était k 
faire. Celui qui porta la lettre du Rot , dit' k Stu-^ 
niga qu'Alonzo Pérès de Bivero avait été toé par ordre 
du connétable» Cette nouvelle étonna fort Stusiga; 
il craignit que l'entreprise ne fôt 'découverte : néan-^ 
moins y résolu k faire ce qui lui était ordonné y il partit 
de Curiel la nuit qui suivit le jour de Pâques^ et se di- 
rigea vers Burgos. Lorsqu'il fut près de la ville , il 
s'arrêta hors du grand chemin , et rassembla ses gens;, 
il leur dit son dessein', et qu'il était nécessaire qu'il allât 
seul k Burgos sur une mule » assisté de celui qui lui 
avait apporté le dernier ordi;e du Roi. Il laissa le com- 
mandement de ses gens k Yalera y lui recommandant 
que si y par hasard , <m lui demandait k qui étaient 
ceux qu'il conduisait y il répondit qu'ils étaient au con- 
nétable ; U lui ordonna ,, de plus^ de mesurer le temp» 
de telle sorte , qu'il arrivât de nuit k Burgps., et ne se 
présentât point au ehâteau qu'il n'eût de ses nouvelles- 
Stuniga, en y arrivant, ayant vu l'évèque d'Avila k la 
porte y se retira dans une tour, et y resta tout le temps 
que Pévê'que s'entretint de choses inutiles avec la 
sœur de la femme de loigo de Stuniga. Ce retard fui 
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f^ause iqu'Alvarès ne put donner avis h ses gens y qui 
étaient à la campagne , de ce qu'ils avaient k faire. 

Cependant , le connétable envoya quelques cava- 
liers y sous la conduite de Fernand Gaiindo, pour dë- 
Gouvrir ce qui viendrait de Gurieh Heureusement les 
gens de Stuniga s'étaient écartés . du grand chemin y 
et ne furent pas rencontrés par Galindo; mais le coni 
nétable, sur quelque léger avis qu'il eut de ce qui 
s'était passé h Guriel , chargea l'évèque d'Avila de sa- 
voir- quelles troupes on avait vues sur le chemin. L'é- 
vèque aHa voir la sœur de la dame Inigo de Stuniga , 
pour savoir d'elle oîi était Alvarès , et ce qu'il vou- 
lait faire. La dame répondit qu'il était ^ Cu^ie! ^ où 
il se fortifiait contre le connétable , qui avait dessein 
de l'aller assiéger , et qu'il avait fait sortir quelques 
gens de guerre pour escorter des munitions. L'évèque 
le crut y et rapporta cela au connétable, qui fut 
très - rassuré. La nuit du lundi suivant , Stuniga 
envoya secrètement avertir ses amis qu'ils eussent 
k prendre les armes , et k se trouver cette nuit 
même avec lui k la porte du château : ils s'y trouvèrent 
au nombre d'environ douze cents. Le Roi était dans 
une continuelle perplexité sur la réussite de l'entreprise. 
Voyant le connétable sur ses gardes , il écrivît 'un mot 
k Stuniga , pour lui dire que ne jugeant pas qu'il pût 
exécuter ce qui avait été résolu , il lui conseillait de 
retourner k Curîel. Alvarès, étonné de l'irrésolutiou 
du Roi , répondît qu'étant dans un péril imminent , 
il n'y avait plus lieu de revenir sur ses pas ; qu^il ne 
sortirait point de Burgos sans prendre ou tuer le con- 
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nâ^ble 9 ou perdre la vie ; que les inleiligences quHl 
avait d^DS la ville lui faisaient e^ërer de sortir heu-* 
reusement de soo eutrepiise. Le Roi fut fort aise de 
cette résolution ; il assura Stuniga qu'il lui donnerait 
tout le secours possible , et il lui envoya un écrit 
de sa main , conçu en ces termes : JDon Aharèa de 
Sktniga 9 mon grand-alguasil ^ je %fou8 comjnande 
de prendre au corps don Aluaro de Luna , maître 
de Saint-Jacques ^ et de le tuer , s^il peut se dé^ 
fendre, Stuniga mit le billet dans son gantelet de la 
main .gaudie, lorsqu'il alla faire l'exécution. Le Roi 
donna ('ordre aux magistrats de la ville et aux éche- 
vins de mettre , au point du jour , le peuple en ar-' 
mes 9 et de se trouver sur la place de l'év^ché. Le mer^ 
credij Stuniga sortit du lieu où. il se tenait caché y et 
accompagné de gens résolus , il alla droit où était le 
connétable. Alvaro de Cartagena.^ qui était avec ce 
dernier , apercevant des hommes armés ^ l'eu avertit ; 
le connétable commanda k ceux qui étaient en bas 
de se défendre, et lemr promit d'être incontinent k 
eux. Stuniga reçut , pendant 500 expédition , deux ou 
trois ordres du Rqî d'assiéger, seulement la. maison du 
connétable, et d'empêcher qu'il se sauvât^ lui et le» 
siens. Stuniga,. fâché de ces ordres, n'en poursuivit 
pas moins son entreprise^ et fit crier par ses gens qui 
fêtaient près, de la maison du .coni^étable : CastiUe f 
CasiilleJ c'est pour la Uberté du RqH A l'instant , 
le connétable parut sans armes à la fenêtre , et dit : 
Mon Dieu! que voilà de helles troupes ! Un des gêna 
de Stuniga lui tirn un coup d'vMèt'e, .qui donna 
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dans la fenêtre. Le connétable commanda au8sit6t aux 
siens de tirer ; ce qu'ils firent , sans que les autres f 
ï cause de l'ordre du Eoi, osassent rifx>ster. Stuniga^ 
afflige de voir se^ gens par terre et plusieurs blessés^ 
fit prier le Roi de lui permettre d'attaquer la maison du 
connétable ; et il ne put i'd>tenir. Le Roi reçut en 
ce moment deux ou trois lettres d'Alvaro de Luna; 
mais l'on ne put savoir ce qui se traitait; Alvaro parut 
ensuite k la porte de son logis y armé de toutes pièces f 
monté sur un bon cheval , et donnant h son chapelain^ 
plusieurs .dépêches qu'il venait de faire. Pendant qu'il 
y était , le Roi lui manda de se rendre ; et , pour Ty 
déterminer , il lui envoya l'évèque de Bu^os et son 
majordome, qui , après quatre ou cinq allées et venues , 
lui portèrent , de la part du Roi ^ une patente signée 
de sa main et scellée, par laquelle on lui promettait 
qu'il ne lui serait fait aucune injustice , ni en sa per- 
sonne , ni . dans ses biens. Le connétable reconnut 
que cette lettre n'avait pas toutes les formalités né- 
cessaires j mais qu'il n'était plus temps de contester : il 
se rendit prisonnier. Stuniga vint aussitôt en avertir le 
Roi , qui lui ordonna de &ire marcher et placer tous les 
gardes aux environs de la maison , de peur que le 
connétable ne voulût sortir de force. Il voulut ensuite 
aller diner dans cette maisou mèdie où le coqnétable 
était arrêté. Alvaro , lorsque son ma!tre y fut entré ^ 
l'envoya supplier de lui permettre de le voir ; le Roi lui 
fit répondre qu'il savait bien que , d'après son conseil 
même , il pe parlait jamais k ceux qu'il faisait prendre. 
Après le diner ^ le Roi se fit apporter les clefs des. 
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eoffrés du prisonnier <, et en fit tirer l'or, l'argent et 
]e$> (Pierreries ; il chargea don Ruydtas de Mendoca ^ 
son nvaiordome-major , de bien traiter. le. oonnétable^ 
^t Riiydias en confia la garde k son parent Jean 
Hiirtado. 

> A la nouvelle de la prise du connétable Vl'anûral 
écrivit au Roi jpour lui en témoigner sa joie. Il vint 
aussitôt en Castille ; mais le Rdi ne le trouva pas bon 
et ' lui ordonna de se retirer de son royaume. ,Le 
A connétable fut conduit k Portillo. Pendante •sa prison 
il fut assez hardi pour écrire au Roi' qu^l y avait 
quarante-cinq ans qu'il était k son service , -et qu'il 
Tavait quelquefois tiré de captivité. Le Roi lui fit 
répondre qu'k la vérité il y avait long-temps qu'il était 
k lui , et que s'il lui avait rendu de bonsservices il en 
avait reçu de grandes récompenses; mais qu'en beau- 
coup de ses actions il avait excédé les bornes du respect; 
qu'on savait bien que toutes les guerres et misères que 
son Etat avait soufiertes avaient été occasionéés par lui- 
wême; qu'enfin la cause de sa prison était juste. La ré- 
solution de faire son procès ayant été pri^, le Roi nom- 
ma douze docteinrs de son conseil pour y travailler ; ils 
jurèrent de juger selon leur conscience et les lois de VEr 
tat. Au bout de deux jours un des juges dit au Roi : 
« Sire, tous Ceux de votre conseil qui ont vu et consi- 
fc déré'le procès fait au connétable^ ont jugé qu'il a 
<( commis beaucoup de choses contre le service de Sa 
« Majesté et le bien public; qu'il a été usurpateur de 
« la couronne; qu'il a usé tyranniqu^nent de son pou- 
« voir et volé votre domaine; que pour ces crimes le 
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.M )CoiMfeil est d'aris qu'il doit avoir ia tète traBchëe^ 
n >|HH9attaclrée k no poteau où elle demeurera quelque 
« îeÉiip$ ^ur servir d^exemple aux grarids de votte 
K royaume, » Le tloi confirma tse jugement et coraH* 
manda qu'il (&t exëeute aussit&t. Don Diifo deStuniga 
•^t wvait la garde du ooimétable b PorliUo,. reçut ordre 
lie Tafoieiier > VaHadolid. Alraro reèut la ttooveUe 
de «a .eondaiDiiation avec asses de courage. Arrive *k 
Valladolid, il fut eèndùit dans la maison d'Alonzo P4lt 
de B(veM> y^-qu'il av.aU £iit tuer depuis peu ^e fours, il 
tut k e^Riiyer \k les injures dek femme et de» serviteur» 
deee Bivero, injures qui parurent le troubler plus que 
la/fÉQtt-mème. De oeHe liaison il fut oonduît dans celle 
d^Alonao de Stnniga*, il eut toute la nuit des teligietix 
qull'eiilM>rt^reut li mourir connie iJn bbnchrétien.' Le 
lendemain il entendit la messe , communia, puis but 
un verre de vin pur et mangea quelques cerises. Il fut 
mënë au lieu du supplice sur une mule ^ escorté d'un 
grand nombre de gêna de guerre; un trompette marchait 
devant lui criant li haute voix : c'est la justice que le 
Roi a commandé étrefdiU de ce cruel tyran ^ usur» 
paieur de rdwUbriêè\ rèytde* Pour panhion de ses 
crimes, il est çondof^^ à avoir la tête tranchée^ 
Arrivé au lieu de l'exécution » il descendit de sa mule^ 
la dounaîi son page, monta sur Péchafaud^où étaient une 
croix et deux ciei|;es/fe' mit k genoux, adora la croix^ 
puis sç leva , répit Hite lfl^^e fst son chapeau k so8 page 
qui fondait en larmes; et yoyunt k bourreaa qui tenait 
ui|e 9orde pour lui iieir (agfii^sv^' l^.pria de ne pa$ 
a^en .açrvir f akaj^ biefi ^4*W jcprdoa qu'il av«k aur hil. 

16 



Digitized 



by Google 



^3 ALVARO DE LUNA. 

.Ensuite il se dépouilla lui-même et reçut le coup mor^ 
tel. Sa tèl^ fut attachée an poteau , oii elle resta aettf 
'.jpurs. Son corps fut trois jours sur Pédrafaud , puis 
porté k l'égUse de Saiut-Fraiicois de Vailadolid. 
' ' Le roi 9 pour faire] conoaltre combien cette »ient€»]<$e 
était juste , fit publier des lettres^patentea le 20 jifiiide 
cette année , dans lesquelles il rappela tous les inaut. 
que le connétable avait faits k son royainne. AidM 
JDàt cet homme qui, outre Féminente dignité qu'il 
possédait , réunissait sur sa tète une infitfité d'autres 
titres, comptait environ vingt mille vassaux , et joui^ 
sait de cent mille pîstoles dé rente, indépendaotftiie'nt 
de ses états et appointemens<jI amassa ces grands Mens 
pendant une faveur extraordioaire de trentè-dëux ait— 
nées, faveur là plus avcuglei et là plus prolongée dont 
l'histon'e offre l'exemple. 

LE COiiiTE DE SARNO, 

, ANTbNE^LLOfPETRUCCI, 

sous "FERDINAND ' I*^) Bô£ DE Nf PLES. 

• (i458.) , , 



.r£&])iNA;ND;D'ARftA<>ô«, Kôi dé Naples, câT pour 
,)nûnîstre3 Antonetio Petrli<ld é^FraôèoisCoppola; comte 
?d^ Sarnô, quîs'elevèrent dHiile'baséë'côhditîoti^^ un^i 
haut pùînt' de gfâxideur, qé^ii^'allâieuh fté pài/ avec lé& 
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ptinèes et les barons les plus considérés du royaume. 
Petrucci était né k Teanô, et filt nouiri k Aversti, o& 
sou père, qui remarqua en lui tfe Tesprit, le mit'dîeiB 
un uotaire. Celui-ci le trouvant Spirituel, Piustruisit^ 
et le donna énsiiite h Jean Olilna , secrétaire du îldt 
Alphonse I*'. Petrucci eut Ih occasion de faire paraître 
sou esprit et de s'avancer. Ol2inà lé recommanda k^LlAti^ 
ren^ Valla, qui était auprès de hii. Vallà Pinstritisit 
dans les lettres et itts sclen<ies ; ^Izinà l'empUya ffim 
les plus grandes affaires; il le fit approcher du Roi, -qui 
en fit cas^ et lui donna des chtir^s et dei biefte. Al^ 
phonse étant mort , et Ferdinand, qui lui succéda ,'ti^ 
voulant pas confier le secret des* affaires k plnsiairs ^ 
comme avait fait son père, clioisit Petrucci parmi 'tons 
ks autres , le fit son, secrétaire,* c^est-k-dir e' son prfn-^' 
cipal ministre, et ne fit rientiué par lui, ne te'potidiv 
que par sa bouche , ne dispensa de fàveni^s que -pnnt'Sod 
entremise. Cette grande autorité procora kl^^'tcueci dé» 
biens immenses^ et le lia aux pltii piiissante^^fatniDés'âe 
l'Etat. II prit une fiîmme de la maison dès îArcamoni'^ 
et en eut plusieurs eufans : Talnëlnt comté de Cari«ola $ 
le second, comte de'CiÀtro; le troisième, iarehèvêcfue 
de Tarente ^ le quatrième , prkun de Capoue.; el.le der- 
nier, après la mort de son pèce^^deyiAt^ par 'son méiJMi^ 
évèque de Murp^.'Oatre ces nombreux emplois .4oiQt.Re* 
truGci fit pourvoir acsi tpraiisi it)av8iit de yabtes |ika)i|is* 
qu'il avait fait b&ltr,'et;il dontta;«!iix égHs/âs dei)Qtne* 
mens si magnjfi^i<es> ^u'od.eutcru qu'il étaitisi»^4AIK^e 
grande et aDciëDoein^iaQn. . . . I .. . 

Francotii Coppolli ,' qugiq^ê lioble et d^Qne ' illusti e 
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fitmille de Naples, se voyant peu de bieQ^ se mit li IklTt 
le coiDioerce. Il y fut ^i heureux et si prévoyant , qu'il 
gagqa de grands biens ep fort peu de temps. Ferdinaud) 
recpnnaissant son industrie, voulut s'associer avec lui; 
^1 fit défense que per^^M ne débitât ses marchandises 
a,vant que Coppola eût vendu les siennes, et que per« 
^Qooe n'achetât avant que Çpppola se fia pourvu. Celui'^ 
ci parvint , par ce moyen 9 k amasser des richesses im* 
m^Hies, Cette société dura) usqu'k ce que le Roi l'admit 
dans, son conseil. CppfK^la acheta plusieurs navires, et 
même le comté de Saroo,, qui était dans la maison des 
y^^^ns» L'autorité qu'il eut auprès du Roi et ses riehesses 
\e ^i^enA rechercher de tous les seigneurs et barons dii 
«o^y^mme. Le crédit qu'il avait daas toutes les parties 
du won^e et auprès de tous les maîtres de navires, dont 
H îiU^a le protecteur ei F^ui^tre., le rendait formidaUe. 
U avait ^ outre celai u^ grapd magasin plein de voiles, 
d'aocfeft,df aimes ^ d'artillerie .et de toutes sorief de 
miaitionsde guerre. Son palab était spadeuz et ma-^ 
gnifique , iKt 'fréquenté des plus grands, seigm^urs et de 
tontes sortes de peDSonoes» 

Ces biens ^t ces £iveurs produisirent sur Petrticci et 
sur Coppùbi des effet» diffjrens. Le 9eci:éraire conserva 
une modestie incemparaHe; le comte,: au contraire ^ 
mettait^ foule sa confiance «n ses richesses ^ se rendît 
insupportable. Le dtiedk Calabre, fils éiné dq Roi, qui 
firisak des dépenses plus fortes que t ne le comportaient 
le^revenns de son pj^^ et qui étajl fadbé^e voir que les 
moyens lui manquaient , s'en prit li ces deux ministres. 
Il se plaignit d'eux au Roi; mais le Roi ne tint compte 
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àt sa plainte. Le comte de Saroo et le secrétaire^ qui 
•iirent avis que le dac, excité par plusieurs barons, avait 
fosein de les abattre^ se ceusultèt^nt sur les mojieils de 
prévenir leur ruine. Ih réseiurent de parler aU Rôi et 
de lui rappeler leurs services. Le comtte » plus exposé k 
la i^loninte parce qu'il avait manié les finances , devait 
porter la parole , et le Roi > qui communiquait toutes ses 
a&iresflti secrétaire ^ ne manquerait pas de lui rapporter 
ce que le comte lui auraft dît, et le secrétaire pren- 
drait de Ih qccasion de se déFendre. Le comte choisit- 
son temps» Un jonr-que le Roi rcfvénait de la cbèsse , il 
hii représenta ses services, et lui Sv que les barons du 
royaume avaient exdté le duc de Calabre contre lui , ^ 
«ftuse* des faveurs que ses bons services loi avaient pro*-- 
curées; qu'As tétaient envieux de sa fortune; que le Roi 
avait pour témoins de sa fidélfté J%tat flurissant de^aea 
a&ires, et l'éioîgnement des ennemis jusqu^auit ettisé-' 
mités du royaume.^ Ferdinand futsurpris de C0 discours ; 
3 répondit que ce nMteit point dt lui qtie son fils^enten*- 
dait parler, maiade ceiix q«î avaient volé ses finances;, 
que ce serait de sf part une actktt inique et tjtaÉutqôe 
dé recèlerbbér le comte ,, -et qu'au contraure il n'bubUe* 
rak jamais ws^aervice^.' Cette réponse satisfit le comte, 
et lui fit croire qu'il n^arait rien h^ craindre pédant le 
■ègae'du Roi. Fèrdinafid^ne manqua pas de rapporter 
ce dtftcoiurs au secrétaire. €eiui--ci dit au Roi que si le 
ooiUte avait* mérité quelque châtiment pour s'èîre en- 
fMii'j il en méritait bien davantage, lui qui avait peu 
contribué li l'augmentation de ses finances; qu'on ne 
fOutcait pas irMonuattre la £ffiirtence qu'il y avait entre 
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les serTttems du Rm et les parii€ulîei:sy si le$ uns.et Jca^ 
stiitr.e5j*e9tiii0Dt paûvi^; ^lie la recWche pour les bîeM.^ 
$<?raît trèsrinj'uWe ;i qu^ Jçs Roîs nouvellement établis^ 
Qomnie lui, dey.aîeQt s'attaciieF h éteyer dans'.leiirs Etala, 
'des préatures qui pe , reconnussent ^u'eiix: seuls pour 
QUteMrs .de leur fortdne ; (}i'i'il n'yav^it aueun.pays.^u; 
iponçle ok cette noosime dût être, plus pratiquée .que 
4a.nSr.Ge rcryaume^oà; l^s révolutions étaient très*rré-^ 
quentes, et où il n[y avaitipoiat de li«u plus.ëlroit que>. 
O0lui des riehesses*. . , ' . 

, Quoiq^ie le Roî'eul donné %ees deuv miiiîstres tontes, 
sortes d'assurànq€|S^Ss taélaissèreôt. pas de travailler k 
leur sûreté, tant^réseote qiie future ;• ik jprètërent de. 
l!argpt:au Koiipour quelques affaires pressantes.; ik 
firoutd^s alliances ; ils tinrent, des assenibléés de knra» 
^{S: les plus dévoués 9 et rendisent le duc xle.G^lahre, 
auspeet h plusieurs , afin de devenir asses'fortSy nôn-r. 
seulement pour s'opposer li lui, noAis aussi pour l'atta-^. 
quen Lexomle qui se yoJy«itpi|issanlaur mer ^sollicita Ja 
f^minissioa d'ussiéger Otrànte, .teott:pAr. les^Turos ^ il 
l'obtint^ et il eàt ûa succès isijpriMnpt et si faoufeux^ 
qu?il;furin<>mnié le conservateur^ du paya. ot. de la.nalt-* 
gîon, I^ ifecrétaire, de -4011: cdté^ .j)rèlaît souyanl do. 
Tai^^Qt au Roi; l'on. i^'^n.moquVit; publiquement dâna 
Kaples^ouTon disait qu'U ai^^Mût la: faveur à.^deniera. 
coniiptans;: il contracta ^aliors ^ajKanee i^e^e Jes Ursins^ 
qui étaient fort puissans a'uprès du Roi iel.du due; Jl fit 
épouser b son fils ^ le comte dQ Carinolt^) unie fiUel de. 
cettemaison. ^^ •;, i ;: .. . - /. .; .■; ... 

Peodi^njtquo le cQîUtf .!^f; b spçréli^iîe piP^iMiîeiît kim 
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sûretés i le due de Calabre pressait de imiveati le Roi^* 
soo |>èrev delqi foarnic de J'argen(>pour se venger des' 
V<iiitieD8<}«ii avaient envahi <sih? lui Galtipoliy IDIardo et* 
autres pltK:^*^ et qui ^ ne {X)uyant s'en tenir au traite 
conclu 7, avaient &lt la-^eive au due dfeFor^re y son*^ 
bea^frère. Le Roi répondit au due de>Calabi*e' qu-il^ 
\ n^était p^sen son pduvoir de lui dcmnér'de l'argent 4 Le* 
duc iuipipposa'âe se. défaire dii^comtl?^ du sêiitétaire et 
de qnekpiiBk-aiHtres barons ipeu efcëissafns; il ait mèmeli^ 
piasieuvi^ que, m, le Moi^heee vésolifaiipas îd^e^susy 
UtBxioutèraU mrk de^ein*- Le comte et le secrétaires^ 
enreat^avisideses disoours^ik ji^èrentqu'il leur fallait; 
reekencfier les moyens dese garantir^ortoirtremarquanf^' 
q«eIe»Roi.ne se lainiliarisoit plus lant av^e^ eux ^ «t- 
qu'jl approchait au contcaiita^e sapersirnsne les ebmtes de- 
Mfetftlooe^de.MarigUanO) ètJef^Caraffes^JeUvs ennemis. 
•ifionr ise: gagner des eompàgpons de leur défiance, Us 
firent >eoui9r le bniit que Je due, quireveinrtt deCa-- 
labreyatvait.rëfiolii de .dépouiller piusietii(s barons de 
leurs EcalSi, pour ne l'avoir .fias aidé dansla guerre d^'oit - 
il é^aitde retour depuis pe&^Ges barons, qui taraient en* * 
tendu les. plaintes duduc, et qui étaient d'ailUofS mé-' 
cotttéDs et désireux de nonveautà, crurent saiis peine 
Il ce. brÉit. Lé comte do Sampisé fit leur cfaef^ avec An-* ^ 
toneUo deiSaint^-Séverittt, prinee.de Salenie. Celui-ci 
avait. leçu du Iboi'et du duci plusieurs mauvais traite- 
mens.y,q^e:)e fopu^'^t te stfcii^aire.avâientrexagâ'és au^ 
pciMM qMJ^;;prMice.d<! Saleriie..*'Qsaifr se présenter de- 
vant vie iBiî«,Ik4lacition du Ifape. Innocent .VIIL aog-- 
moftta dO; Jbe»i^op le €oiir^g<^ de» titécotiteps, ^ cause 
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de rioMnitië .<|u«iee. J^ipe portai* au IWi et anldiie m» 
ikj même avant soa éleoioB* Is telàa qiie>fit le Ho» 
4(1 reoQiiBattre le Pupe pmir ftuccpab dt £iaptcsy«JMtir 
eocore au mal,. Ënfia^iikiiMÎfurft autifTSipetittidiffiéceada 
attMtnèraiH uoe prise d'annes en Iuiki$ le P'apo^ )ca Vé^' 
nitjeiis et: ksGâioiay.dluocôèëjlt Bréi dé Ii«pie9^le< 
dttc de Mihkn .et iles.Florentttas^ de l'aiiir». Awp^rti dut 
Pape se JQÎgqireitl.le cemiedeSaroa el^ le^ptiBoe de» 
Salerae. lie. psm\^9 p<Mhr fofflîfier aoii^iani^fih^e» sqrte 
que le ptkHn^ de^Salevie imueia^ia fille du ««aie dà 
CHppi^eiAJSaiQt-^éTeôo avec Trafea ^ Jk de ieau.Ger« 
re^iplo^diic de Melfev.Geii«t a Qea)Dooefr;qtteia&.gnaiida' 
$'0Sê&nbii»^iPA* Le^raod-MwalylecfHiDétablev^^^^ 
merlifiguer le ^greod-^éôf chai, et aiUiieS'a'j^trôiitèreAt* 
Le graud^sâlëclttl pqrla fentliidutdu duo deQ^MH» 
et d^ 809 naturel tfarouèhe; U xKt.<|ii'assi9tës>G0WHiie%i' 
étaient ^ ii^ydeMék>^'à ÉkMtkmhf^^ 
rou^i^ au iàMrtmîre^ ksaésKles'^iierfeS'^aaBéeii^c vefMrë^^ 
sentëreal lepeu dèimoyeûaffiie lé Vtf&t »taH de» léa* 
seisourir^ sou .pr^ddeesaetif&iite rayant tout <<^f«i^4h' 
dirent. ip'il n'y araûi^paa d^affiiimnoe' de<ooaapter-:iiî* 
surie.aeoi^raiiEe^.ni stuiilfi comte de&ave^'^ q|if ^tslmt^ 
intéressé»; «vafc. le Hn^ieètKUi'avee eaxw Sàr lœa^ditt* 
cultes, on ne.ooaoleiiriBD9sindD'^iie'ile conîteidka^Bisi-^r 

guano irait.il' Na^lea, eD<ii«ui«it>d»'seiitMm «t du 
comte y des /comteaideiCnoinera, âe'>€ailib»et itfaethiKv 
la védtid» <loMin du dii^i da^ÔaMMvei eè'i)4|^il^<fè4i 
raient^ eo eae que les' liaMM* priUJeiH' te»{atiiMt' BM^^' 
gnaoe conféra evee lé oorniie^ et^lMtova tf^ej^èdr ^liwv 
éiaît dése^iéréit^^duiefoil ieft^ baiW^ fe^é^^ pte' 
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k ^aceide SaJcrnii et autres graiifdt, rësoliirèBt de se* 
joindre 4iu Pape { mai» toM cela se faSsait ai lentemeiit y 
que le comte ^ iohpiitieÉt et efanuyé de I» froideur dt» 
pMitoe de.SftIêinei) ayee lequel il <ne '})Ooviik confA*er 
libreneaty ae fit- énfvoyér perle Roi auprès de biii* U 
alla> doae 4 Snlèrae, parla en secret au prinoe, lui fit 
conudérer Viw où Fiatotiable avarice >du dac de Gstm 
liJMPe Jès ftvair rédoita^ lui repréaeula 4e inëcoDteDtemettt 
des peuples ei des iMiroDS^ Je dësir des piineas «Tltiilid 
de yesnie du<a>de Calsbre ruiné^îet lafaiUesse de se» 
allies* Il lai àk que lui^ qui avait passé sa vieau aao- 
vioe^dtttBoi et dii^ttci son fils, ne lesiavMtfansaie. yiêà 
siaisésJi èlse opprimes; que quant au secrétaire, i\iim6 
ÂfcrajoiîC) ipt'il aviait youlo se véliret eo Espa^nCiCt 
abandounev sa.ifenme.et.safiiBiîHe; maisqii^il'l^nMrffc 
rftfnm^Xfe. piiiibei^.eiitraltté^ssrdiécidai 3i ee queletcoinle 
V9^il«t«;Us,d(fpiMè«wt vans le.PapèthB des Bestàvbglui^! 
poiw le dispos^ kifiiile la gtfesre^ el.ils seëerlrireDtdti' 
Cardin.)! '4iei^;$wit--;Pi<ltre . pouv fy déterminer. Ilatlnl 
firent. voir ee'qu'its fpouvaisniy et; le» avantageai ({u'ili 
avaient poncfcao^fuéric leroyannef srie Piqpe .typuvaiti 
lioo.qua lie eotil^' enl; une atmëé de meif veie pes terres 
àa P£l§|ise^afiA(d'(einpèciier les communications avec lii 
vilte lie Napleér U fut convenu que le comte et le 'sect é-^ 
taire foumiDai^at'.. aux i barons cent mille ducats pour 
foire kiguerre^ tfa^ le- con«é fortifierait Samo^ et le 
secrétaÎMi Caiibolai Us prétendaient ^ avec toutes ;cetf> 
dispoHiîons;, asnéget Naples^ et, après que le Roi serait. 
chassé^ )eeo«te devint aveir^poul fécompense/d^^seS' 
$i%viées^ la.oomlé de Kole^ IscÛa et Lumierà'^ sa fille 
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épouserait le fils du prince de BisîgnaDO y av» 5o mille^ 
ducats de dot ; et le comte de Policastro, fils do secré- 
taire ^épouserait la fille du comte de Lauria* 

Le comte de Çanodi^ de retour de son voyage ^ dit mi 
Roii que le prince de:Salerne était trës-affectédes iiMiii«- 
Tais rapporta qu'il savait qu'on avait faits de Ivi; que 
Béànmoios il était parvenu k le. calmer /et qu'il était 
sûr.; qu'un, second. Voyage le ramènerait h son devoir. 
Le Roi crut le comte $• mais, quelque te^ipe aprèf , ayan 
m qu'il avait parlé de nuit au prince r*deiSalenie, il 
entra en ' défiance; et , sur l'avis 'qfi'X' eût qiie lea 
lumons avaient envoyé au Pape y il tâdia de i faire sur-' 
pfetîdre te député. Mais le comte y mil prdreî Cepen- 
dant les sônpoons du Roi l'étonbèrent; et craignane 
d^tré surpris^ il fit nilettrè sur nni^avire-tout cé^u'ik 
a^ait de'plns ppéciebbVïlapIes; etfpai^'Je i(i|oyeo>d'Aki^ 
toiiliB Côppéla ^'mmftixp'î qui -cemmnidÉh {quelques na-^ 
viles, il le fit conduise' b Sarno. Il^na efs^tte avî$ 
de tetit an comte 9e CarioolafflW Su'sèe^CieAreVet oh' 
dés principaux instrumens de la coi^tir^tiot). ^ Cari-^ 
nidayper 4e faux.bruksydébaiiohâ leitnafq^ii dé Bi<-^ 
tonto, auquel 'il fit croire que le>duede>GaUbre ptvaifl 
jdéssein. de le.faire. mouro* avec les prin^imiix Wrbbs. 
Il fit aussi tout ceqù'il put envers les DVsips^sès aMiés;' 
i) alla jusqu'il conseiller d'empbisonner Jot&oif et, pâr« 
ses menées, le :pririë6 de Salerne* irefiisp devi condition»' 
de paiati. Son père !neith>utait pas bbn^qu'il se mèlat 
ainsîdètônties ces'ir^i9ies,ét il le reprenait «souvent^ 
de ce qu^tl parlalti trop librement de fesrmaltrear Lé» 
qoittledeSartioy.qui A'ig^o^ait'pas eelày oaiteiitiquaii 
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pltts souvent avec iuî qa'av»c le secrëttiré; surtout 
vieilli* ci ajaat déctaré qu'il! ne se prononcerait que 
lorsque ie Pape et les baroos auraient fait quelques 
pr^^grès, ]Lf ;QOinle.de Carioii^lii^ voyant la retriEiite du 
cputf e. 4e . 5a)ri^o ^ s'emjb^rqua poi|r s'éloigner , aussi ; 
mi^is.celui^^, l'ayant rf^OQDtrë, l'obligea \ revenir et- 
i| €9uyrir l^urs i9apvai$,4es(^0ip& par tei^'pminpt/retour.' 
Danç ce temps; X^, fe^^PD^ ^ prince de Salerne «c-* 
coucha^ ^f )e ()^q de C^UJi^'Ct» pofir s'éclaircir du soup«- 
^n gufil aivait deçpn ii^tstioiji ^t de sa fidf^'litë^ lui fit; 
dire qu'il v^pul^it pvésfe^t^ J'eofaut au bi^ptème : cettfe 
offr^iviit \^ i^fiocedans tt»£ri^4, embarras, caf il avait 
de^sejj^ de.i'éifnir sous prêtes^ de ce baptême toiis ses- 
par^S et nipis, pour aviser kiffur^v aff^rei. Toutefois le* 
priQce,fit.s^bki^tdfse'^eotîi! honora de cette prdposi^ 
lion.» niais. il ^t savoir aV duc qufétant obiigë4|^,tj|iHr, 
une giraude, as9|çpd)l^e de parées et d'amis > çette)0^ca««; 
sjon, c<^ w'il ne. pouvait /^ife sit&t., il serait force Hfi* 
diffi^rer cette cérémonie de quelque temps et, qu'il lui eiv 
donnerait avis« Il traîna ainsi cette affaire i^a lenteur ,. 
parcç qi^'il s^v^it que lci4Q<Tserajt contraint d^aller dans , 

Le .con)f iç de Sarno, iqui yoi^laijt prévenir les .^çsseins 
di\ duc^eila^dç; nuit^ {ialerne ji^jBl irtroûva,le«priQ<ie dor«; 
mapt:} H Jç; réveilla <^t lui> dU jque le ducnç vqttliiif;|.e 
yi&îter q|)e pc^ur l'art èter: il.reogagea kr^çbirsurses 
per^^ies et à profiter de /pccasion ppur l'arrêter |ui^i 
9iêaie et en délivrer le * 79Q.a4^ : il Iwî fit offrci de .toflt, 
Son.pQuvqî^ Le prinçç j^ekta^ie .prpj^t du .ççmt^ 
eqmme iojqsf e ^t plein .^ , p^die, .Ccpen^^^nt: J'^^gént 
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des iMirons a>mioiMit ^e traiter arec le P«pe et le pre»-^ 
sait de les secourir en s'obItgeiDt kleiûr enfii>yer le dufir 
de Lorraine, Mais plusiem^s causes- dëtraisirént alors lar 
KH^ue^ d'aboi<d les diffiotliiés €piï se'pvé8eiltèl^tBurle& 
ÉM>ye^ d?aUa<|uer It tofànrtïé^ emuife* le» dlffërenteiL 
"^ues des uns et des autres ^^ etl'lÉ^titoritéclue^haétiti des. 
bârgns voulait «Totr dans le pfetrti. L'einprisoaliëRiefitL 
du comité de Mootofio que lé^duc de 6alàbre fit arrêter 
arec sa feBUme, ses deutenfans et <{u<slques baroBS de 
TAbruase, et qu'il envoya lié! et garotté^ ^ Maples^ les. 
o&tigeà bieiit^ k reprendi^ 'les* atmes et & foMifier letn^s 
places* Les «di^îrioiis dés^fiteti^^vs angevine et artago^ 
Boise^ qui se refnonveliteét ^ rainent loiit b royaume ea< 
dësordi^» Les imroi^ voyftht que t?'é»iit ;k eu% qo'bn ea 
TOiitait signërentfla ligne avec le'Pape. La comte de Sat^ 
Bodéiriaiîda h être dëputélui^ènie vers{eâ.Pkre$:aiaia; 
le prince de Materne s'y éppoëâ tË disant que le comte 
voulait sous ce prétexte 'Se së^arer d'ecrx'^ parce qu'it 
toyait que le secrétaire aVait peur de la fnilèSaïicé for^ 
ssîbtble du duc de Galabre^ et qWk 'son 'exemple il 
commençait k tremblei^. Pour empècbetMdéttê' dl^uta-> 
tion y le prince fit écrire par l'agent des barons; qàe 1er 
Pape voulait bien aitoir auprès de sa persokiim nti atn- 
basMdenr de leur part^ mais'quMl désirtitt 'qu'fl'ftit de- 
/ancienne noblesse; le comte voyant qù'ôà icn- re- 
prochait ka nouveauté^ s'eti offensa et en cobbur coritré- 
le prince trfté iùimtkié t{iif 4ttt caitse de ieiir'Yùiim' tàm-L 
sabote, ir fin donc arrêté qcré le graiid^séttécyi i^fàit le 
Tioyk^ de Rome, et qu^il cottttilumqueràh avte le 
pKncedeSalerne ce qu^ iuhiir k faire. Lb^hifë^ àm^ 
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son o&té, CBoenû du duo de Calabre, soUicittil vive- 
ment les Véaili^itô de se joindce k \m ppar la conquête 
du royaume» de'Naples. Aobertde St.-5ëveriii> général- 
des VëDÎiieiis^. quitta leur service pour celui du Pape ^ 
qui lui dQQna le comnaDdefuent de son armée y déjk 
entrée en oaisipagne* 

Le Roi et le duc , étonnés de ces armées ésrangères ^ 
et de celle qui se préparait au-dedans, résolurent d'ap-i 
paiser les mécoutens, et tentèrent , pr le moyeu du 
co}:ite de Sarno y de parler au prince de Salerne k Sar- 
no même- L^ JOomUyffxi avait le projet d'arrêter le 
père et le fils; approuva, leur résolution puisqu'elle lui 
offrait le moyen d'exécuter ce quil avait conseillé au 
prince de faire, quelques années auparavant. Cepen-^ 
dant le Roi ne voyant aocime apparence; d'accommode«> 
ment^ leva une armée pour l'opposer k celle de l'Eglise 
et écrivit k ses amis qtfc'Us- eussent k l'assister en cette * 
pressante nécessité. L^ prince ^ Salerne et le comte 
de. Surno étaient alors entièrement divisés, La promesse 
4u Pape avait rendu le prince bi insolent, qu'l) mépri*-. 
saite t le comte et le secNtaire y sur lesqnék o» lui fai- 
sait desrappqrts k toute lieure. Cette division fut cause 
que les banons demasdèrent la peut au Roi : il lesécoiw 
ta volonUets, et leur «yoya le comte de Samo, le se- 
crétaire et un Cata^ S09 conseiller. Le comte et lèse*- 
uétaire, k qui la paie était nécessaire poiur oouvrir leurs 
déportemens^ passés, étdient d'avis de la Ênre ; mais let 
barons se défiaient d'eux , et le comte même courut 
risque de la vie. jSur ces défiances' les barons dirent 
qu'ils voulaient que le Roi vint en pei sonne signer les 
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ariîcks dé la paix.: le lioi dafi» hi orninle de }Wag<^ 
i)ut le menaçait ^ sass^^àrd pour sa àigeitéiii pour 'le 
daiiger où il s'exposait ^ aUa,'-sum|de sa fetttnieet de 
aôuiits le <luc de Calabre, signer la paix,- Le grand-se-*' 
néchal , iociaae ami du comte deSarno^ ëtalil de'retdnr 
de Rome, voulut savoir de lui ce qu'il pensait de cette 
piiîx 'y il Je prit dans un temps où le comte avait t^ciy 
quelque diFgràce du Roi^'et il lui dit que cfette paîic' 
n'avait été £iiie que pour donher au P^pe lé loisir de 
ffiiie venir le duc de Lét^aine et de s'armer p'uisf:am- 
nient. Le grand^nëchal vit bien que lé comte désirait 
la pnrix avec passion ; il le pressa dejui déclarer s'il avait 
toujours inli^otion de persévérer dans son premier des-- 
sein y ou s'il devrait se retii^er d'avec les barons : b cette 
demandé le comte demeura confftis'ct inferdit^ ri dit en- 
fin qu'il croy$)it que cette paix' serait ulite \i t<fitsy tnais^ 
que s'il y avait guerre il île n^aqquerait 'pas d'exécuter 
ce^ qu'il avait signé. Le 'gi^nd-âénéebal tùtolfAt que le* 
comie ne voulait point se'^édire plustdt par bonoettr^ 
que par .affection pour le parti ; màfs vouliant savoir sf 
les injures que le comte avait reçues du'|yriti6e de Sb^^ 
lerne, auraient plus de poUvtnr sur- lui^qu'itne'gtSii^'-' 
reiisémf^animîtë , il prit4'é(»ritdn comte, Oùéfaitsr 
signature, et le tenant h denx mbins coomre s'il 'eût 
voulu le>déehirer ,- il fui dit : fai teéjours'jl^équel^ 
QÙ'il va/ de' la vie y des biens et 'de Thonnciûr, commet 
dûas celte oocasion, on ne doit jamais forcer personne : 
s'il y a quelqu'un d'entre nous qui air été porté de bon 
gré a cette aii&ire et qui même' en ait été causé", c'est' 
vous, qui avez conseillé l'iinion , c'est vous qui l'ave^ 
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Jlàhey pnc^ipe vous craigniez la fierté de vos biens; 
mâîs puisque je tous vois en suspens et répondre froide- 
iàent que voîis y êtes obligé par éeirit , à Dieu ne plaise 
ique la crainte de ce peu de ligues yous porte oii 
l'ainotir de votre bien- et la conservation de votre per- 
sonne ne vous appellent pas : et h l'instant le sénéchal 
déchira l'acte» Le comte fut bien aise de se voir déli- 
vré d'un pareil témoignage ; toutefois il dit qu'il n'eu^ 
tendait pas pour cela être dégagé de sa parole ni de \k 
ligue des barons, et qu'il n'avait parlé de l'éftrit que 
pour faire entendra qu'il n'était engagé qu'autant que 
récrit l'engageait ^ui-iiiêtne, et pas plus avant. Lesé-^ 
iiéchal teruiina Péntretien «n conjurant 1q ébmte de ne 
se point séparer d'eux et en lui t'einontrant qu'il he.'pou- 
Tait pas espérer d'être jamais bien aveck Boi et le 
duc. Le comte continuant de dissinluler parut attaché 
plus que jamais au parti ^ et les barons le caressèfreni 
comme auparavant. ' 

Après s^iètre aiiÀi accordés aveo le4loi^, les barons le 
auppSèrent de pfisser p«r SaIerne:pour faire ratifier le 
traité au pcinfiO) dèque le Roi promit de faire ; mais il 
eutavis'etiGhéiàili»qtt«i4es habitàns d'A'quila s'étaient 
révoltés , qu'ils auraient tiié hnt gonverneikr et s'étaiêm 
déclarés pour le Pape î cette nouirêllé étonna le Roi et 
^lut fort aux barons^' Ferdinand résolut d^envoyer Ut 
comte de Sai^noy le -secrétaire et le conseiller catalan k 
Saleme, avécprdrë^cParrêter le prince. Au lieu d'exé-^ 
cuter cet ordre, le comte se voyant éloigné du Roi -se 
retira k Sarno et s'y fortifia. Les autres barons allèrebt 
tjroufer le priQoe ât âal^rnc qui avait avec lui le Comte 
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cle drinola ^ et déclarèrent qu'ils ne voulaitiit pas rali-^ 
fier ta paix. Ils obligèrent le secrétaire d'écrire au Uoî 
<|a'il y avait quelquei articles qu'il fallait changer ^ et de 
plus qu'ils voulaient que le prince Frédéric, son aecoad 
fils, les vint trouver pour jurer le maintien des articles* 
X#e prince de Salerne, non content de ceU^ voulut oblî* 
ger le secrétaire ii se déclarer k l'exemple du comte de 
Sarjio ; et sur son refus, il le fit arrêter avec le Catalan. 
P'aiitres disent que le secrétaire voulut bien être arrêté , 
afin d'avoir prétexte de demeurer a»|:rès du prince pen* 
dant la guerre ; ce qui parait, certain , c'est qu'il avertit 
le prince Frédéric de ne.pa^ venir, ^arce qu'il n'y fai-* 
sait pas bon pour ûu\ Ce. don Fvédéric était un prince 
très prudent et ha^le, et d'un caractère bien différent 
de Sffin frère, le duc deCalabre. Le dessein des bprons 
était, lorsqu'ils l'auraient avec eux, de le reconnaître 
pour leur Roi , afin d'eisciter une guerre cîvilf enfre les 
deux frères. 

Malgré l'avis du jsecr&aire, don Frédéric résolut, do con- 
sentement de soupère,d'alier trou v eftle prinoe d^Saleme* 
Il fût reçu des baronscwime l'aurait étéleRoî hii-mène« 
Ceahouneurs inespérés l'éto»nèrcat etîknjfircnt espérer 
fpi'il pourrait faire consentir les^harona k la paixf mais 
il n'y put réussir. Ils le supplièrent d'accepter la couronne 
et d'être leur roi , pour les défendre contre Ferdinand 
et contre le duc Cette proposition extraordinaire le sur-- 
pit ; il demanda la nuit pour en délibérer* Le prince de 
Salerne fit préparer la salle pour le leiiidemain. Le siège 
de ^on Frédéric fut un peu ^us élevé que celui des 
antres, pour lui ftire entendre qti'ii ^Mût pkis qu'eux et 
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coitame leur roi. Le prince de Salerne parla le premier; 
il exagéra le mauvais naturel du duc de Calabre et le 
boD caractère de don Frédéric. 11 ajouta que les barons 
désiraient celui-ci pour leur roi , et détestaient l'autre 
comme un tyran y et il supplia don Frédéric de ne point 
refuser ce qui lui était 3i franchement offerte Le printe 
parla avec tant de chaleur et de véhémence, que l'as-*- 
semblée icrut qu'iV serait impossible h don Frédéric 
de s'empêcher d'accepter ses offres. Mais don Frédéric^ 
leur remontra par un long discours le danger que renfer- 
mait cette proposition, tant pour lui que pour eux, et 
rirapossibilité qui se rencontrerait dans Pexécution, par- 
ce que la chose était si injuste en elle-même , qu'ils se- 
raient les premiers h s'en repentir* Les barons^ étonnés 
de cette réponse, et prévoyant .les maux qui leur arrî-; 
veraient après ce refus ^ ne «avaient plus que dire. Enfin 
ils résolurei^t d'arrêter ce même prince qu'ils venaient 
dé nommer leur roi» Cependant on disait tout haut k la 
cour que le secrétaire était de la faction des barons^ 
qu'il était traître et ingrat. Ses. enfant qui entendaient 
ces discours voulurent se retirer. Ils supplièrent le K^oî 
de ne point croire h ces mauvais bruits, et de leur per-^ 
mettre d'aller trouver leur père pour en savoir la vjiritë. 
Le Roi le leur permit. L'arrivée de oss en&ns répandit 
la joie parmi les barons. Us crurent que leur f>ère , en 
les voyant hors de danger, ne manquerait pas de se di-- 
clarer contre le Roi^ surtout pendant qu'ils feraient ïe 
mariage de son fils , le comte dç Policastrc^, avec la fille 
du comte de Lauria. Mais le secrétaire se comporta 
dans cette occasion de manière qu'il ne parut pas seu« 

'7 
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lemeBt avoir désiré ce mariage. Parmi ceux qui étaient 
arrêtés avec le prince don Frédéric, était ce conseiner 
catalan ) homme fort timide ^auquel les barons firent 
dire, par un ecclésiastique, que s'il pouvait engager le 
prince don Frédéric \k 'décider le secrétaire k une al^ 
liance avec les Saint-^Séverin, ils les délivreraient tous* 
Don Frédéric qui ne désirait rien tant que la liberté, en 
parla au secrétaire qui fit semblant de refuser ; mais 
le prince insistant sur ce mariage , et disant qu'il y allait 
du «service du Roi, le secrétaire parut obéir; le mariage 
fut conclu et les noces se firent avec toutes sortes de 
magnificences. 

Le Roi voyant d'un cèté l'obstination des barons, de 
l'autre les préparatifs du Pape, résolut de se défendre 
4Dontre les uns et les autres. Il en arrêta plusieurs et leur 
aurprit quelques places. Comme il ne pouvait venir k 
bout du comte de Sarno, il trouva moyen de le détacher 
^tièrement d'avec les^ autres* Il lui donna avis que les 
i»arons lui avaient mandé qu'il s'était ligué avec eux, et 
même qu'il les avait excités k faire cette union ; mais 
qu'il s'était piqué et retiré , parce que te prince de Bisî- 
gnano n'avait point voulu de son alliance. Le Roi lui 
dit que la prudence et ta fidélité qu'il avait montrées k 
Salerne le faisaient douter de ce rapport , et qu'il l'es- 
timait assez digne de son alliance pour promettre k 
Marc, son fils aîné, sa nièce, la fille du duc de Melfe« 
11 le pria ûe faire garder diligemment Satno et une 
autre terre. qu'il avait. Ces promesses détachèrent en- 
. Itèrement le comte du parti des barons. Durant toute 
.laguerrt il resta avec le Roi. Cependant le comte de 
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Carinoia excita contre le Roi don Fiilvio Ursino, en 
lui faisant croire qu'il voulait lui ôter le comté d'Albi. 
Le Roi résolut de Ini^faire la guerre ainsi qii'k ceux qui 
ise servaient du nom du Pape. Il fit prendre les arnK^ 
aux Colonnes et aux Savelles contre les Ursîns, ce qui 
causa dans Rome une grande division entre ces deux fa- 
milles, et plusieurs combats dans lesquels il resta beaih» 
€Ottpde morts sur la plaôe. Le Pape^potir s'opposer aux 
Colonnes, manda Robert de St.-Séverin, et pressa le 
àuc de Lorraine de venir conquéiir le royaume de 
Naples, dont il voulait, disait-il, lui donner Fiuvestl- 
inre» Le duc de Lorraine voyait toutefois fort peu d'ap- 
. parence k l'exécution de cette offi c. Robert de Si .- S»^' veria 
«ut coirtre les Colonnes quelques avantciges dont il ne 
put profiter , car le Pape fit bient&t un accomi^odement 
ftvec eux , ce dont il fut fort mécontent. 

Les barons ne demeuraient pas sans rien faire dans le 
royaume; voyant queCerretto était perdue pour eux, 
«t'Sarnp révolté^ ils quittèrent la terre de Labour, et se 
letirèrent dans la Pouille pour faire la guerre* Ils y trai- 
tèrent avec le duc de Melfe , et eurent quelques succès 
>qui furent contrebalancés par l'évasion de don Frédéiic, 
Ce prince leur échappa en se laissant glisser te long d'une 
jcotde dans une bu que de pêcbeur , qui le reçut au pied 
<de la tour où il était prisonnier. Apr^s cette évasion, le 
secrétaire eut permission des barons d'envoyer au Koi 
le comte de Carinoia , qui fut assez bien reçu , mais en- 
tendu avec défiance; car on disait qu'il n'était auprès 
Ail Roi que pour épier ses actions et pour attendre sa 
f uine. Carifiola craignant d'être arrêté fit transporter 
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tout c^ qu'il avait de plus précieux k Carinola et se 
retira de nuit. Le Roi eavoya après lui son grand-ëcuyer 
poor le faire revenir et pour Tassurer de sa bonne vo-*> 
lontë; mais n'ayant pu réussir, il le fit menacer d en-* 
Toyer des gens de guerre pour le contraindre k son de- 
voir ; la crainte avait eu le pouvoir de le faire fuir; 
les menaces eurent celui de le faire revenir. Le secre- 
, taire, étonné de ce changement, voulut y mettre ordre* 
Il demanda à être envoyé près du Roi, sous prétexte 
de traiter de la paix, et promit de leur donner pour otage 
le comte de Policastro son fils. On le laissa partir; il se 
présenta au Roi, se purgea de tout ce qui pouvait lui 
être imputé, et cita, pour témoin de sou innocence, 
le prince don Frédéric qui était présent. Le Roi, fort 
dissimulé, reçut le secrétaire avec bienveillance et lui 
confia ses afifaires comme auparavant. D'un autre côté, 
le duc de Calabre, sans argent, et abandonné du comte 
de Sarno qui en avait, se trouva fort embarrassé dans 
une conjuration si puissante, dirigée contre lui et contre 
son père. 

Cependant le Roi , qui croyait avoir apaisé le comte 
de Sarno , s'être assuré de la terre de Labour, et qui 
voyait son fils Frédéric hors des mains des barons, ré- 
solut de se retirera Naples, et de faire général de son 
armée qui était nombreuse, le prince de Capoue, fils aine 
du duc de Galabre. Ce prioce était encore jeune , mais 
il avait auprès de lui les comtes de Fond! , de Matalone 
et de Marigliano pour conseils. Le duc de Calabre qui 
ne pouvait plus sou£frir tant d'ennemis près de lui, réso- 
lut d'attaquer Robert de St.-Séverin , qui commandait 



Digitized 



by Google 



ET ANTONÈLLO PETRUCCL 261 

les forces du Pape , et il mit son arm^e en déroute. Le 
piiace de Capoue , commaodant Tarinée du Roi^ assié- 
gea de son côté le fort de St.-Séveriti ; mais il fut con-^ 
traint de lever le siège. Robert de St.-Séverin ayant ras- 
semblé de nouvelles troupes, attaqua le duc deClalabre ; 
le combat fut long et douteux. Mais le champ^de bataille 
resta au duc , qui , fier de ce succès, youlut presser le 
Pape jusque daps Rome. En efifet, il entra dans les terres 
de l'Eglise. Il envoya d'un côté Virginio Ursino et le 
comte de Petigliano, ravager le pays, et lui s^approcha 
des murs de Rome, quoiqu'il eût derrière lui les troupes 
de St.-Se vérin. Ces troupes entrèrent dans Rome et en 
vinrent souvent aux mains avec les assiégeans. Le pape 
se voyant bientôt réduit k de grandes extrémités, tant 
par ses amis que par ses ennemis^ se résolut k faire la. 
paix. Les conditions furent que le Roi de Naples re- 
coi)n<iltrait l'Eslise pour suzeraine ^ et payerait le tribut 
ordinaire; de plus qu'il cesserait de poursuivre les bar- 
rons. Ceux-ci, après avoir bésité quelque temps, sous- 
crivirent enfin avec ardeur k la paix qui leut fut propo- 
sée. Us quittèrent leurs places fortes et furent rétablis 
dans leurs états. Le prince de Salerne seul , ne voulant 
point se soumettre, se retira du royaume^ ne croyant pas 
y être eik sûreté sans ses places. 

Après ce traité , le Roi résolut de se défaire du 
comte de Saruo, du secrétaire et de; ses enfans, sur 
lesquels les barons avaient rejeté. toute la guerre pas- 
sée ; mais n'en voulant pas. faire a deux fois, et désirant 
les prendre tous ensemble, il s'avisa de cet artifice: 
le comte deSarjao^ pendant la gjixerre , s^ét^it retiré 
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I 

dans la forteresse de Sar&o avec sesenfans et ses biens ^ 
il s'y ëtait fortifié , et venait rarement voir le Roi. 
Ferdinand pressait le comte de conriare le mariage 
de son fils avec la fille du duc de Melfe , sa nièce. 
Il avait cette fille auprès de lui ; il fallait donc qite le» 
noces se fissent chez lui. Le comte n'eut aucun soupçon;^ 
il fut , au contraire , très-content , parce qu'il espérait 
se rétablir b la cour par cette alfiance. Il vint donc 
k Naples avec ses enfans ^ et fit apporter tont ce qu'il 
avait de plus précieux : il alla trouver le Roi , qui 
était au Château- Neuf , occupé de grands préparatifs 
pour les rioces» Maïs le jour de la cérémonie , pendant 
que le co:mte attendait la mariée et le Roi, Pascal 
drlonne se présenta avec ordre de l'arrêter , lui cl 
tous les siens y jusqu'aux femmes : le secrétaire , se* 
enîans et leurs femmes parées pour les noces furent 
aussi arrêtées. Anello Arcamone , comte de Burello ^ 
cousin dii^ secrétaire ^ et le seigneur catalan fin^nl 
arrêtés , l'un , pour avoir été ambassadeur h Rome ♦ 
et n'avoir pas révélé que le secrétaire était de la con- 
juration , ce qu'il avait appris dn pape; l'autre, pour 
avoir eu inteUigence avec les barons de Salerne. Le 
Koi se montra si avide du bien de ces prisonniers , 
qu'il fit prendre jusqu'il letirs mglets , qu'il fit mettre 
dans ses écuries. On tira du château de Sarno de très- 
grandes richesses et quarante -sept pièces de canon en 
très-bon état. Les prisonniers furent mis dans des 
cachots; on âta même an secrétaire^un Maure qui fe 
servait. Le Roi voulut qu'ils fussent jugés suivant l'an- 
cienne loi du rojraume ^ et que tous les jugea fusseni 
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barons. Ces juges, ayant vu les oharges^ coocUrmnèrent 
k mort le secrétaire Antooello Petnicci et ses deux 
enfans y Jean«- Antoine Petrucci , comte de Bolicastro , 
et François Petrucci, oomt« de Carlnola, et le comté 
de Samo , François Coppohi,, comme tous coupables, 
de leur ayeu , de la conjaralioa contre le Roi et le duc 
de Calabre , et contre l'Etat. Lés sentences furem hies 
aux condamnés dané la salie du cbàteau , les barons 
assis en leur tribunal avec tous les juges de la vilie, dont 
ils avaient demandé l'avis. Le comte de Bureilo et le 
Catalan , bien que coupables, ne furent ni condamnés^ 
ni absous : le Roi ne voulut pas faire mourir tous ces 
prisonniers dans un jour. Le i3 novembre i486 , le 
comte de Carinola fut traîné dans un chariot attelé de 
deuic bœurs , et eut la tête tranchée ; son corps fut di* 
visé en plusieurs parties, qui furent mises aux princi- 
pales portes de Naples. Le comte de Policastro eut aussi 
la tète tranchée ; mais son corps fut remis aux Domini- 
cains : ces deux frèi'es moururent fort lâchement. Le 
i5 mai 1487 , le secrétaire et lé cotiue dé Samofitlfent 
menés au supplice. Le Roi avait fait dresser , dans la 
cour du ch4teau , un ^cfaafaud si élevé , qu'on pouvait 
' le voir de la ville. Le secrétaire , monté sur cet écba- 
fcud , vit tout ce peuple cpi'i!. avait gouverné si long- 
temps avec tant d'autorité et ^e prudence , se décou-^ 
vrit , et -le salua ; il ne parut unîlemeirt toucké des 
marques de eompaâsîon qu'il en reçirt ; et, sans traîtidre 
la mort , il livra courageuisemént sa tète au boirrréau. 
Après le secrétaire , le coMte de Samo parut sur 
l'éehafaud , un livre de prières k la main et une chaîne 
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au cou ; il demaqda ^ voir ses eofans avant de mourir : 
on les lui ameua. Sitôt qu'il les vit., il se leva k 
peine, leur teudit les bras, et les embrassa étroitement $ 
il leur tint un assez long discours; il les exhorta k vivre 
chrétiennement et h servir fidèlement le Roi , dans le 
cas où il leur rendrait leurs biens et leurs titres ; il 
leur l'émit son livre de^ prières , leur donna sa bénédic* 
tion , et le bourreau lui trancha ensuite la tète. 

Telle fut la fin de ces deux favori^, dont les grande» 
qualités semblaient mériter un autre sort. 

PIERRE LANDAIS, 

BRETON, 
SOUS FRANÇOIS II, DUC DE BRETAGNE» 

(1475.) 



PiEKRE Landais , de iVitré en Bretag^te , était fils 
d'un pauvre tailleur. Il n^otitra, dès son jeune âge^ 
une vivacité d'esprit extraordinaire et le dé$ir de par<« 
venir. 11 entra au service du tailleur du duc de Bre-« 
tagne , François II ; il y apprit parfaitement sou raé* 
tier , et eut , par ce moyen , entrée dans la chambre 
du duc. Il se rendit si agréable k ce prince , qu'il le 
servit dans ses plus secrets plaisirs : ce fut par ce moyen 
que Landais parvint au comble de la grajadeur. Il fut 
d'abord valet de garde-robe , puis valet de chambre , 
puis mattre de la gavde-rOjbe , charge très-ljieiiativci ^ 
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oïl il gagna tout-Waît les bonnes grâces de son maître. 
Le dernier des honneurs où il parvint , fut la dignité 
de grand-trésorier , premier office de Bretagpe , comme 
en Angleterre. Il y acquit une telle auto^-îté , qu'il 
mania lui seul toutes les affaires , non-seulement des 
finances , mais de la justicje et de l'Etat. Cette charge 
lui donnait le droit de disposer, sans ordre du duc, des 
offices de finances. Il approchait, éloignait, et favori- 
sait ceux qu'il voulait : nul n'arrivait au duc quepar lui; 
il répondait aux ambassadeurs, et entretenait les intelli* 
gences avec les princes voisins, avec plus de finesse et 
de ruse que de sincérité : ce qui fut cause que son maî- 
tre fut en défiance continuelle avec eux , et fut haï de 
ses sujets. Dans sa vieillesse , le duc , devenu pesant 
, de corps et d'esprit , se laissa mener par les passions de 
Landais. Ce grand crédit rendit cet homme arrogant et 
superbe ; non-seulement il méprisait les gentilshommes, 
mais.mème les princes, qui n'osèrent jamais lui résister, 
tant ils redoutaient d'offenser cet esprit impitoyable et 
cruel* 

LoursXI r^ait alors en France : le duc et ce 
Roi eurent long-^temps des démêlés , qui éclatèrent en- 
fin par une guerre ouverte : cependant la paix se fie 
en 1475 , dans l'abbaye de la Victoire , près de Senlis ; 
mais cette paix n'empêcha pas le duc d'être toujours 
en défiance de Louis XI , qui envoyait souvent vers 
lui, pour le tenir dans le devoir, et découvrir s'il 
ne négociait point avec le Roi d'Angleterre : ce que 
le duc faisait en effet , y ayant envoyé trois fois son 
abaûcelier. Comme cette paît était très-agréable aux 
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Bretons, le duc était obligé de traiter secrètement a vee 
le Roi d'Angleterre , qui était ^on seul refuge contre 
les desseins du Roi de France. Il envoyait donc souvent 
en Angleterre , par le moyen de Landais j qui se ser- 
Tait d'un jeune garçon , nommé Bromel , pour aller et 
venir. Ce jeune garçon , peu fin , se découvrit k uti 
Français , qui en donna aussitôt avis k Louis XI. Ce 
Roi , pour profiter de ee^te menée , Refendit de l'arrê- 
ter 9 et promit cent écHS de chaque lettre dont il se^^ 
rait porteur. L'affaire fut si bien conduite , qa'il tomb% 
entre les mains du Roi de France vingt -, deux lettres 
originales, tant du duc que du Roi d'Angleterre : Bro- 
mel ne portait k Pun et k l'autre que des copies contres- 
faites avec tant d'art , que jamais il ne fut découvert. 
Le duc y pour mieux couvrir son traité avec le Roi 
d'Angleterre , envoya son chancelier y noimné Chauvin^ 
et six membres de son conseil vers le Roi Louis XI y 
qui était en Artois , pour l'assurer de sa fidélité. lie 

, Roi' fit arrêter ces ambassadeurs , et les fit mettre en 
diverses prisons : ils y restèrent douze jours, sans savoir 

^ le motif d'un si rude traitement. Enfin , le Roi fit 
venir le chancelier , et lui demanda s'il t^ pouvait 
pas imaginer la cause do traitement qu'il éprouvait; 
le cbancelier , que Louis XI savait homme de bien^ 
répondit qu'il n'en pouvait point imaginer, et qu'il 
croyait que son makre ne lui en avait donné aucim 
sujet : il supplia le Boi de vouloir lui dire ce qu^i^ 
y avait cotitre lui. Louis XI reprocha au chancelier 
qjie, plusieurs fois , le duc l'avait assuré n'avoir au- 
cune intelligence avec le Roi d'Angleterre ; le chancér 
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lier jtAra , sur sa vie , que cçla était vrai* Alors , Louin 
XI le tira à part y et lui niootra les vingt-deux let- 
tres^ doat douze ëtaieot écrites de la main de Guegueu^ 
secrétaire , et signées par le duc^ et les dix autres du 
Roi d'Angleterre : le chancelier les lut ; et comme elles 
contenaient de grandes preuves de trahison contre la 
I France y il resta muet et tout coufus* Enfin , il dit au 
Roi qu^il n'avait jamais eu part k cette iuenée , et que 
s^il en avait le moindre spupçon^ il pouvait faire de 
lui ce qtfe bon lui semblerait. Le Roi l'assura qu'il ne 
croyait pas qu'il se mèlat de telles perfidies, et qu'il 
savait que tout se passait entre son neveu le duc de Breta- 
gne , son trésorier 'Landais, et son petit secrétaire 6ue- 
guen. Il lui commanda de s'en retourner promptement^ 
et le chargea de ces lettres, pour les faire voir au duc* 

A son retour, le chancelier fit un rapport fidèle de 
tout ce qui lui était arrivé en France y et montra au 
duc les vingt-deux lettres. Le diic,.étonné et se voyant 
trahi, fit venir Landais, qui ne fut pas moins surpris 
que le duc Comme il avait k cceur de prouver sa fidé- 
lité envers son maître , il fit arrêter Bromel, qui confessa 
sa trahison et déclara qu'il av^it remis les lettres k un' 
homme de Cherbourg. 

Landais , tiré de ce mauvais pas sans que sa faveur 
en fut diminuée, pensa k se venger du chancelier, qui, 
selon lui, avait trop fait éclater cette aflaire,e^ que, 
d'ailleurs, il n'aimait pas. Le chancelier e'tait homme 
de bien et jouissait* d'une bonne réputation. Landais 
l'accusa d'être pensionnaire du Roi de France , et d'a- 
voir de grandes intelligences avec lui. Il prétendit que 
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tout ce que le Roi avait découvert ne venait que d\% 
chancelier, et que son fils aîné était en France et tou- 
chait des appoiiitemens du Roi. Le duc, violenté par 
Landais, envoya un gentilhomme de sa maison, con— 
fident du ministre, pour arrêter le chancelier, qui fut 
mis eu prison k JBoussay. Le duc commanda qu'on lut 
fit son procès. Le procureur -général de Bretagne, k 
l'instigation de Landais , accusa le prisonnier de plu- 
sieurs crimes. Des commissaires affidcs fnreni nommés 
pour travailler k l'instruction du procès. Landais fit 
choisir un autre chancelier^ nommé Chrétien , qui éuit 
du conseil du duc , et fit traîner de châteaux en châ- 
teaux le chancelier Chauvin. Comme on ne trouvait 
aucun fondement k tout ce qu'on lui reprochait, Lan- 
dais en devint plus cruel pour lui. Il résolut de le faine- 
mourir en prison , k force de mauvais traitemens. Il fit 
mettre des g;ardes k sa porte, et saisir tous ses biens ^ 
ceux de sa femme et de ses enfans, sans leur laisser im. 
seul lit. Personne, pas même les parens de Chau^vin > 
n'osèrent parler au duc en sa faveur. Le pouvoir de 
Landais était si grand , qu'il opprimait tous ceux qui 
voulaient secourir le chancelier, qui fut tellement exté- 
nué de misère, de faim et de soif, que ses gardes, émus, 
de compassion , et qui craignaient qu'il ne mourût entre 
leurs mains, présentèrent pour lui une reqnête a U 
cour de Vannes, Après une longue délibération, la 
cour, soit que l'autorité de Landais fut grande sur elle,, 
soit que le chancelier ne fût pas en prison par ordre de 
la justice, mit sur la reqiiête : Nihil ad curiamiei le 
lendemain, le chancelier mourut, après deux ans et 
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demi de prison. Ses biens furent confisqués, comme s'il 
eût été convaincu du crime de lèse-majestë, et donnés 
k François d'Avaugour^ fils bâtard du duc. Il n'y eut 
personne, en voyant le corps du diai^celier après sa 
mort, qui le pût reconnaître, tant il était changé et 
décharné. Il fut porté en terre par quatre pauvres, et 
aucun de ses parens^ de peur de Landais , n'assista k ses 
funérailles. 

Le chancelier ayant été ainsi accablé, Landais eut 
plus de facilité pour le reste. Il pensa k faire tomber 
dans sa maison Févèché de Rennes , qui était tenu par 
Jacques d'Epinay. Il accusa cet évêque de p1usieui*$ 
crimes, tels que d'hérésie, de sodomie et de trahison 
contre l'Ëtat. Il obtint commission du Pape pour lui 
faire faire son procès. L'évè'que fut arrêté, ses biens 
lurent saisis. Son argent montait k trente mille livres, 
dont Landais disposa. On donna l'évèché k gouverner 
k Guybé , neveu de Landais. Cependant l'évêque mou- 
rut en prison, sans aucun secours des siens, qui néan- 
moins étaient en grand crédit en France , et Guybé 
fut évêque de Rennes. 

Pendant que Landais gouvernait ainsi les affaires de 
ibretagne , il y avait au conseil du duc , Jean de Chaa- 
lons , prince d'Orange , son neveu , et le maréchal de 
Kîeux , qui tenaient les premiers rangs. Les barons , 
. offensés de l'arrogance et de la fierté de Landais, réso- 
lurent , quoi qu'il en pût arriver , de se saisir de sa per- 
sonne et de lui faire faire son procès. Le méconten- 
tement du peuple , que la mort du chancelier avait 
redoublé contre lui , les y avait plus facilement en- 
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gagés. Lei^r projet fut coaduit ai secrëi^meot, qae Lan- 
dais n'en sut rien. Il alla, un jour, pour se distraire 
des affaires , se promeuer k une de sef Biaisons , et 
mena avec lui le secrétaire Gueguen. Les seigneurs et 
barons , incertains s'il était au château avec le duc, ou 
en sa maison, commeMls en avaient quelque avis, ae 
partagèrentendeuxtroupes^rûne, pour entrer auehâteau, 
où les principaux devaient être en personne avec leurs ar ^ 
mes; Tautre, pour aller b la maison de campagne. Us es* 
péraient l'avoir par Tune ou Tautre voie ; mab ils man- 
quèrent leur coup : car, étaut entrés trop brusquement 
dans le château de Nantes , où était le duc ^ ils se sai* 
sirent des portes avec une grande violence ^ fouillè- 
rent jusqu'aux lieux le$ plus secrets , et ne trouvèrent 
point Landais. Le duc fut si surpris de ce procédé ex^ 
traordinaîre , qu'il craignit que l'on ne vint jusqu'k lui. 
Un de ses domestiques , le voyant dans cette perplexité^ 
monta sur la muraille' du côté de la ville, en criant que 
l'on forçait le duc. A ce cri , les archers de sa garde 
se levèrent , tous les gentilshommes de la maison et les 
faabitans de la ville coururent au château en criant lAlar» 
melon tueleduc! Les armes et l'artilleriequi éiaieiitsur 
le port furent aussitôt en état j le château fut investi 
de toutes parts , et l'on dressa une batterie pour y ea-r 
trer de force ; ceux du dedans se fortifièrent de tout ce 
que le pt^ril présent leur pouvait fournir: mais ils étaient 
dans une telle extréïnité, qu'ils ne trouvèrent pas de 
meilleur expédient ^ue de faire voir le duc au peuple, 
par-dessus la muraille. Le duc parut , et assura ceux 
«[ui assiégeaient le château, quil n'y avait aucun des*- 
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^eia sur sa personne. On convint que deux du dehors 
entreraient pour voir ce qui s^étaît passe et le rapporter 
k ce peuple furieux de ce que le duc ëlait en péril. 
Philippe de Montauban , depuis chancelier de Bretagne, 
y entra accompagné de deux autres , qui firent en- 
tendre au prince d'Orange et au maréchal de Rieux 
qu^ils ne voyaient d'autre moyen d^apaiser cette popu«- 
lace que par la retraite de ces seigneurs hors du pays ; 
ie leniïemain ils sortirent , et se retirèrent k Ancenis , 
qui appartenait au maréchal de Rieux.) 
\ De l'autre côté, ceux qui furent envoyés k la mai-r 
«on de campagne , ne firent pas mieux. Landais , dé- 
fiant, tenait la porte fermée : eeux qui y vinrent frap- 
pèrent lourdement ; un des domestiques voulut voir ce 
^ue c'était : il aperçut un nombre d'hommes armés f 
il en avertit Landais , qui soupait. Aussitôt Landais se 
lève de table, voit ces hommes qui forçaient sa maison, 
et trouve moyen de se sauver par les jardins^ seul , ir 
pied , k travers les champs. Il s'évada k la faveur^ de 
la nuit, et avec le secours d'un guide, il arriva k Pouan- 
ce , 0u il fût caché plusieurs jours , attendant k savoir 
d'où lui pouvait venir cette attaque. II fit avertir le duc 
de sa position et du lieu où il était : le duc lui envoya 
quelques gens de guerre pour le^faire revenir.^ Il ne fut 
pas sitôt près de son maître, qu'il commanda plus ab- 
solument qu'auparavant : il irrita si fort le prince con- 
tre les seigneurs, qu'il crut n'avoir d'autres ennemis 
qu'eux. . Landais le décida k leur faire la guerre ; et ce 
fut alors qu'on vit, d'un côté , le duc et Landais, et, 
<de l'autre, toute la noblesse de Bretagne travailler k la 
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ruioe les uns des autres , pour perdre ou pour soutenir 
un favori qui commandait en maître. Landais fit expé* 
dier une commission k tout ce qu'il y avait d'officiers 
et de gens de conseil en Bretagne , pour venir vers le 
duc ; il envoya jusqu'en Italie consulter sur la vio- 
lence faite au duc en son palais par, ses sujets*. Les 
officiers étant assemblés y on leur présenta le fait avec 
toutes les circonstances que Landais voulut y mettre ; 
on leur demanda quelle punition méritait ce crime : ils 
répondirent tous que c'était un «rime de lèse-^majeslé au 
premier chef. Sur cet avis, on dressa un arrêt sous le 
nom du duc ^ par lequel ces seigneurs furent condamnés 
k mort y et leurs terres confisquées; il fut ordonné que 
leurs châteaux seraient rasés 9 les bois de haute futaie 
coupés par le milieu, comme appartenant a des traîtres^ 
et défenses furent faites de les assister de vivres, d'ar- 
mes et de miinitions : les saisies furent exécutées , et 
les bois dégradés. Le pays se divisa en factions : les 
seigneurs ruinés cherchèrent de Pappui en France , oii 
madame de Beaujeu et le duc d'Orléans se disputaient 
alors le gouvernement du royaume. Ce& seigneurs bre- 
tons , sans parler de leur querelle contre le duc , mais 
se plaignant seulement de la tyrannie insupportable de 
Landais y ofirirent leurs services k cette dame , et solli* 
citèrent sa protection : ces offres oâensërent le due 
d'Orléans. Landais sut tirer parti de l'occasion : n^ayant 
rien pu gagner près de cette dame, il twuva moyen de 
faire faire un voyage secret en Bifetagne au duc d'Or- 
léans , sur l'espérance de lui faire épouser une des filles 
du duc de Bretagne. Les deux princes se virent donc} 



Digitized 



by Google 



PIERRE LANDAIS. 375 

)e ^uc breton fit au' duc français toutes les caresses que 
soQ âge, lui permettait j il lui: coûta tout le, mal qu'il 
avait reçu dis ses barons, et les desseins qu'ils avaient : 
ii lui dejiianda secours xontre eux. Le duc d'Orléans 
qui reconnut la faiblesse du duc de Bretagne , pour ne 
pas l'affliger", lui promit toute assistance. 

Cependant , Farme'e du duc grossissait , et celle des 
b^rpns au6£(i : leurs principaux chefs étaient le prince 
ddOrangê ^ \e frère du cbnite de Comminges , le mare- 
jch<il de Rîeux , et autres^ Laadais fut d'avis de com- 
itiepcçr p9i? Aacenis, afin de le ruiner* Les seigneurs ^ 
;averti$ de.ce.desseiu, se mirent en campagne. Les ar- 
Inées étaient prêtes à en venir aux mains; quelques sei- 
jgneuJTS deJ)Ua et de l'autre parti , indignés de cette 
brutale résolution entré gens de même pays et de même 
«ang y connaissant aussi la cause de tant de maux , con- 
férèrent ensemble j et^ attçndju que le duc n'avait nul 
.usage de ra^on , ils oonclurent qu'il n'y avait plus 
moyen delaisseA* b Landais le maniement des aQ^u'res. |1 
^ut décidé queles seigneurs sie retireraient vers le duQ, 
et mettraient ordre k c^ que legouvernement^d^ l'Etat fût 
conduit par uq conseiL composé, d^priuce^s,. seigneurs, 
parens et amis duduc ; et que Landais semt forcé de . 
rendre compte d^ son adnùxûstration. Le conseil^ q^i 
était pour la forme auprès. 'du, duc^ fut très - content 
de cette résolution ; Landais , au contraire , j^ig^^nt 
sa ruine imniiioeate, en fut très-,alarmé : mais il voulut 
prévenir le çpi^p |^r une voje extraordinaire. Il fit <3res- 
ser une letlr^ fÇ^ii^M)e nçtn^{jc||i. duc , par* laquelle ^J d4- 
clarait iw^ l^;^gi^iFâ et^^sfpit^^'nes de son armée, 

18 
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ç(ùl Ivàîènt \fà)Xi avec Vti MtôM rëvôlt^sy èHœiaekdé 
lè^e-inajëstë ^ et leurs bieiis conâ$qiiëé.Lslnâftîs envoya 
dstte lettré au chancelier GUrëHèD y ptftir la sceller ; le 
châncelfer , qui prévit le iii^ qu'elle potitôit causer , 
là refusa : il reçiit àiissitôt tin i^ecohd ordre de h scel- 
ler , sous peine d'être diâghcidë. Ces lettres hâtèrent la 
ruine de Landais ; icàr lè'â ^èi|;dfecir!s unis Tésbiurent de 
ne pllis sdiiffrii sd iytàxïïiié » ISk \e ëëislr &o corps , de 
lui Ibire soti procès sur àht cbiïcussiotis ^ violences ,. 
jplllèi iès , homicides , et autres criih^s dont ils avaient 
|pè ^ènvès. Pour {Jouirsliîvte sàïeraleHt cette affaire, ils 
dëp'nièrent îè ke%néiir de Pont-Ghàtëiiyi h Nantes vers 
ïe cliit^célîlèr , 'povîv lé sottitaiér tfe îéltk ]ï\sïht de Lan- 
'àa\% , de l'uî libtDiner diés jiifees , kl Hfe Ife doÉttaindre k 
se pi'eVërilër en petidfane. Lé dftiret de )^i^ 'de ccftp$ 
fut ^Idcertié; Ib ^feûplé /ijililfe §iit,cduHit «é loite aa 
iéliâiiéâu , pôtir Voii^LaUBài^ îâis t la r^ibtt ; fhàis Lan- 
dais ; ({iù aValt en àvts de t\^, se retira tflitosià cbanl- 
'bfë du dïic, éoftÀtfïë aiAK àte Û^d dé frâttchièle. le chàn- 
celiëi Tut fêllekiàëtrt ^féèstS ptarit^è'gie^igflibtiPi^^ qu'il fallnt 
partir sur PHeure |iô6r iXtéc bb dtâi^ii ë^ëêtiter le d^- 
"èrër*, trA autre ne 'Và^^t Ôâe' ftîVéi Le duc, ïivertt 
âci rV/muTtè ^ui s'ëtlth ëfév^ , ehVtVJra le cohite de Foijc 
eriê cârdltfal sbn IV'ëfe |^r hpaîsër te peuple ^t te faire 
retiirér ; lirais ce fut Iniitll^'eilt : ils furent mêuie si 
pressais , iju'ife futafrl «n datfgtt- 1*^ 'perdre ia vie. Le^ 
cVîiiice^îér ëtitra iJîors t^tis fe chaVnB^e dti Aie avec trois 
geiifiKhiAnmes; fe^êsrfvoIrlàitfy^rtàuÇfriticediB bfer- 
men/tét?6ii qui ri^nàit évitent du cbâteàu ^ Il le pria de 
Jui livrer Landais. Le diric prit sxm fkvoirt par la main y 
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H h éllivram m xhsnotlkv , Il !tii 6k. : fé inkéè te 

^iflè ; eiviûfkê définds i èvbr iJk>kt iné ^ -^ ^6U9 

fÈè èoiéffhièU que , 9ouÉ ^dûiêkir dè/uétite^ il ^aimii 

fàUiorl. Èç cfcânc^Hè* sortît ïii^ssîiSt , ayatfl Laàdaîs 

«mrc hiî èl tè s^goènr è^ Péni-^dfctàteati % !«' fetipfe , 

en lé vojaift, ée «ît à ctîer tV)tit#e Itfî , Él:t>ne)ïit Ê^att»- 

«oifp ^e peîiîé k te tncèet fust|ti*à U té^î^ dé la porté Je 

Saîm-NîcoSa^ dé Nantes, Ixk ^gnétir* ^ èyaM upprk 

^rë Laaâafis était arrèf^ /tdttrutètfit k M^antes Faire léiir 

révérence au diic^ et Kii offrir leurt services pàf Pdf^*- 

f;an« <ia^omte de GdAittim^, ^i trérha pour iltlii^, et 

^int une \mmt réobucîliatiM. On donn« 6n^i>t6 dé:» 

tïdfiftnkstik'^s il liandaîs^ «t;on JBt v^tiW^ % o^ <ifi^^ 

des dfficiers da dire. Ses dé«x ra!%TS , Jefltt dé ¥çmt^ 

•baiHés et lean de Ynti ^^ù tfvàît «n h ^àt^eijki ^ha>Éi- 

t$^r GiiauVin ^ fbrefld ^Hk t Vîtrë fût iso^dMiif k 

itlôft^ pcMir âv^irnâfthtafitéle^shàntèlkr) ^â^i^pab 

t)rdt« de i$ôfi mÂttte ; J^an dé Fônf^naiffeS ftft éécbdt-*- 

•g^ fkt ^a tîOiripagfyôtt i^ absbtts» LisindâU ftU itiWHdgi3 : 

on hti vêprliich^ d'av^r (^lotMii^US^^iMQt«ècj|^1ecbiÉt» 

<6tiliëN ie mdie tt«<it«tirént qifil kt i^éi feit éssrrfèf, ^ 

^fin 'éli 'iiK^è^t âiis^ftlMei LaMËÎs fëconntit d'a{k)ra ^st 

èa^sé «^U^i^îèri «t kltaiti^ t|Ull p^rti^it éiitlKtii^le^; 

M «V<)€ïïi <ju^ c^irfït pât SMi wdfç que k mM*e'cc 

«^^isliN^t âVail étë avàlaftéè^ qûè, (k^é ptopHe Àair-^ 

VëiÉléift , et àaihS eft Ui^ï ètt éhargé dtt dut , fl âVîJh 

commande an Retiténaht du prévôt des raftféctèfe^ cfe 

lui faire trancher la tête. On l'accusa d'avoir pris cin« 

quante mitle écus k l'évéqtte de Rennes j d'avoir fiiit 

mettre plusieurs personnes en prison de son autoriié pri<* 
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276 PIERRE LANDAIS,, 

vée •; d'avok tire d'ellosjetirs héritages pour là mbiti^ 
de 4;e qu'ils valaient j) d'avoir contraint l^^^membrés du 
copseîl de bannir trois pjrisoQi^ers qu'on, preitffer juge- 
inent avjiit absous ^ d'ai|oir employé de faux, acquits 
dans ses. comptes; d^^ypîrdoqné des repréâ^illes ou 
.marques,,. droit iqaii^^appartient-qu'aigc. princes; d'à-, 
yoif fait abattre lies l?ois des barons ^{e^tjidestituer le 
procurjEiur du duc y qui y procédait trop lentement -a 
.son gi[é : Landais reçppn^t cesxarimes; i^aisfil $§:{;ou;vrit 
des.ordre^ du duc ■ . . . >!! 1 

.EnSn^^aprës savoir, ét^ plusîeûrsi fois iuternogé , il 
.fut c6pdamné'4-.être jai0iié':par(le;bottrre£(u, la' corde 
,au coii, jiisqu'au gibeti^.puis/s^JèXre pendu et étranglé : 
tous ses. biens' deTaie9tviè^re' «acquis ^eft.'iGonfisqués. au 
profit du priï^ceL Le'àt^ ivouluiieu yiii«4iaire gcâicek 
son favori j. le. jugefu'ent fy^ti epffi^viXé ^ (f(u. grand o6n-- 
tentement des seigneuts et du peuple; Le corps deLan<- 
dais f k là prière de, sa fille y madame de la Bouvar— 
:dière» fut porté dans l^église de Notre-Dame de Nantes, 
.etmistlao^ une chapelle iqu'it.avait fait bâtir : ses terres 
demeurèrent k ses |ijéHliQ{t^^ et la confisca.tion â'ç^t pas 
lieu. Apès^cett.e exécution ^ ies ;prioC€^ et seigneurs de 
Bretagne se rapprochèrent du du^ç. , e{ rentrèrent tous 
engr^ice. Us fuient remis en possession de leurs biens; 
.et il fut ordonné que tout ce qui leur avait été ôté 
leur serait. re;|Ddu de. l'épsirgae.du duc ;: çiais ^Landais 
l'avait) épuisée , et il^e s'y trouva rien. 
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GÉOfe GIUS MÀKtî iîUZiltJS , 
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JLfc Roî Jeaiodë He^grie avâîf ''pbur éotifideht tra nom- 
mé 'George rlMurtîùtizhis Je^ Ct^àtk^ , ^ imé geBtSIfKmimé ^ 
mais tpâ^-pau^re^ Cet heMMiei aVfe^it ëféël^é'i^îfô la 
maispii'<le.la''mère âiI Rorv^lqrtqull n^était eiiicorë que 
▼aivode^eTrasrilTaiiie. Mài^iHizias â^vait ^^vi âux'plus 
vils; ministères, et c'avait pà sUivineerli m)é^»s4iiiiii^ 
fitittime i|ae.kiq^Tge^aIkuiievJeë poSes^dp ^laJs. 6e 
pei^d'avanpemeàt )e fitpésmtâvé ^ ebtrë^«faéfe'les^né; 
âîctios, aiî GOii^vf»fei;dè Stfiiil'^Pati^yj^^^ en 

Hongrie; Ibinfct^harg^ de â^ribuer la>iK>t^ri<ibi^ aux 
reli^eux^ elilès^aiimônés eux fWavres^^^rèPèt^^' resté 
ifieiftte âemp$îd«CQ8»efmoi»i8tère,il^fligeA ^ mM ëindés 
Âliii éxm 'mfomi^^e^x9m^\\\w^ 
et-a^%.d9 .lnogneilAtine fiQub;jparVeàir'b kf |irètrise. 
^Moiftik^MF^M j^eiViâUr^^iRoô^d^^ ({jùyilâiisceiempi^ 
^to«iMf««iécpftFulagn«!^ et il lai.JqMaia;»diB»irto5i!iisttcle 
se ^40fi)|ig^r id^DS sat Hiîsèreii Le.Bm resàpEoyaidaiis 
plus4^^4,,vpyi)g0s qtiiilui réQèâ!entfar&it£^^ 
qu'iL|fAr4t9^fd4Îf^sesE!»ta|r.Jdéiîi» mçsouviat des 
««i^i$is de vltolkiuzius;. il Vâppék aiipiiès'de Itii^ et 
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quoiqu^il De lui doonit pas tout ce que Martinuzius i 
lalt^ésifë) le Roi fut si coûtent de son afiectioo et 
de sa djext.éfi,té daos l^ ^îf^» ^^ W fil ensuite soa 
trësorier^'sott conseil , et enfin évèque de Waradiu^ 
Cette digDÎté âoi»f t^ ^^popyoyr k Nlpurljiiusiiis^ dan», 
le geiiYeroemeBt^ que Jeau^ en mourant , le désigna 
comme tiOa^ï èd,^n ûk'^ et «naj^uteur de Qa^éihé ^ sa 
femme , dans Tadministiratiçiç :de l'Etat ; mais Martinu-> 
ziuSy qui souffrait avec peiue le partage de l'autorité y fit 
tourner les afiaires de mjiniëre que tout dépendait de luL 
Fier^^d , BM df Boipj^ , qw , pielondc mM i^ft 
asreç iefp^ » «devait siiuH^r )k m eonroiMW:» pm^^itm 

Wl$oa df». çiiitf lîté. ' t^ >Rèi^ç< bahelle , if eiive: «du lloi 
^epin, ^&j|^4Miiie>^:ii'y jaQuinellm; mds'iMirftiRuiiw 
fQO^'mil ilie A^'Mtblè ^t im «erait ^leduit M^pMt 
pioflj^;^ qUe4ttt«^^l>«»midk;saa9^flqfiloiy>B^^oitl^ 
^^mw #QPfieplir.^ {«a S^ne ^'miîc £ttie.qitr.ce.qii^it 
ivoulfBt^ Al^rtin«iziv$ «n^oilâM^t fetâkamà d» paniles ^ 
#t «%^l k Tuie ^ <(e jqitti «è t«Mfii& ) i Sut dbnsiDda: 
du ,«Q^iM»9 AiQ5 Jk flUf . oà £erdtMDdnt paui^i^ 
FeiK&aBd «e voytfilt.«]ittaé;ytiiiirogrs:4i^0^^^^ 
||iiàrirtitajwlkliiQaoBttès^^ , sotM> 

ia.'êoAduiie de&okendotf^cfvea oidre^freadre^Slide^ 
' ^idtfisetSttsividê l^IartmMJûsvyiquft ëtM éedam.* JtolbMH- 
dh»IF4graiiliiiia4Au:da tphcev tnaîs ne v<Nilaiic^;))Et'miiMir^ 
fit diie i!k ia Idae ^ ^ui: ; j- ^ait «uacâ IMlAiMée ^ 
qgit'dll^ent dcrmt pas inîoîre ies ipbtpieivtfx «oâMlk dé 
«931 boimate^ «t qukttetapsmt )i traiier4tineiB QPèiMAiaBA.^ 
frîpoi:t dântJA tpai^ étiili.sint.. ^MMwmziiiis /^e^ «oa 
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GEORGIUS MARTINUÎIUS* 979 
çÂtë, disait 'Il la Heioe qu'elle serait dépourvue âQjiige- 
ment si elle chaogeait son rpynume pour la pviaci-- 
pifutéqu'oD li|i offrait 9 et si, de Reine, elle conseptait 
}i devenir simple dame, f^enâan^ que Rokendolf coiui^ 
Duait à battre la place, et q«0 ceuf du dedaos, epcoih- 
rages pr Martinoziiis, ^e dtfeçdaleQt , on a{i|>ril que 
Soliman était k AndrÎDople , et qu^iji avait comms^vdi^ ^ 
-Muhetnçt Bassa de secourir la Reiuç , et de faire lçyi$r 
le si^ de Bude. RoLendolf, k Vamvée de rarméc tur- 
ique, se retira, et Basa» earojA saluer la Eeine dAQ^ 
•Bude. Martiniaius, pour hâter là ruiiie de Rokeudplf 9^ 
fil mettre le feu aux tfcuiries dulBx» , dont ce général eo- 
semi filetait rendu màttre. Leafarmes de IB^assà furent H 
heureuses, ^ sa eonduite si lial»ile, qu'il défit Rokeu*- 
dolf en pfaisieuBS rcnooatires, lui p^it treate-^six grosses 
pièces d'ariillçrie, lui tua viagl-doq miUe boinmos , et 
Imfit un nombre infini de pdsi^atniers; Rokesdotf » Wi- 
mêmemourat db misère et ^e diagdu. SoUmwP , M^ 
de ces sucoès, vint en dtiigei^ce d9il» Je p<i js, ^qtra A^f 
Bude où il exerça de grande? ernautés , néapipoips gn- 
\oya de cicbes présens k h R^in^, Qt M#t dire q^'tf 
voulait voir son iSils ,fi% qn/il le r«ip$yrait ayç^ t9Hl l'^boiji- 
neur qu'dle pouvftiit dif^i^er. is fteîpe PtpnSrfç, et ci:aî- 

gnaDt de C9mi»ftuc9 ^mÂk ^m^fi)i^ J* f^^ #Si4w%? » 
àmt 4^,4A>. \ »fei* Fm Hm » fmf4 M^rfJpH^iu? la 

«^Ffepfti!^ M ^wg^ qp^^ljp >csw»y ç? \? ^^ff^Mf. 
^p le jr^p^r. I^ Jgl^e ?iHy|^ pe çq^?^i! p \^ ^J^ 
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38é GEORGirS'MATlTlNDZIXJS. 
donné avec' véhénaehoe ;^ elle babilla ricbément son fils , 
et Penvoya ^ Soliman /qui le reçut magnifiquement, et 
le renvoya. Cependant il rednt quelques jours cenx qui 
^taJeqrt vends aviec l]ni; têfa^qne Martinuzius-, Petro-r 
Tvila ^parent du Roi; et aivtfetf* . i • 

>'iSér<^6S'entfefiiîles, S(ilimâu s'assura de Bude, et 
coiît^ela fdi^ donnée', il doi9tii{|ndfr V la Reine de se re- 
tirer arvéc'son fils en Traibstlvanie^pour y demeurer 
jnsqu'k ce qir'il fAt^êti âge de gmivemer te royaume; A 
nomme Pierre ViegôuTe]!9|ieirr du comté deXemeswait) 
fit proclameple petit Roi', Jean-Etienne, vaivode de 
Transilvaniei; confirmàna^ReisedansIa tutelle.et Tad-^ 
ministrationi^'iet suivait la volonté dii^ feu Roi , dont il 
-voulait , disiaitr^il ^.ètrél'exéGutêuJi: te9taHM»taire,.9i lui 
donna Martituieiiuspour coadjuleur et toéaerier. 

La Reine exécuta l'ordre de ScJiïnan » et se dispo» 
are&mineffioommodités k aller eu TraB8ilvanie;'maift 
en arrivant sur la frontière, elle eut avis que lesipinci* 
paux du piçs ne voulaient point la reeevoif^ elle s'arfèta 
k Lippa , d'où elle envoya Martinuzius n^cier avec 
eux. Celui^i*fit si bien qu'ils reçurent la Reine et son 
fils y déclarant qu'ils leur obéiraient -eonine au feii Rd, 
que la Reine ser^t régente et tutrice df se» |il&> et 
Martmuzius gouverneur général. La RdtieeMra ai 
Transilvanie, prit sous le nomade son fils Pateinistratba 
delà province. Mais Martinuztus se rendit bientôt si 
puissant que la Reine n'eut aucune autorifë : sa charge 
de trésorier lui doniïait le m^nle^toent de tous les defâérs 
de l'état y et il ne Ht part hlâ Reine que de ee qu^l lui 
faljbît pour vivre ; il caressa lejs grands, et àprçs les avoit 
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GEtORGIDSiMAirriNUZIUSu* 2*1 
attirée ^ lni','i( les trakii eitefldfties*. La Reide i^ppor-^ 
tartavéc nne^ fmtieiïcè>t9enf^ilUiu9é', laityratriojfe'jâe.oet 
homme , qui tifè pouvait^ ^siè^ritti^que Hes grands {fissent 
la cour II Isabelle et k sou fiisi, m 4\pi lea per8ecul]Ettoy k 
cause de cel* , josqu^k laÎÉiort. EfifiD y accablée el ykin- 
i^ue par tant d^iDJnre» et 4Ï(/ cruMïtës' , cUe s6 plaignit au 
Grand-^SeigDeor ^ et" le supjdia^ tftfis^ puhqu'îl savait 
bien vouki lui làisëer^ce ilaysV'il''Vdiiiftt'bjen:aasii la 
délivrer «d'uM daptiidtë lieisttedlipipkiatciucAkci que oéllé 
de ses ennenàial^léebi^'ériSf' SoUmàn: ne ^t fahrevautre 
chose que d'ëcrnti'k Martinuzius 'qu'il^eût k vivre d'iioe 
autre faç6na't«c;la'Reide,^quf^âWt|«ment il y mettrait 
ordre.^Géttiè» lëtti^e t»« frd^uîstt ^oun eflfety et Mattinu- 
zias n^èn kiôikkiiTÀ pas «noitis l^s^ violeDces. C^pebdaiit 
il pensa k se Ibitifièr d\i cAt'ë de^ Ferdinand, !ai«i^(ieeQr 
ronné Roi dédRotoàiBSjf il 'vàulflft l'opposer k^la vio«* 
lence du ToYc , et se délivrer ënj outre' d:'nné . infiniré ide 
tributs qu'il ^ait contraint de (toyèr toiis les a&s^.ét^ifi 
rtUigeaiènt k recourir k pkisteut*s exactions ddm le pen^- 
ple sônffiràit» Pour sonder les dispositioils de Ferdinand^ 
il trouvé ioaèyen d^ s'aboucher, % Tokal, avee 4e«omte 
de Sâléns^ général peur Feédiôand yen iHoiigrîfe j iliui 
Femohtrà ({uieiteVovrii» Ivait fésoIu'deTendii& Ib Tufc 
maUre de la Trènsllvani|ei^itt d'en ehaâser' la Reine et 
le îeuneSo>ç>qiite cette pixmnoe itilrt pojur ua eunenu 
si paissant, une ouverture fiicUe»pOiur entrai? dans I'Aut 
triche fqH^il saurait qu'il n'était pps.aisé d^.\\k\ i^^tfr^ 
cptand.fanefoistt a^ait mis^eipied edlAUisin^s^ae^ei; qu'il 
fallait rompre les desseins de i^ié;!il ^emandaij^ponc t;el|i 
du secoursyet^ sentir: queii(^B|Urq[>dsie était sainte; et 
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tSsi OEO&filUS MARTINUZIU3. ' 
Juste. Il chargea donc le oomle dïxpliqoer k Ferdinand 
tout ce qu'il venait de lui dire , et de l'assurer qii'il ,fe-r 
xait en ^orte que la Reine soutint ce quî ^yiyit 4t4 ^^is^ 
qi^dques années auparav^t/ 

▲près cette entrev^iiey Marlïinneiit^i'etçHrsif su Ti;9jn- 
aUTanie» et le comte alla k Vienne isrf^uter Ferdinand- 
La reine fut aussitôt averti^ de ce- trsûné^-^Ëjyie sut m^ 
le dessein qu'avait Mftrtinuaius de la r^ndte jitoisQr#|)Jf . 
£Ue eut une telle âpprtfbensûm deaes men^^ qae, ne 
|M>uvant supporter V\àH qu'il /trioiiftbat d'^Aie , elle 
implora le aecouia dn Tmn* EUiç envoyfi )i Çp^stami^ 
jQople un des prinoipiyiiix de .sa pciyr , pi^r ^ plîlîn^^ j^ 
^iisttn des desseins de 4l4^nuziw^^|Bi e^yi^yé ii'e^t 
ftts de pdn^ k exciter le r^ssentimept ^m^Q^a^r S^j- 
fn«ir, et le baste de Bude eut in^ontipenfi l'prdl^^ d'eq- 
^oyer Martinuzius ouort ^u yif. Ceux de Tf^^ily^jç 
«nrent Clément ordred'assister le chi^oux qw deviûf 
l'arrâter et qui était porteur des patentiez par lesqn^ç^ 
^Soliman le privait de toutes ses cbs^irgf^y .dîgi|[t4s.^t 
jf^ces^ faisait difense.de lui obéir ^ fX c^dow^ d« ie 
tuer au cas qu'il refusât de se rendre^ AfiS cwmn^- 
inens. Soliman chargeait les vai^odes de fifoldayiecet 
de Valacbie, et le basia de Bude d'asëist«^ la. R^^ht 
contre lui. Le chiaoux ne ftu pas plutôt ^aiiti de Gojn- 
etantinople, que MartînuEiu&cpifut infe^ro^é. il se rejlicâ 
ide là cour et alla s'enfermer daus Sebesse,- place fiii^te 
qu'il avait munie de tout ce qui ^tait néoéssfisi^ pour 
se bien défendre. Il leva quatre milb bommes des plus 
iielliqueux du pays^ et feur fit jurer de Lé bic^ servir. A 
ceux-ci s'en joigniretnt ^nsieui^ autres qui ci^yaient qu^ 
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8^ 4€»$eio i^h de se reQdse mi^lre d^iuie partie At la 
pcoTÎiiibe. LaB^ejne, craigiiaiit d'être 8ui|»rise, demanda 
du sœbuft a4i kessade Bude et auf aolres vaivodes; 
fit^'aciOMidde de quelques palatiag hongrois y elle amassa 
de^>tr<Hipe»'a¥ec lesquelles elfe assiégea des plaeeé qui 
Uupieat pQurJtfainiouaiBai EUe eut Tavaiitage en *pliiH>* 
sieurs re^foainves. Xhm «ine afiain3^Ue tuaquiose ceoif 
epnenôsy fit quatre mille prîsoaoieraftujà grand butin. 
JM^^tyiuzvisdesQncôt/énes'ieadormait paa.ll pactîi de 
S#)^m pour Mf» k Mègesy bdesseto de s^ppoaeber des 
Cici4ieQs denlil /espérait beaueûiip^ quaiqis'îl eût arâ 
que }^ jpriocipaiix d'ejsti 'eu fuamil pour^^lVond; 
wm9 depuis qoe le ohiaoi^ l^m êwk çeimmmdé deâa 
l^rt dv <yriNPd-;Seigiieuf 4i>^U j«ussent % abandcoscr 
H/Làfiiw^m :poiir faifimx^t la Reine» auti^emeui fM^ils 
i^raieAtruiD^s ,par le jtxassu de J^i^e» ils «vaieiiit jâté ^ 
iodigil^ 4e^;.4â3Ue.vioteiiGeqsi?ils avaient aliaodeDiië^iU 
Relue «seps vouloir h seeàurir diitfi seul jbofume^ La 
prései^e defMaaUftVadus^sçrvi^.^llQOre ^beauoetip>:bies 
élcÂgof^ d'j^le et Ji les ^Unvdi^r k sm padi; auneiilt 
quand il ^ivr mt rçpr^seniié qu^ 4es desaeios de la 
Àein^e j^aj^i^»(i'inltjsQdme;le Turcjflkws leur. pays. :Mai> 
tijuaiua ^ .\m çorp^ d'iayiis^éç f|Vf^ :l(Bqo^ il CjMu^ Asr 
Ï3S0Ç 4J^ifJ|4i9.y,>i^^Jia,¥L^^ dein4iiraiitfEM4ii9i|airflnenjU 

r^qpi^^iî S2)^ ,rifQii f^ir^^.^nmlif^ffffs^t-» MftrtîpMi^WîlS 
9i\ifm9i/.lk^^^ mpim .^pr .^n >%9 obéirai, ^^ 

f)(^jt.au,piAKett.fle&iMurHis e^j teuF^çpif^pta'le iiM|etde 
l^cet^r^. lUepH^dit qu'il ii^spéfiiitîleifi^nvpyer^df^ilSr^pe^ 
lie îpuçp ob^ cjujij po^e qi^'^1 ^m\^ ^vpcJia&eiw. 
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siiifr oonelut son tràiii kvecla^Rejae, ftarce- qu'il' vi| 
]'orag6«inevîtaUc({«î.le»iiiën»çait'; le<iMsftade BHde^ét 
les vaivddes de Valachié et. dpi MpUafjéinreoaieàt 
fondre sur lui* a^ec 'trois ami^.'I^aRettiei4e^acni oôté; 
apprëkendant autantile isecl)iirs q«iei le mari ^prc^sent ^ né 
pouvant'Miifier^au TuTO^et se voj^ntsanâ argent^' ésins 
armes tt «miis supports, eGcK^ptalêstcondîtf^ès qtle Mar* 
tinuaittS; iibiilut lui «corder et licefiGÎa sês^ troupes. 
Cependant: le bàssa ide Bude çt les vârirodes, ^'av^n-* 
oaitdt avec leurs arav^es, qfiaifid-fts «tirent airis de ce 
Uviiléet^ue <a Reine n'avait phis be^oi^'^dè' leur aSSiV 
(anceiiLttbassa, sansavétriëgard-au^ traité^>dit^u'il ëtait 
/Eésolnd'eiitrer en Ti^âniiitv4|aîe avant die «^-retirer. Là 
<k1m dlfMinëe de aevte rësdfurion, et ét^igniBA^de cette 
fax phg^de^iaal kfim4é^à>plns grànde^gtieri^'^ â^tre pri- 
^ÂéëeD dhassëe de^sëms^ifi» dire^hMavtiyitrriiis^'por- 
tcfe' prompt treanëde'k'be mal pressant yet'dë'fâfrreàiso^te 
4|ii<ilefi«vmées se retîiw^ntv^Eliè {HriAfbit'd^enVoyër des 
prions au^iefaeft pouri«i0yff^Si^ ^n«eJ<tirJKf mmtiailifsi 
dBTediant dn mépris ^M)r ]^IV<et«0^ t>ép<)tidk froidement, 
«lianssetrobblery^iec^ëtalt iiieeui;<^ui les avaièiit ap* 
p6lé»<||(46^renvojeii;^Tt'H è^éfétt pa^aèèoiiftuhie'ii don-^ 
lier des: prl^ns*^ 'dés înfldt^s, mais bîeii k des chrë^ 
tien^^iCett^ t^iftw^t»A'éii;if(^ne pour irrker la'Rethe^ 
edmMië 'âmt eolÉîtiiti^'dé'fek'é Martihtiziu^ ëar il ne 
lais^'pàS' de mettié^^déé li^^ine si pres9ante'%ëde$sîrei 
II» lev*îdé#4rdùp*sfeîl*^fî pétf de tetwpsv^'âri'grànfl 
ëK<»tt^ent{de' i»dur'1êi*iïionde» otf lé'vît ^i' la tète dé 
etnqiibiite -txiHle iMiAlDies.:^!)' en donna une partie & 
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JéaÉHE^iiâi^fmii^lniapdittr^cQiilife léivaivodede Tak> 
ehiei '^i'Jbt'9it(CX>niplëéerB8DI dirait', que de Iqng^ 
teiifpftiilii'osv'reprendrè les aroyes^ itéii^t^ tiiler.autre 
ipactie cdnttedes Molavesîyefi îlrjaikrea perspiine eba* 
tre le bissa^Se^Bu^ie^ U '\eJhf<Aty'09n- sans l>eali«oii^ 
de perte^ ^"«ourfràr'le dos et 1 sortir de ïvansitvaQÎe. 
De Ta il Vav^nça sur le 'Moldave ,' qui ravageait les 
terres ée^' Gleuliei» èfi V^Âfhgf^ 1r se retirer cbiez hit ^ 
iqoofqtt'ii eût trealfe mille •^mbâttan^; Cesstibces assn- 
rërent Tant^tiitë de 1M[àniôa2}tts;'ët éri'êflfet, il avait 
«r bieft e«^ult les affisii^é^i c|ù11 avait* çhrâssc de la 
-Trattm'fvaÀie trois puissans'eiiltféHiis. Il irint>troover la 
%eiii0, qui le^reçut k br^^ôùv'ém; et il l'obligea', non 
^ans résistance^ de «a part, h ëcrireauTure pour ledëchar^ 
gerde toittce^ntelle l'avait accusé ràtinéeprécédénfe. 
fie- Granâ- Seigneur, sachant^ qae- la Reine avait été 
Violentée^ et te pouvoir qu'avait Martînuzius,* n'eut pa^ 
-grand ëgktà h ces lettres! Toutefois il écrivit aut prin- 
cipaux <!hi pays qu^ils eussent k 'ôDéir k cet homme. 
"Cette pa\x diira peu. La Reine se plaignit que Martî- 
'nufeîùs n'observait pa^ èe '^i*» avait été convenu: Elle 
prit odéali^tf dé son ahsebéb pvtrc lui débaucher unfe 
partie deses'confidens. EHe^-avertit ses amis , leur re- 
présenta 'PîncôWthnce de cct'Komme, les cruels trëî- 
temens qu'elle èfi t'ecevatt^ôiis lès jours, et la matlH^aîfefe 
foi qti'il'Wiôtt^àit'âiUS se9'^^^$^%sséi; ^t ses conventions. 
Xlteleur fil cotnprendre"qitt?Me étàJl son' ambition, 
commeht il a^it 'desilieitt àth^ ieiîai^er fille et soft fils, 
-tiûîquè hUt^kr ûe ftfeltii qtti 'a4»it>él« Icfur RdlV qi'ï'Sl 
•aérait honieu)é{fi^î<'«|tt^,'aptj^â ivitfir^béi yi\h Roi t4l 
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à86 fiBI^UGIUS MiRTlRUZIUS^ 
^0» JeàbjéÊfÊkiÊMti^ d'être eMiiBi<ve»d*«i]iiilim ]pèiMé^ 
le plus anbiiieam i% toos le» bomnies.- Cé^isceiir» 
mnimtt tellemctit iéé gnurift ^ Qu'ils rétohiresl àé.ne pins 
diéir k Mnrtinuzittaiil dé fe cheasct 4e VEtA Ge traité 
ae fin pak tecu si acccet qde MuAiBbaiÉis tfe» CM a«ertii 
Maïs ôomrilè H avail tieenôë ads troupes depuis sali 
Méc0fà ave« Ik Reioe^ il tt'osà passe reiMke sitôt b ta 
Co«ir. Ge i^ngemeia si ife&it el si pVâfeiix Is fie ré- 
soudre k traîler avecF^rdÎBaddy «l k eo^diit» ^ufift 
ce 4|u'ils ataieut projet^ il y avait Idng-^emps» 

L'ambition et la ▼eageaacis portaient MartiauBiMk 
ce traité. Il espérait devenir enfib maître de la Ttmaâ!^ 
vanœ, qu'il aflfectîonfiail tant, ^u'il disait sônvent ffM 
le pontificat et l'eitiptre a^ëtatent rien , pour lut ^ auprès 
de ce pàys-lk^ et tpie janais il ne pourrait se irèMfudre 
k en sortir* Pdlir te défendre de k Reiftef et âea ghan^t 
qui la secondaient, Martlntizius envoya ^erètettent 
▼ers le Roi Ferdinand pour renouer le denauer traité* 
Il lui demanda non-seulement de quoi se, défendre, 
mais aussi un homme avec lequel il.pût librement tra^- 
ter, l'assurant qu'il exécutera^ ce qui serait convenu ; 
qu'il, se rendrait maî^f] du pa^, et qu il le,^eMr«il en 
possession des places qu'il tenait , et qui en faisai^i^ 
ime bonne partie. Ferdinand, qui connaissait lalégëreté 
de cet homme, vit bien d'où partaient xes propositions» 
Il ne laissa pas de les éjQPuter , de peur que les Turcs , 
faisant leur profit de bes divisions, ne. se rendissem 
maâtres du pays* U llûebvbya mille ehevaUx hongrois 
•pour qiiatre moist, et quelques pièces de càaom II vou- 
lait gsgner du tem^ )tift<)u'k ce qu'il.pût fiuriaer un corps 
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GÉÔflGfUS MARTIirUBIUS. «7 

^'arfiiëe fàiêonnMt, qa*î\ praifiettait de &ire inardier 
sous la conduite ûe qtièl^oe graéd capitaÎDe. Fetàînandy 
résolu h (À cbnqtitte de et pâyB, qu^l croyait iai jtpw 
partefiir ^ir sCiccèséioto^ plAr étefctioii et par traité^ en-- 
\oya têts l'eïnrpèreiir Chaftes V, son frire ^ pdur le pmt 
de voulôîHui dhdisilr titt cilpitiiiiie propre k la cc^duite 
de cette ^itrepiièe. L'Ëmpet^mr^ qui était eagaf^é daiit 
la giiérrè d'Allèinagiie^ cwti'e l'élecffeufir de Saxe et le 
landgrave Ële Hë^e, fug^iit ce déMeiii grand et diffi* 
cilè. Néënmoivià , tie Vditfotii p» éaïKJuer k son frère 
dansttHé 5i'l)élté dtecesion^il fit pthir Jefcn-^ Baptiste 
Castàldè, èbntté de Piadeaa, marqmià de Casbas^ etuà 
atde-de-dalâp^éiiéràl de ison armée. Ge seigaeiur jouis* 
sait d'vije grande répotaiion parmi les geos dé guerre» 
Fek'dibaud reçut GttsHilde aveb beiaucoup de joie^ 
et fie lé gai'dà auprès de hii qu'autant de temps qti'îl 
Mâit ik)ur Tinstruiredë là manière avec laquelle il ra* 
rait k se confire envers Martinmcius^ c'est-k-dire qu'il 
lui rècommaiidâ d'uset d'artttPce avec lui , et de lui 
accbrdër tout ce qu'il pourrait demander pour assouvfr 
son a^vâricè: Là Reine, instruite que les troupes con- 
duites par Castalde entraient dans le paya , convoqua 
une diète des grands k Agria y pour aviser aux moyens 
de chasser Màninuzius dé la province. Cdni-ci ^ en étant 
infonné \ Wliradin , où il était, mtùita en carrosse ei 
partit avec tant de hftte, que fie carrosse vei^ dans la 
rivière et qùll faillit perdre la vie. Ses geOls, regarda u 
cette chute comme d'un mauvais a«giire>lui eonteilièrent 
de ne pas passer outre; maij$ tl se moqua d'eux, et dit 
que c'était faiblesse- que d^ prévoir de b<tts ou àt mau* 
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a8» GEOROIUS MArRTINUZJWS* 
irais présagés dans de p«ff«îls( accidens. li fvauça domi 
çt écrivit aux giiands/qui étaient près. 4e la Reioe, qu'ils 
prissent garde k bt qu'jls allaiept fainç. sans, lui y et qu'il 
se trouverait avec bott- p^c^ubre de :gens. de guerre k la 
Diète. La Reine, étonnéô delà hardiesse de cet homme^ 
roni|)it l'assemblée, pas un des grands n'osant s'y trou* 
▼erl Les desseins 'd'IsabeUe s'en ét^nt allés ^ea fumée ^ 
elle se .retira Si AibarJulia avec quelques troupes ; mais 
ne s'y itrduvant pieânt'en>'SÛrieté9 elle alla a Sebesse, ré- 
solue d'y attendre l'issue de <^tte guerre. Martjnuzius, 
voyantllarAilte de- jsefi' ennemis, et que le secours de 
Ferdinaid approdiait^ alla assiéger Alba-Julia, place 
importante peur ses^ess^ns. Il l'attaqua av^ fureur, fut 
repoussé'de meHié ;ret,fpar une étrange' inconst^DCe, ne 
n^oyantpoiatarrivèr le.-secoùrsde Castalde,;i),fit dire a 
la R«kiede penser k ellei: ôe qu'elle fit; f^&i;^elle apprit 
que dix mille hommes de pil^d eepagnojs'i ^t quelque 
cavalerie, venaient aui Vsecours de. Castalde^ et ^qu'ils 
étaient* déjà entrés dans le ;pays. Quan^ ;f4^^^ ^I^^ 
Daloias," chat eau important ^ était as^égé,.e}le se trou- 
bla et JKigeH sa ruine et ceUe de MartinuzkiS'iirévitables* 
Elle fit alors tout ce qu'il désira, et comn)|iqda k ceux 
d'Âlba-Julia de lui. oi^yrir les porlesb Martinuzius y 
étant entrée en donna avis k Gastâlde^^et loi cpnseiila 
de loger, son acméeik A^ia*. Castitlde ^uivijt c^ conseil 
et aitenditMartinuztus>quîtie.vii/t pas si tôt; il était allé 
trouver Ja Reine pour, lui apprendre l'arrivée de Cas- 
talde,let hn Ipersuader .dîe demander a geivi^-de. Dalmas 
de âe i;eadrt), afia'4'évitei^* lanu^e de la-^ laf^. La Rciiie 
citit*]tfaiûiltti»ifs,'et/DMi^s se rendit. : 



Digitizec 



Ây Google 



GÊORGJIJSMAIlTINyZII^S. ^ 

(^astaide^ Informa (]U^ J^actHlllzîus.:reooit>}i lui ^ atlt' 
^ sa rçpqoDtre biea âcc^papAJgntf.^ U le Uottradan un 
carrosse attelé dç huit c]ieTftvi;Ly.aeloû 8a:c6utpitie,'avec • 
quatre cents hommes. de ^aigarde» covipMérdé ofaeVa-^ ' 
liers et de^'prinqpaux duiroy^une^etdéai ceifts^arque-^ t ^ 
busiers. i^^t'wzius, eo vqyant Gastaldè, sortit drcsir^ 
rosse et monta 3ur np des qnalne graUdsi'ôhet/isdli d& ; 
pa : ade qui )e suivai^t ei|.ç«inpagAe..« Qb.ise iireiic dès ' 
coniplimens et 9e ce^dlirent toutes sortes d'homeurs. ' 
C^stalde lui communiqua» le pouroir qu'il ^taif ûlt 
Ferdiofiipd , et l'orcke de lui o)iéîr. Il l«iiiiiit*quMl airak> 
co^me. par le passé ^toutfk popT0i».dAii9*Ieip«yB^ et ' 
qu'il ferait et ordonnerait. tout ksanrolèKléJMarfiyQasifis ^ 
fut trè^çontent de qeite mn^anceii^ûii teodBMit ^far IV^ 
ço^bîeq sou aptqrit^ ^aiti:grimde[9>et<{qti6l'>h6ilti«ttY • 
e'étak p<9ur lui devoir qelte; sorte, (de abpédarilé) sui^ 
CâstaÛle., Qe^x )ou|r& apri;^^ 1^ eHHtevueiipaitinntiis 
prit sonqiJiartii^r k Alh^^Julia^jèi: d/e.l)i. ftUa):tiQi|?er fo 
E;^iqe^pi(^ujçjui rendre iqompjteide.fieqvU Atiit^lJLa ' 
Rein^ eayoj^a/vi^ter.€49t0lde p^rf«ivfintili|cant4e'^ 
loo^f$. ]i)[ff^ eUe« jM^npi^ifM^.et; C^^aUttflefiebsalém , ' 
toM^ lroift|.^'a^ n;uo]r^-4Pj9e trabûî^aslalde tef^t^né* , 
cutj^ l'ordre 4? Ecrj^wM» qui ,rpii4ail;iaeieniôlre!«àaliro' 
du.pajs» Miurtjqu^iu^ pirâeiidai^ Fètref tet^U Ileiiit vo«« ' 
laît coi^scryer J^ prp^jjftçf; C^|taldey.aprè» éfiAt été 
quelques: }oitr^ Sffi$.n^V(|ir ^c|e$ i&oxitelles de Màitinn-- 
i^iusi en fsut enfioL p» ;U|tye«pi|b qui lé pria^ dé sapait; 
de se trp!UT^,le 6i;zièm«i.|a9rykAlba**JttH8yponr'con<^ 
fi^rer avfc.'^t^i. GasUiUo; partit atissitteVaMccpeu^ide 
geos et sans gardes , quoique ses amis l'eussent averti 
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990 GEORGIUS MARTINUZIUS. 
de lit pas se fier \ cet homme. Ils loi oooseillèrtDt iB 
mener ao moins ses girte, ponr prëveoir les effets de 
sa maivraise Toloot^. Castaldë rëpondif que si Martlim* 
BUS. avait quelque dessein perfide contre lui, ses gardes 
ne Tempèdieraienl pas de l'exécuter, puisqu'il ëuit 
plus fort que loi au Jien oil il allait, et qiie s'il lui 
montrait de la dëfiaoce, il lui doonendt sujet de rom-» 
pre« Il alla donc k Allia4ulia ; mais il n'y trouva point 
MartiouxiiiSy qui était ailé k Se1>esse voir la Reine, san» 
l'en av<Mr averti. CastaMe résolut de les aller trouver, 
sous prétexte de lever quelques difficultés importante» 
k lâ.conservalian de l'Etat. Il exposa li la Reine le sujet 
de son arrivée dans le pays; il la pressa d'exécuter le 
traité qui avaitélé fait avec son mari, traité par lequel 
la Traasilvanie devait retourner k Ferdinand, qui , de 
son c6té, était, prêt k exécuter ce qu'il avait promis. Il 
lui représenta, la rituation oà elle se trouvait réduite; 
coahUa ce pays âait important au repos de la chré« 
tieotéf qu'elle ne pouvait pas le défendre contre l'effort 
des Turcs,; et qùll ne serait jamais entre les tnains d'un 
prince pkia puissant et plus capable de s'opposer k k 
violence 4*im annemi si barbare* Castalde ajouta' que, 
pour avancer cette affaire^ il était chargé d'offirii^ksost 
fils la fiUe de Ferdinand, avec cent mille écus d'or de 
dot; de payer les dettes^ela Reine, et d'exécuter tout 
eexjui avait été pronns. Miartiiuzius tk*ouva ces offres 
Irës-cOosidérables et faîtes pour contenter Isabelle ; et, 
sur ce qu'elle témoigna un peu de répugnance , il 'se fit 
fort de les &iie acoepter* La Reine^ pour se délivrer de 
la «jnnnie de Blartinuaius, trduVa ce parti bon sou» 
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certains rapports; maiselle demanda qu'il (iit exan^iiië. ' 
€D détail. Onfu( quinze jours ii négociçr^UiuconstatiCQ 
de Martiouzitis arrêtait la conclusion du traité ^ et !seS' 
intérêts particuliers embarrassaient tout, ta Reine , ■ 
pendant ce tiemps, trouva le moyen de parler k Çastalde 
seul. Elle commença par se féliciter du choix que Fer- 
dinand avait fait de lui pour l'investir d^un pouvoir 
absolu qui lui faisait espérer que, dans peu de tepips.^ 
elle pourrait voir la fin de ses misères. Elle dit que Mar- 
tinuzius était le seul auteur de. tout le mal qui avait été. 
fait; que c'était lui qui Payait empêchée d exécuter le 
traita fait avec Ferd.ipand, et l'avait contrainte, par mtUe 
injures et mille violences, de se jeter entre; les bras des 
Turcs, maîtres très-çruels, mais beauboup plus sup>ppr^ 




pas si itiar réussi que 
disposées pour ce que Ferdinand pouvait désirer j qà^èlle 
le suppliait dé considérer que son fils était jRoi, jfeurie. * 
et orphelin ; qu'il avait besoin d'apjKif : elle le priait "dé [' 
le pr^re sous sa protection ; j^oiir elle, elle ne sdngeaU 
plus k ses* îatérêtsfiaïticulîéreî^d^^^ qu'elle s*ètàît 
vue , par les men^s^ de Martinuzîti^, chassée de Bûde > 
emp6rtaîit'''8ont filé eiltte^ ses bras, stii^fê de kes domes- 
tiqués, et laissant la- yîfléài'|6ùVoî^ ' 
n'avait pins eu dé |oie en son fttfiè , et jellé ne pàti^Viït . 
goûter; difeormaîsi'âutreplaîàlrqtie celui de voîîr fa' 
Traiisilvàiiie tomber entre les mains ff ûb'si grand i>rinck 
Castalde promit b la ReUie tout ce qu^cllé pouvait dé- 
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' (irer, l'assistance du Roi son maître, et toutes sorle5 
de consolations. 

Cependant Màrtinu^iu;» conclut le ttaité avec Cas- 
taldè'j Pes principaux articles étaient : que le, Rpî y^çr- 
dinaïiâ donnerait au petit Roi et a ses successeurs yin^t;:, 
tina nittîë écus de rente li prendre sur la* Silésie: que la. 
Reine aurait pour son douaire cent cinquante^^miUe 
écus, et pour sa retraite la ville de, Cass^vie^ Après 
avdlr stipuli^ les intérèb de la tleiiie et- .de^gc^. Sis, 
Mar^buzlo^ traita des siens. Il demanda la dignité de 
vaivode av.ec une pension de qumze mille écus ^ ce qui 
lui Tut accorde^ On vowut lui as.<iocîcr André ,Bat- . 
ton, mais, il s y reftisa en disant qu'il ^.av^jt,fpy|om5i 

dans lé feouvertiemcnt. Castalde , après auelqiies con-* . 
testatjôns* céda sur cet article. .I\lg}:tipv^[u4|jçmj^ 
ensm te. la charge de trésorier « qu'il, a^^ak longr-tèmM . 

et quUjiui epue^ie^^^ CTWÇ, 

sel ck Jqrcle, Majtî»j^jiv|j,^4X^ 
maqde.âanile.des3è^^^^^ 
, refuls^çu^/jn iu^^ ?r^V Ç^^lif9%.^e,4irec,. . 

tenif^ppu. Ce fAHjk.|a .pp|cJ^§i9I]^de 
^voir^Jj'iniods^a^^ ^<j^e^pj[j^j,eXqpeÇaflf^^flfcpytt<, , 
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contre fes Turcs.. Pencfant qu'on négociait celle affaire 
^ Rraie, Farchevèdue de Strigopia niourut. Son De'né- 



fice Valait blus de cincjuanie initie écus de r^nte. Marti; 
nuziùsie detnàndà k Oastiîlde, qui en écrivît k Ferdi- 
nand. 11 le supplia de lui en envoyer pronipieftieiit, les 
expëdhionSy de peur que Tesprît de cet homme bizarre 
et changeant ne se portât ïi d'autres entreprises. Ferai- 
naod envoya aussitôt ces provisions et tout ce qu'il 
avaif^ désiré. Marliau^ius se décida alor$ b aknér le 
traité^ mais, toujours constant dans ses inconstances, 
il persuada k là Beine àe né pas signer. Il lui. Inspira 
mille défiances de Ferdiuand^ lui promit de trouver 
des moyens de l'a délivrer, de tant degensqiii la tenaient 
tomme captive, et lui dit que cet état lui convenait 
bien mieux à elle et li son fils quli Ferdinand. Mais la 
Reine ne lai répondit pas un seul mot, et tînt bon. Mar- 
tinuzins vit èûfiû qù^il n'avait pas'de meilleur ^parli k 
prendre que de faire exécuter le traîlé. La Ueîné devait 
sortir dans six jours de là Traosiîvanie pour se retirer k 
Cassovîe. 'Castafdé , voulant fefre ks choses avec toutes 
les solennités requises, désira que Ton convoquât une 
diète k Golosvar j où tous les grâiids furent mandés, l^a' 
Reiije devait y renoncer aux préfeniious qu'elle avait 
sur l'État él le résjgner au Koi Ferdinand. Elle partît 
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donc de Sebesse^ acecNnpagnée des principaux du pays ^ 

de GeorçQ Martiuùzius et Castalde. 

IsàBèlIe reniit ^ en pr&ence de toute rassemblée 
de Co^osvar y la couronoe et les autres ornemens entre 
les mains du lieutenaut de Ferdinand. Dès-lors les 
peuples ouvrirent les porter des villes k Castalde. 7e- 
trowitz rendit Lippa etTemeswar, deux places impor- 
tiintes de la Hongrie. Martinuzius demanda au Roi le 
revenu des salines de ces deux villes , revenu qui men- 
tait k plus de trois cent mille florins. Ferdinand ne le 
refusa pas absohunent; mais il y mit des conditions 
qu'il ne put accepter. Il se contenta du tiers de;cefe- 
venu. 

Cet homme inquiet ne put loog-teipps rester en re- 
pos. Âpres l'exécution du traité^ il avait tine |<^ ex- 
trême tâ'avoir chassé la Reine de son pays. Mais, con- 
sidérapt qu'il avait offensé le Turc sans aucun espoir de 
réconciliation, en faisant tomber la Transilvanie sous 
le pouvoir de Ferdinand , et prévoyant qu'il aurait un 
îour le Grand*Seigneur sur les bras, il s'avisa, pour se 
mettre bien avec lui, de lui persuader qu'il avait été 
forcé de faire- ce qu'il avait fait. Il s'imagioa en outre 
que son esprit pourrait lui fournir le moyen de se main- 
tenir également bien avec l'un et l'autre, et que, pen- 
dant qu'il entretiendrait le Turc de l'espoir de le rendre 
maître du pays, il rassurerait Ferdinand sur les moyens 
de le lui conserver. 

Sur ces entre&iter arriva un cbiaoux chargé de rete- 
nir le tcibut que la province payait tous les ans au 
Grand-Sejgûeur. Martiauzins l'obligea aie venir voir 
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dans son château de Vtvar, où H lui fit des caresses 
extraordinaires. Gastalde^ informé par lui de la venue 
de ce çhiaoQXy s'y rendit aussi; et ils résolurent ea« 
semble de payer le tribut au Turc Castald^ y consentît 
^'autant plus Tolontièrs que, n'étant pas encore bien ^ûr 
de l'affection decespeupleSynaturelleinent inconstans^ it 
ne voulait point s'attirer le Turc sur ses bras. Pendait 
qu'ils étaient ensemble > ils eiif^nt avis que le bassa était 
en campagne avec trois mille chevaux pour prendre la 
Reine et son fils, qui se retiraient. Heureusement que 
la Rdne s'était éloignée du chemin ordinaire et qu'elle 
apva k Cassovie sans- aucune mauvaise rencontre. Le 
bassa n'ayant pu exécuter son dessein, se mit en devoir de 
(Dhasser^selon l'ordre de son maître » les gens de Ferdi* 
nand de la Transilvanie. Gastalde en ayant eu avis 
exhorta Martinuziusik fiiire des levées. Martifiuzius fit 
semblant de se préparer b ta résistance; mais, sous^ 
main, il fit dire au bassa qu^il n'avait point consenti là 
tout ce qui avait été fait ; que c'était la Reine seule qui 
avait traité; qu'elle avait fait le mariage de son fils avec 
la fille de Ferdinand , et qu'elle s'était retirée h Casso- 
vie; mais que peur lui il ferait tout ce qu'il pourrait 
pour faire sortir de la Transilvanieiles g(^ns de Ferdi- 
nand y et pour faire continuer le paiemeut du tribut. Le 
bassa ne s'arrêta pas beaucoup li ses protestations et 
alla toujours en avant» Gastalde fit des levées et pressa 
Martinuzius d'en faire autant. Celui-ci Agit si lentement 
qu'il donna k soupçonnerqu'il était de connivence àve^ 
le Turc. Gastalde fut plus particulièrement informé de 
lies desseins par un de ses domestiques quiravait gagnj 
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et qui lui découvrit l'ioc|uiëUi^e de son maître^ tout— 
mente par son ambition et son avarice. La grande au— 
torttë que Marllnuzius avait daus le pays, le crédit qu'il 
$y était acquis , obligèrent Castalde li dissimuler et a le 
caresser, de peur de l'effaroucher et de lui donner 
prétexte de se jeter du côté des ennemis» Il le çonfinna 
de liouveau dans la charge de trésorier avec des ap- 
pointeniens de quatre mille florins d'or , et dans c^ile de 
vaÎTode de Transilvanie avec quinze mille florins de 
pension, et pouvoir d'entretenir en temps de p^Sx et eo 
temps de guerre huit cents chevaux et cinq cents 
hommes de pied pour sa garde, et deux cents autres 
ciiévàux pour celle de quelques chàteau;x. { 

Cependant le Turc faisait de grands progrès dfios If 
Transilvanie, et avec une armée de quatre-:|^inj^t mille 
hommes, suivie de cinquante pifces de canon, rava-^ 
geait tout le pays par oii il passait, La résistauce qu'il 
trouva devant quelques places donna le temps a Cas- 
talde et k Martinuzius de joindre leurs trojupes , q^ui 
niontaient k plus de quatre - vingt -dix mille boni mes y 
suivis de cinquante pièces d'artillerie. Martiouzius avait 
seul* levé soixante -dix mille hommes. Le pouvoir de 
Martiniizius et de Castaldfe était égal; ils commandaient 
alternativement. Quand l'un menait l'avant-garde, l'au- 
tre conduisait l'arrière-garde. Mais Marlînuziiis Taisait 
surtout voir l'inconstance de son esprit dans les conseils 
de guerre : il y changeait si souvent d'avis que Cas- 
talde, voyant que tous ses desseins tendaient b n'offènseï: 
point l'ennemi et a lui donner le temps de se fortifier, ne 
ptjl s'empêcher de lui en faire reproche. Néanmoins, le 
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bassa ayaut eu ayis que q^tte.^^a^dte arvtée^ coudutte 
par MLarti^uziu^ et Qaâ!al4e 9 approchait^: se rética d'au- 
près ^e Xçm^war. Cette :ftiîle plut beaucoup \ Marti- 
nuzius^ quiiut d'avis qu^mia^iât aussi lever lesîége de 
Lippa* Ce fut Êi qu'il reçut ia.iiottv.ellé de sa promOCÎOA 
nu cardinalat. Castafde, afia:d'eDgaget cet homine pUis 
ntam au .service de Ferdît^nii^ fit tirer le canon eu 
signe de:ré|ou^sancef mais toaisxesbienfitits et tous ises 
«rUfioes ne pureu^ chàkiger4-espEit:deMartiau^îuSy àr* 
rogaoi «t supeijbç, u^^saut toutile iBbode:et GasftaUe 
mëuie/qMi , outre .la défiautis que ses actions Ini ias|^'«> 
raiéut y conçut contre lui une grande haine. Sur çeseii-^ 
trefaites arriva un gentilhomme "de la part de Ferdinand^ 
portaot ordre de ne poîut quitter la Transîivaoîe, de 
peur que Maitinuzius u'emp'êchàt d'y rentrer et de le 
faire tuer le plus tàt qu'il serait possible. Ferdinand 
avait ^vis de la Pologne et autres Heux que Martînusius 
traitait avec le Tnrc pour le faire maître absolu de la 
Transilvanie. Castalde se gouverna dès iofs avec hii 
d'une manière en apparence {deîne de franchise, et lui 
fit croire que son maître espérait beaucoup en lut. Us 
allèrent evKsemble devant Lippâ', qui était tenue par les 
Turcs. Le «iége dirru long -temps. Martinuzius y ^t 
paraître son courage aux rencontres hasardeuses, il allait 
souvent aux baiteries couvert d%mc bongreline verte 
qui cachait sou habit religieux et Tempêchait d'être re- 
connu des ennemis. Geux-ci furent eniiu contraints de 
se rendre. Martinuzius lit tout ce qu'il put pour sauver 
ceux qei étaient dans le château , entre autres un nommé 
Oliman , envers lequel il voulut qu^on usât de ména> 
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gement. Castalde s'y opposant j Martinutius s'échappa 
jusque dire qu^il ne voulait point se faire ennemi du 
Turc; qu'il fidlait donner li Oliman la liberté^ ses armes, 
ses chevaux et son équipage j et qu'il était résolu de 
contraindre celui qui ne voudrait pas faire en cela sa 
▼olonté. Castalde, pour ne rien prendre sur lui^ dit 
qu'il fallait assembler les principaux de l'armée et les 
consulter, ce qui fut fait. Martinuzius parlant le pre- 
mier, représenta la puissance du Turc , les quarante mille 
hommes que le bassa conduisait, et qui vengeraient la 
mort d'OUman. Il dit qu'il n'y avait rien de plus glo- 
rieux que de sauver son ennemi , qu* n'avait d'autre but 
que l'honneur, ni de marque d*ua plus haut courage 
que de laisser la vie k celui k qui on peut l'ôter. Cas- 
talde reprit aussitôt qu'il n'était pas besoin de promettre 
^ l'Empereur d'être ennemi irréconciliable du Turc, 
ni de demander du secours contre lui, quand, avec 
le moyen de le détruire ^ oh ne le faisait pas ; que 
ce n'était pas d'aujourd'hui qu'il avait reconnu l'esprit 
brouillon et inconstsmt de Martinuzius, et qu'il se re- 
procherait k jamais de laisser en liberté ceux qui ne 
pouvaient sortir qu'k discrétion. Castalde parla avec 
tant de véhémence contre l'inconstance de Martinu- 
zius, que tous ceux du conseil furent de son avis^ de ne 
point faire de grâce k Oliman. 

Le cardinal, indigné de se voir contredit, dit k Cas- 
talde que , malgré lui et pour le bien de la Transilvanie, 
il délivrerait Oliman. Eu effet, il lui manda aussitôt 
d'envoyer deux de ses capitaines pour faire sa <^pitu-> 
lation. Oliman , qui était pressé, accep^ l'offre et con-"^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(^EORGIUS MARTINUZWS. 299 
dut soû traité avec le cardioal. Il en obtint. un sauf- 
conduit pour 6a personne et pour toute la garnison, qui 
était de mille Turcs, et qui sortit avec armes et bagages* 
Cette capitulation fut faite à Pinsu de Castalde^ et les 
Turcs quittèrent de nuit la place. Le lencjemain, OU- 
man vint parler secrètement au cardinal , qui le renvoya 
avec une escorte de raille chevaux* Ce procédé fut 
cause que Castalde résolut de hâter l'exécution des 
ordres de Ferdinand pour se défaire de Martinuziu^. 
Afin d'éviter les àifficuliés qu'il pourrait y recontrer, U 
usa d'une plus profonde dissiuiulatioUy et se remit, en 
apparence, dans ses bonnes grâces. Us entrèrent en- 
semble dans Lippa, dont ils firent réparer les ruines. 
Castalde reçut alors un nouvel ordre de Ferdinand, de 
ne plus difierer k se. défaire du cardinal dont la trahison 
était trop visible. Il se servît pour cela du voyage que 
Martiuuzius faisait k Bins, château qu'il avait fait bâtir 
dans un lieu très -agréable. Jugeant qu'il pourrait j 
demeurer quelques jours pour se reposer, il crut que ce 
lieu serait très ^commode pour l'exécution de l'entre* . 
prise. Il le suivit avec ses troupes espagnoles, qu'il .fit 
avancer en dliligence de peur que le cardinal ne chan- 
geât d'avis* Les Espagnols étant arrivés , Martinuziûi 
leur donna leur quigrtier, logea Castalde dans le château 
et ses gardes dans le village» Castalde donna ordre k ses 
troupes de se tenir prêtes au cas qu'il en eut besoin; 
et, s'étant résolu a l'exécution, il fit appeler 1^ marquis 
Sforce-Palavicin , lui fit part des ordres de Ferdinand, 
des motifs qui les avaieut dictés et des instructUMM qu'il 
avait k lui donner* Le marquis jctra de faiée tout ce qui. 
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lui serait comtnaûdé« Castalde , pour préparer toutes 
choses, alla trouver le cardinal, sous prétexté de lufi 
demander Tordre pour le logement de quelques soldats; 
il le reocontra qui àllail entendre la messe. Après la messe j 
il fit venir le capitaine André Lôpez, et lui dit comment 
il était décidé k faire tner cette nuit le cardinal ; que le 
' Roi Ferdinand le voulait ainsi | et quMi l'avait choisi, 
oomme bomme de résolution, avec le capitaine Monin, x 
le chevalier Campeggio et h marquis Pàlavicin. 11 lui 
commanda de choisir vldgt-quatrè Espagnols des plui 
^résolus de l'arioée , et de leur ordonner de se glisser 
dèn^ les qnatre tours du château^ six dans chacune pouf 
faire ce qui leur ferait cotûmandé. Le capitaine Avila 
ent ordre de se troihrer au point dû jour, avec ses 
troupes rangées en biataiHe devant le château , pour' 
ittendreiès Ordres <Ju*iI recevrait. Là nuit ou'Pentreprisc 
fut êx^utée était afiRreusepar le vent qui soufflait, et là 
pluie extraordinaire qui totnbait. Néanmoins le cardinal 
se proposait de partir le lendemain, du matin. Les heî* 
«hiques de sa garde firent ouvrir de très- bonne heure 
les partes pour faire partir le bagage. Lopez prit c6 
temps pour fiiire entrer les vfngt-quatrc Espagnols , vè- 
lu& de longues robes ^ la turque. H alla ensuite trou** 
ver Castalde , qui i'at\endalt avec Pallavicin , chef 
de Téntreprise^.et qui en savait Tordre. 11 avait aussi 
avec lui quatre gentilshommes Italiens, Monino, Cam» 
peggTO, Scaramuccia et Piacentino^ très-hardis et vail- 
lans; Lopez avait de mèuie choisi quatre Espagnols 
déterminés. Au point du jour,PaIavicin alla avec tous 
iBf g^bS^Ia cbansbre du cardinal , qui nii se doutait Je 
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rîeD. Sojii secrétaire sogpqqi'nna sur rbeure qu'il y avait ^ 
c|uçt({ue dessein d^ nuirek SQn iq|iU^ç;.iiMiis41 fui adfiaô'^ 
tement détourne, de ses squpeoo;^ pai: quelqftes-nuitftr Le 
secrétaire de Cast^ide, choisi^ pour coudiûre iesrnsa^sr 
sids^ fit dircf qu'ily ^vait quel.qt;e3: lettres V fake sîgoçr au • 
cardinal avaut le départ du m^qi|^s, dQ PalU^viaÎQ;^ qui: 
s^en allait k Vienne et qui désirait jiusn pneodr^s coogé 
et'les ordres du cardinal. Ce secrétaire 'était iaimé- de 
Mârtînuzius ^ qui , ayant \ traif er soùyeQt av^c jfii.,. Air«tit 
commandé de le laisser entrer 4^pst sa, çliam}HP€| 'a toute!:* 
heure de jour ou.de Jiuit,,k causer 4e3 a61ûç(|Mmt>orf^ 
tantes' qiui avait. ^ lui coipçiuui(^uer> Castftjl^, po|if 
niîèui cou vr^îr son jeu , . et pour .q^*0^^ fk!^ ^(^ât^ât .pottU 
la porté k son secrétaire; l'avait çnvoj^ depiHS.,qnatr« 
ou cinq'beures, b tpuîçs les beuces Jea^plM^ Hia<|0Q^. 
modes, pour parler^ au cardJQai«,^iU.;^çi[étaipf} «^«nti . 
donc conduit les soldats jusqu'k la pcjçtçdie lf(,|[)I)afBbi^^ ^ 
et ayant fait dire iq^ue c'était lui gHljvoulaitj>f|rljef^«;4arr^* 
iJinal', lé camériprlé fit entrel,^j^^^ r^|)cy||ii^^^Çaltf^îdiiifr> 
qui Te siuvaît djp pre^^^içcluL^a^i^^ ^m^m -^ 

pohe^ de ilialéiîèré qijî^èllie ne|jpii| ejtr.ÇT%|P>ée. Le s|»$ré^?^ 
taire s'approcha dii cardinal' qui était en chemise, cou*- 
vert seulement d'une robe fourrée, appuyé sur une 
table où étaient son bréviaire, une horloge et quelques 
papiers* II lui dit que le marquis de Pallavicin , étant 
sur son départ pour Vienne , était Ik pour recevoir ses 
ordres, et le pria de signer les lettres qu'il tenait k U 
inain. Le cardinal prit les lettres, lut, et, comme il se 
disposait k les signer , le secrétaire lui donua un coup 
4^ poignard dans le sein. Comme le «oujp n'était pas 
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mortel et que le cardinal voulut crier, le secrétaire ^ui 
donna im si grand coup de poing dans le ventre qu'il le 
renversa par terre. Pallavicin entra au bruit, et porta 
sur sa tète un coup de sabre qui la lui fendit. En même 
^emps, les autres assassins arrivant « lui dëchargërent 
leurs pistolets dans le ventre. 

Ainsi mourut Martinuzius, l'homme le plus superbe 
qui fut jamais. Dis que Castalde fut assure de sa mort ^ 
il descendit j^ fit sortir les heiduques et entrer k leur 
place les troupes qu'il avait fait tcinir prêtes. Les deux 
mille hommes de la garde du cardinal voulurent £dre 
quelque effort; mais, voyant le bon ordre que Castalde 
avait mis y ils se retirèrent laissant lé corps de leur maître 
sans sépulture. Il resta plusieurs jours tout nu. Le 
froid le saisit telleitient qu'il semblait un marbre mutilé 
et tronqiié de la tête et des bras., et si défiguré parle 
sang qui était gelé sur les plaies^ que la vue. ep était 
horrible et pitoyable. Etifin^ quelques-uns de ses amis 
Tenlevèrént et le portèrent' dans un sépulcre 4e pierre ^ 
•tf milieif de la -nef de l'église d'AIba-Juba, tout près 
du tombeau du Roi Jean Huturïade Gdrvin. 
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DAVID RIZ, 

PIÉMORTAIS, 
sors MABIK D'icOSSXL 



fflAMmf Reine cfEcosse» mère de Jacques I*', Roi 
d'Angleterre^ uvait parmi ses domestiques un nommé 
David Riz, Pimontais d'origine, et de basse uaissance. 
Sou père n'avait eu pour entretenir sa famille y qui était 
, nombreuse, d'autre ressource que df enseigner les A6^ 
mens de la musique, et n'avait laissé k ses enfans d'autres 
biens que son art* David Aiz avait la plus belle voix* 
Aussi son père avait^il- mis en lui tonte son espérance; 
et jugeant qu'il parviendrait h quelque haute fortune ^ 
fl lui avait donné uoa, éducation plus soignée qu'aux 
f utres.llji'avait envoyé kNice, où était la cpur du docdn 
£avale. David n'y ayant pas reçu Paccueflqu^ avait espè- 
ce était entré, comme par dése8poir,au service du comta 
^e Morette, nommé ambassadeor en Ecosse. Le comte, 
;qui n'avait pas nne grande fortune f étant arriva dans c» 
pays,ditkDavi4qu'ilne lui était pas utile dans sa maison^ 
fl lui conseilla de cfaerclier qu^lqnt paKti k la cour de la 
Keipe^ et y ponr l'y détemûnery U lui apprit que Marie , 
liiniait beaucoup. U musique | et qtf elle y était mèm^ 
JiabUe. David, s'étant lié àvitc If» musiciens de cette 
princx»se,qtti iAsimX tmt Emisais^ fut oocaiion dm 
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rampcochexv-et leboûhâitfJa'Mrraiire^iiemdreseni^deus 
fils. La Reioe fut si charmée de sa voix , qu'elle Tadmlt 
dans sa musique. D^^j «Aaft^V^t aîA-oit : il ne fut pas . 
long-temps sans conIà^i(r^ )es ioclii)afk>ns de la Reioe ; 
et, soit en la flattant, soit en calomniant ceui qui rap- 
prochaient, il'gaga^'siei^^bûdiiès grâces et s'attira en 
même temps la haine de ses dtamesliques. II ne s'en tint 
pas \\i. Voyant que la fortune lui tendait les bras, après 
avoir desservi ses ëgaux et éloigné les autres par mille 
aàificei^ bdieiçc ^ il eb Tint k traiter léâ pfm grandes af*< 
faires; eth'Iteise^'afin'âe^ou^éifré^ti'etçniir souvent 
étaeerèieoKDt, te DoÉmiaii^ seeréfufîrei 

Cette iotiôrité donna, ct^tùùït'on ^^M déiite Ûêtf, 
matière à discourir. OnTuçf pariairqtle de Fétrangér qui, 
rédah il la mendiciléy s'était éle^' tout li tuitqi'b nue ' 
fostune 8Upé*ieur^kisôn^^mér(te,lBé'ri[^iDifi'àit^'aitdgi^^ 
dédi^nen arec mi ëgafax, et "allàif de pâfir avec les 
^andiull est vrài'q^ê epux-ci Fenfrètenâient dans sa 
foUef en le flattdtftv^o> rèbh^rctkifMf' soiféthitié^ ça 1^ 
cottpnsant bervileinéni^'^ Hl- épianc'roultes ies"ôlc(^oM ' 
deli^r'iilàité pa^' )es'|>tWi basses sotimS^oÉs.' U ify ^ut " 
dâMTfimt^> eetm ^dttty i]i$ 1è ' '<f«riUt«<dé^ ^^ 
bâtirtd^de'lff Rèitieyqui «to'sTssrsW^ëM'tkwh^é^)^^ 
cOtfftSsferc* fatifiHjé poW'liiî faW «*MH'tfrf*ioritréri 
urirgrâbdH iûéj[ftli>âéM "j^driOni^éJ 'E/é< kefuè" Vér^inèigi^à • 
pa«iiiididi»^e^]^àiâi^*aè! «ëtl)?'Ui!i^^^ 'î|lîè' Ite'vî^ ' 
nièas^ Cén&'é tva Wilfa il pl«^iéH7f^lek éé^ jJ'd'bpfeWme ' 
qu{»<ëb«fnribûçàit U-îiàttHe j èt^Ur^éUNrflSi éèràtèf^un'iotir. 
Il brtU- ftfiV^ekii«è«fp^^^^^ ikhiitn'pàtîtili^ùri 

St«aît'<l^Arf*y, flfe^ lébm'Aî ^é>tf»«i;V^HBi()mme 
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jénne et beàc/^qne la Rein^ aVait àeÈneinâ^épàiùèiàf. it 
ii\)uMia rien pour se faire aimer de lui. Il Hii conimMori»^ 
qua tout ce qu'il savait; il Padmlt dans les' c^ittrè^ûS 
Secrets qn^il aVaît avec la Reii^e', et loi ftt sèfatï^ Wié'té 
D*était que pAr son moyen qu'il participait httnè %f 
graude faveur et que la Reine loi faisait boooémine;ll 
fut aise y àprës cela , ^ David de semer ta drriéloâ cft IW 
défiaiice entre ce jeune seignein: et ïe ctwiite de JMbrrayj* 
et il se persuada qu6 celui-bf n'étant pli/s V la cmiir, 
tout tu! serait facile. 

Lé comte ^ qui entendait les maûvaiè bruits qtii con- 
taient à lA doùtj non seulement sur le futur marièfge de 
la Reine et sur les privàiités tfv?(A\é laissait pV^^ftAre k 
Benri , mais encore sur la trop gt'ande fâmiÙà^* qui 
existait entre elle et David, résolut désevetit^ryne 
toulant pas pdr sn présence pal^àttre approu^ijl^ tiMit ce 
qui se passait, tl jugea bien que la Reiué dont il né m^M^ 
trait le trop sévère ceùseur-, ne serait pàsUcbieéHttlet^ 
traite^ surtout dand un temps bit elle ti^maft «rit ligoip 
éonttejil! : car elle vetfalt dé rappélëf de FNn«è Hé- 
thuel, qui avait été banni d'Ec6sse, étOeotgè Goiavdi^ 
comte àé Suntberland qui était en Fkiidire; Elle vèéait 
de délivrer de prison le fils dii comte de fitnitftey et 
lui avait rendu sa première dignité. Le comte de-Mvi^* 
tay vë tarda pas % ponrstiivr^ Btthuél - ^ti'&l'lRsèiisa 
d'avoir noiiveliémeut conspiré contre \ûu <^ielqueg 
gentildbôtinfie^ (hmèab avaient été témoins de { cette? 
entréprise; La chose alk si loin' qiie la Rcâne priascm 
fi^e de cesser cette poursuite ^'mais apiès .l'édât^^qu'il 
tfvait fait^ il j allait de soii honneur de ne pas cédeti» 
^ *o 
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li'a^lioa de Bothael était si roëchante , et le» gens ie 
bicta étaient si puissamment ligués contre lui, que pres- 
sé par sa conscience et poursuivi par la v.oix publi-* 
que qui le condamnait ,. jï n*osa se présenter au jour 
assigné. 

L'affection qu'on montrait pour le comte de Moriay, 
offensa tellement la Reine qu'elle résolut d'avancer sa 
perte qu'elle méditait depuis long -temps : elle lui man- 
de donc de venir k Perth^ oii elle se trouverait ; le sei- 
gneur d'Ârlay devait s'y entretenir avec lui ; et comme 
le comte parlerait librement , li son ordinaire , ils vien- 
draient k des paroles vives et offensantes; alors David 
lui pdi!terait le premier cpqp et les autres achèveraient 
de lettier. , 

Le . cdmte averti de ce coodplot, n'en partit pas moins j 
i) avançait , lorsqu'il lui vint, de la part deRethvriay. 
im avis qui le fit arrêter dans une de ses maisons , où 
il tomba malade. Quelques-uns de ses amis vinrent l'y 
T/onr, et aussitôt il -courut un bruit qu'il s'était, arrêté, 
dans ce lieu avéè un grand nombre de personnes inti- 
Bi^^ pour sf saisir de U Reine et de d'Arlay : ce bruit 
les fit;retoumer k Edimbourg, et la Reine ^ quoique 
r«vis Ht reoonnu£iux^ se retira «^ toutébâj^e et fini ef-- 
fr^yée^ 

1 Qçjiendant, elle voulait conclure son mariage ^ et 
Q^mme die dirait qu'iby intervint quelque consiente- 
ment public, elle assembla une bonne partie de lano* 
bksse k Sterling surtout cent qui devaient eon^enlii: li^ 
brénient ou qui n'oseraien/t contredire ses volontés/ Plu- 
sieurs de ces déjputés consentirent en effet^ > condi- 
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tiào qu'il M toritit ti^ iilDèMéidatls'hi Ytiligiob àtr pays» 
X>V^i^ ne nftrent ptts<4|ènii :<t<>i^fion« te coÀ^ei' d«: 
Morrpj'Voiilfit qu'on dematidât Pavfe et -^le cdnMiit^^ 
tii^Dt dé iè 'Reine d^ Angleterre ^i et qu^oo ôbsiértUt^poeir 
ce Riiiriag(s>cert9ÎQey vèsle9t)inr dessus IceqiielkB w Vôii* 
kit [lasser ; mais ipo n'eut âudua éga^d k^ef:représéttta« 
lions noD f\Hi qu'k delleesdes deiir aimbàssffdeiirs^e^a- 
Rerôe tl'Asgleterre qui 8'étoi]ttait<{u'bii'prédipMlft>ktffifc 
«ne affâfire^i linpor.tapte > etc^m'ordodiiaii sous pëi^e de' 
banbissieinéQl ttù comte de Lenot et ktsoa filslefiîtâf' 
^poiix de s'en retouriieT dhes eux. Rien ii'ârrè(ff il^a*^ 
rie, qui ÂTait résolu de i^agsqr 0Qtreé PoiurquUki^îui 
objectât pifs la grandis înégaMté qui existait êùirÀ -êUe y 
Reine y pdssëdaut un r^yanme^ et veuve d^un ^rand et-' 
puissant Roi ^v et lui simplet gentilhomme J qii^âhOiine^ 
dignité^ n'<életait aunlessua da commun ^ ellç le dédlftta' 
duc de RfaeteE^. et coùilède Rpssau^' 0avid/ (^ùiÙ 
gouvernait labsobimeiit et qiâ se promettait par ôe liia»> 
riage ub graUd^ppui pour saifortune eyiuèi^iid^'^*^ 
tection pour les> catholiques dn; royaume ^îpiHi^ i^ét^ 
çproplissement de ce mariage: ini^lgrë>ile5^i0ceiàitudéa|[ 
de la Reioe ilfîttcdusobnlëybtlèstptoclkia^^ns en(&-f 
Veur du nouveau Roi furèàt fiubliéesl CèuiL qiii* désitp**. 
pcofHvaient oilte uimp^j trbadèreiîtrip^siMilS'gfaiida 
défauts ; ce qui at^nfientl» kiur* Géosàa^eiiufiiFafaBC^ee 
des piidcipaultL seigneury^'fCiitne aulhesidu'oo^f éê 
Morr^jfi-: ee» grands'^ somibés 4e Veairs^et jtierisèmpa9> 
ffais8aiMtpas,iureiitbanni»^!du;.)Nays^le^^ wnemk fû^^ 
rent rappfjiéa^ila conr^ ce qui fut Ja sofuroe defi;9raiidli 
troubles qui! aidèrent €»e^ro7:fUQie;{; : u- ! > >J' > ^. 



Digitised by VjOOQ IC 



5p8 DAVl» Rlît 

])i|im4 Ris Bf â'todDitMl* pHa^ «vdjfwlit comr àé^ 
Mfié^ ik^^mi» f»1 dn prioeipa w i^ .rSteC , il «hecdu 
kaugmmtesflOQ aiuorittfjjl fit antendi» k 1* A^^i^^^ 
a« Rot qu'il fallait rëduire At$ ietgU^uw » qui S'Vtaient 
v^ti^a dasi: de néuvaisas lUrteatioas ) qu'ils étakot re- 
J>^Mv <^t :qo^ puDissant k.ckrf, /Qiiidr«9gtridt les 
«utcte.au deroir et à robëittansa. Feosanl que les Gar- 
da» Eobnfiiflr» de ]aReiu.Dfl se portenievt pas velon-' 
l«er».ibi la jruine de la iidbksBe du paya ^ il lui conseilla 
dortk» i»ha«gec : il fit appeler^ h leur pbce des luliens 
^c }e9qd?la'Âl oooiptail >heaûco«ip , tant parce qi&'îla 
'^iiA'e^t.dé sou pays , .que paroe qu'ils étaient pauvres 
^ttuismbles; Mais, pour que ce changcuMol ae fit aana 
eeJirt.^ jH :leS(. fit Tonic peu k peu ^ et lès uns apris 
les autres*, {^e mépris M la Reine pour ^on mari aug- 
meuta ^ propof tiou que Fautorilé et le caédit de 
David» çtjoissfâeut auprèa d'elle : ear y eomme Marie 
-avait fait <;t mariage fort l^reneat ^ eUé s'en re^ 
pemit aussitAt^et se s'en cacha point. Ba^s la pre- 
mièJ^e pvaeUmatioB qu'elle avait fake y elle avait 
ylâcé le <Q0ia du Roi :avaot le sien»} mab ensuite^ 
pour lui Alcir. Ifaut^riié dont elle l'aidait heiiorë d'a^ 
botd ^ die mu: aoob dé «f ^fidre nooimer la preoûère : 
sous prëleale qqe les éffaiies kagmiraieti^peadant qa'fl 
se livrerait . au: plmir/ de >U diasse et k' fuiras passe- 
temps, «elle fit décider ^qti'eHe seule répoqârttt.pour 
eu:i^ deux k leucesles vecpièles..Ce Roi inagioaire ee 
vit donc ^'osi d^po^Hile !de • foulé ^antonré> sans ea 
frire paraître avteua ressent^uxeui ; *^ ^ ^âMaTrdit k alle^ 
^s bio. Pour les plus lëg^SJOauses, '*op ludordMiDaft 
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.,4lese.relMrda»sse$«MtÉbBfc^i'afiii éS'M blêP toute 

le soin k }a Rebe, Maisieè<|)4ftrt*|^vBBaviKi»am{MMir 
lui, cç fut dc[ voir I^y(d^R«iti«téetttiié')i sapkM f«rle 

mayeni'iuiiegriie duRqHjH'îjan'Ofli'^'* ^1^^^^^ 
qu'il devait signerr Ce.pn^m t^ÎMe:^i(ipr{iië >c^ «Éit 
pouvoir 9 fut k la fin rel^gUiÇli^siiti ehâtaiBtiiiaiv«(>|iC|u 
de suite ; .il y futréduU .^,^;l^pdes:«}ttri$iuilé9''C ums 
lesecourad'un de aç^aAiifia(^j|i#i^$ijt.éié)eii éuâg/BÊ.Ae 
mourir de faim i k càttse 4a^^sfft^./qui: #apèclMCÉi, 
peudaut plu^eurs jours,, |le/tr$xi^i4 dida-ftivMsiqâl Ui 
etaîeot nécessaires. ^ •...j.;! r! ::•■•::'••..> 
La Reine ^ qui rechercfaait* toute» l^s ooeasiona d^ëli- 
ver David , après avoir ainst fal»issë:«dii<iifari'^^*aviia 
pour fifiire manger son fitrori a^ec eRe 9 saoï^xeker tr0p 
df murmures ) d'y faire maager phnieéivaipoNoaÉes : 
vouiant.i^sflii ie vendre eapible d^assisier auiç Bca^ du 
pays , et d'y avoir suffrage , elle le combla Sé^ tdotiés 
sortes de bieas et dé dignités , et papMi k M'Itoëner 
d^s tmmeuMes. Elle vbutmicatiiraifi^'qM^ifèâgâi* 
tilshommesk lui vendre leurs terres qui ét^ettr prSN liPB- 
dîmboïkrgtç ils 1« refuaèrefftv et la Reine et Daffd s^en 
tairent offimsés* La noblesse suppMa impatiemment de 
se voir ainsi ibrcée ^ enHohir de ses dépouilles uttbonime 
si indignement éievé. Le peuple mtfttnnrait d'utf avan-- 
ol^ineoi s{ esuraordînaire , et- (te ee ({ne la Reine montrait 
de jour 0» (onr plus deiamîliarité' avec son ftvéH; eeé 
mnrflftttms vim^ent jusqu-aux oi^iHes du Roi ^ qui^'c^dyaif 
une partie de ce qu'on disait, asafequi voulut ^n être 
le tjjmmQtjliû^mcaiies Ua îdStry ayant eu avis ^ùe^ vi4 
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4toft4«Mk*ch*oIi6èd?l«dUitte, il éê«p»éi»eflfa peur 
Hf'S^49^i^ el s 'Contre keouliiina, il tronira U'-portefer* 
,iil4f iin;4€d«B&;:i^ft«ppif'dMu«dé tirois («is ^ sans qu'on 
>t«l vmUnvri dhéé'àMbMiii iVrèioltkt^de se venger de 
?fiafrJdk'tB}fit]parC'deKM> firbic^'ii &éà pïnsseerets confia 
jd«n»f cap la {plupart èp ^««j^dôttiéBtiqùés' étaient corrouw 
.pifs-par le Heide. La i^lbtioii fht prise , mais Tesécu^ 
^«HDHDeit partit difficile; Qtièié[iies-UDs, qtii yétaiêut pas 
^amte'Beoret j 80upçotttal^ei|t 'ée qui se'tfamait, en don- 
^ at i t a t RV^k lii'IKeiùé^ ét^^eàgfl^rent k faire surprendre 
;k Hpi avec'cettx V^qui ît aVMttOomiairmqué son dissseiD. 
Ce qui se fit ainsi : la Reine^ faisant semblant d^atter 
.dànasa.ohambre, entra dans une salle .o& le Roi ëtait 
lAV/CKSr^es* wnfidans ; ils Ciirent si surpris et si cÔBfbs ^ 
(ip^i^.fia/puraiit lave auoube excuse , et la Reine j au 
eoMrwie^^j parla au Roi avec aigreur et rudesse; die lui 
4éolam' qu'elle savait son/dessein y «t qu'eHe y avait mis 

JHM(ifr:PrAe^.: ; 

. . Lefjldi^ ^ v^ntaiotttmaltrattëy fit pHi'tViioQ père 
4^,V^t;[éiHtf»^Mt riéduit; tous detisijiigèreWl qulls n'a* 
.^i0iM^4j^M«Mt HiOyea de frirez ahadger de faoe aux aftai* 
f^j ; lyif 4Tapai8ier U noblesse mécontenite ^ et de ra^^ 
peler ^i^x )qMi ^jcaient baÂnk : maiaîliiaLllàît^ihâler; té 
temjf^.p.^ Ja |leina avait riisalu à^ condamner les absens 
étaitproçhp. Dans ce nèiiie.moaéat^ il vint «he^k part dte 
la Reji^a^d'AugUterre , 4^ lettres reiaptics de bons avia 
sur la'ipi^pière dont Marie devait se goiyve^^ar* Cette 
pïjoceasêi^ pouc oaatekite^*lai ao^essé , voalirt lire iiea' 
lettres en assemblée j elle n'eut pas plutôt eommeiiOë ^ 
que H^irîd lui arracha les Ititnes dei wBoim ^ et î- étapes 
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cla d^Ier. plus avant. Çêue arrogance extrême fat re- 
marquée ae tbus^ et fit croire ce quVa âikiftit dans te 
public de t*aûtorUë çt fie rempiré que Dâvid'ayaît %df 
la Reine*. Cependant y le Tavpri visitait céuï qui 
devaient ji^er les banniis j| \\ idtin^idait les uns qu'il 
savait contraires k ses desseins^et fortifiait fes aii-^ 
Ires. qui a'y montrareut favorables. Le Roi , sentant 
le mal croître de jour en ]ouij'y .cominuniquà k Douglas 
et k Lindeson, sea proclies pareps, le dessein qu'it avait : 
pour rexécuter ^ ils appelèrent Patrie Ketlîvrih , parent 
du Roi 9 gènlilhomme courageux et baiidîV niais aIor$ 
Uès-faible , parce qu'il relevait de n^aladieVL^elioilre* 
connut devant ces seigneurs là. fauté qu'il avait' faite de 
soufiirir que ce méchant David "Riz chas^t^e la oour ses 
parens et ses amis ; ce qui avait ëf ^ la cause.de son pro»» 
digieux avancement. Là conférence se termina par b 
promesse qiie leur donna lé Roî de ne rien fiiire à Tave* 
nir sans l'avis de la noblesse; n^aiscomme oiiconnaissatt 
son humeur et le pouvoir qne la beaUttf etîesattrÉitsdelk 
Reine sa femme avaient sur son esprit , on liû fit signer 
trois articles^ Pun^ pour le maintien délaret^ion'du pays; 
lesecônd^ppbr le rappel'des bannis; et lé troisième, 
pour \i mftrt dé David^ âont Té Roî devait si^'rëccÀiDaUre 
l^autëur; Après l^a Voir àfiisi 1fé^ ces seign Airs^ ré^hirent 
cPext^cutèlé rehtteprîse ; |ts dh&isfrènt \e témp^ où PàvîÂ 
)st la fenSiÀè dû comte df^rgiâ Ae): diaaient k rbrdinaire 
datis lé cabinet de la Àéiçie^'i)û} ne tenait que peu d^ 
^rsonnejîjD^Àiiglas et le èomie dé 'Morton^ accompagnés 
d'un bon i6blkil)re'âe domestiques, se promentjient dans 
l^iutichambre; le Roi^ soirtaût de s^ chambré ^ tàoûi^ 
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dans celle de ta Reine ; il éui^ s^iivî de Relh^n , rgai 
fêtait i^eo ar«ë et accompagne de qijiatre ou cioqhomtneaî 
dëtepiainë6<. 1)$ entrèrent ainsi dans le, cabinet où la 
Reinç dînait : étonnëe k la vue de liethwin, encore tout 
pâle et défait de sa maladie ^ mais résolu h exécuter l'en- 
treprisf , elle lui demanda ce qu'il y avait de nouveau : 
car k iç v^îr , on eut cru qu^il avait la fièvre et l'esprit 
troubla feethwîn , sans répondre , çonunanda k David 
de çç Itver 4e taWe et de le suivre, parce que ce i^'étaic 
Daf^j^jelieu oà il devait ,èti*e. La Reine se leva aussitôt 
^t 9ç mit au-devant de ceux qui le voulaient enlcfver ; le 
Roi'ÇQiJb^rassa. la Reine » l'assura qu'elle n'aurait aucun 
mal ^ et. lui dit qu'il .avait, résolu de faire mourir ce mér 
çhanL cet vn(aine j| et uep de; plus. . David fut donc, tiré 
de fpr^^du cabinet,, puis tué dans l'anticliambre ou 
étvH^ Dou^aç.^ qui ne pi|t l'empêcher : car l'intention 
dtt.Rf>l e'tai^delefairependrppubliquen^ent. Ceu3^ qpi 
voulurent accourir au bruit, furent arrêtée par les 
|(eos aj^o^tçs fA l]||^;i et iaj chose se passa ^os autre via- 
lence., , . 

Retbivin ,;exéçuteur 4e cette entreprise , voyant Dbt 
vid i^a^^ t^ri[p ^.^retourni^ dflia la chambre; où. était U 
Rçin?;^ e|j^C|n[^rofî^ parj ^^it.e de^ n^i^ft^îfs^ Ij» force» 
lui ipa^uai^t ,. il fut«^traint de; s'â$^pif ,, et de*- 
|Ban4a> boire, J^ ^ff.°!f.a ^^ /ur^^r.r iH^^^t tout œ 
quç, Ifi colère, et la.r,agp |^i.yai^^ lui ynpf^jrgj^i elle liiî 
re|)roch| le pey de jefl^ct qv'il lui, jjqrti^lîu ejpi s'as- 
seyant eu sa présenoi^ Ré^bwin $7e3K,cu5i^ ^^^f^ C?/^J^^ 
et exhoru la ïlein^ à prendre dorénavan^.^dîaps.iqi f^î^ 
faires de l'Etat^ |*avi$ de sa noblesse^ plutôt que d'étraiH 
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gers iofames et méchans , qui n'avaient rien pour ré-» 

pondre cle Teîif fid^^té, - -- .... . ^ 

Quan^.Qet|e ei^c^tio^i ftu.$ue^p.|ip U ville 9 \fi peuple 
prit lei ayrmes et accourut au palais. Le Roi se pre'senta 
k la fenêtre , assuma ajti petipl^ n^^; la Reine n'avait 
point de mal; qne rien n'ayait été fait que par son or-* 
dre , et qu'on saurait bientôt ce qui s'était passé. Le 
. peuple se retira. La Reine rêpriœs esprits; et feignant 
de vouloir sifivi» iine^itJ»,fiCin4a}fe,|>eurriVvwr|.el|c 
obtint uqe pins grande liberté ^f}\^, ^^ usa pour coii|i- 
4)qti^i]çr?T^c s^cQi^^nf jîaui|()e$^ II3 rié$ol,ureu( dç la 
.soTtir:d^£diiAbo(frg.]Ëllljeejqainiep^4e fprceleRoi avee^elle, 
ineail^m de,l|e tuef, ^'il; voulait; &iircî rési$tapçef. Quand 
elle $e vit eo pleiae liberté let ^v(;q,j}uel/^i:içg tiK>gype:S|, 
plit 1)9 pAn^i iqu'k se vcpger de ^ixx qui avaient fait 
mourir Dlivîd Ris ; e^^ fit exécuter les plusiBOupable»f 
et banak las nôtres» Elit âéffm tous oe» d'eatre l«a 
iMgiatrata cpûfavaieiil su knaindfci obo&e de ceUe^Qi»p« 
ireprise $> elle fit défendre^: som 4o gK^indes pii«9f 9 ^ 
personne ^dttqae le Roi eit été ioatruit 46 la nior( die 
Pavid 9 DU y e&t ptrlieipé* Enfin , pnssant toute» lf|3 
boraesdeit au>deatie^'et.laiaianft«ipire4'«lle tout cequi. 
peut s'imagitieE de plnakonMx^Krikfildéterrfr le.^orp^ 
deDa^id, et le. fit porter 4e nnil di^aale tooibeM» du 
feu Roi son père. Ce lut no jgnuâ sujet de soandalie d^ 
voir qu'un misérable étranger , qui avait eii& le àémcr 
dre ^amleroyàfiii&ëy fôt plaeé, apiis sa mort ^ «ipedd®^ 
Kr3l3 , et reçùr iéf mêmes te»Msts. 
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Sii LE MARECHAL D^ANCRE. 
LE MARECHAL B'ÀNCRÊ, 

sous LOUIS XIII. 

(i6io.) 



CiONCiNi OU CoDéino, connu sous le nom de maréchat 
4'Ancre, ëtah fils d'un ^mple notaire de Florence ^ 
tfai devint secrëtaire-d'Etat* Marie de Mëdicis^ femme 
de Henri IV , Pamenà en Franeé en 1600. Il fut d'a- 
bord gentilhomme ordinaire de cette princesse , et par 
le crédit de sa femme^ 'Galigaï, qui était.fille de la nour» 
rioe de Marte de Mëdtcis ^ il s'ëteVa îi la plus haute 
faveur. Ce fut sans doute tin iualbeur pour tu} dVivoir 
uni son sort'li celte feMne insolente et insatiable : car , 
fuivant les historiens oe«tenporatns y (^<^iû n'était 
pas sans mérite et sans qualités : il avait un bon juge-^ 
ment , un cœur généreux ; il étak de bonne compagnie 
et d'un accès facile. Sa conversation était pl^iiie de 
toilHe et de gatté. Dans les commencemens il se fit 
aimer ào pénpte , par les spectacles y les letes , les 
tournois, les carrousels^ qu'il donna, et dans lesquels 
il brillait , parce qu'il était beau cavalier et adfoit k toua 
€0» exercioes. 

Après la mort d'Henri IV^il acheta le marquisat 
d'Ancre, fut fait premier gentilbomme^d^ lach9mbre|, 
et obtint le gouvernement de Normandie. Peu de tempi 
après il fut fait maréchal de France^ saes avoir |am2(^ 
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ttrë Vi^éey 'et iV dieviot mmîsIte'^sàni'éàiiiAttti^'f^s 

lois dti i^oyiitiWe; Cette ftftulé fe^Mdëeirfla'sèW éc^ir^ 

•et fit naître laijaiousie des ptiM\pk\ït ièipietirs:iafk\U 

i^'r, sa fema^'^j HioBtra >eiKiore'pltfj ii^bi^letoëè et êe 

* bizarrerie damaoahisHiieur.'Elle ^efesaU sa pôtWàux 

«priooes^, 'mX' ^riiKèesses et aux jilus'griiif^ da ToifiBiiitae. 

ConcâDÎll<9và<5épt = mille- hommes 'k ses tlêpens^>|^ifr 

maihtettir contre ttK méc^nteim'^ qte la t^ôbdiritë'dfe 

«a femdbé«ti» sieotie avait sfUSc^K^Vl^^^^^^î^ dti'Rti 

ou plutôt celle qu'il exerçait ^nV'tè'no^ â^dflf f^Md 

ténèbre tout feutfe. • *-n':-u'*» J- '» '»'■ • ^' "J* 

• La eraiote qé^il avait qtftf^Q' [Muv6îr; idtf}k^ Kéti 

'çtâbHi par la oonfiance ijttei la RèmeHXiè^e a^it' eti 

1ui^>ervkit(à-#ttiitiuer , PefOg6g^a b ëloigner itcm^. lés 

andeosmibisifes du-féu Roi; et il mit k leurs pliees 

(d^autrea^perscka^imërésséesk. servir son ambkkràJ Ce 

ïi'était pas m^nteèù cfaasscrrîceé ykut^ ebflseiHer»^ U 

tiiëtàobades gardeai'dH Roi les eompbgnies qu'il fogealt 

lui être k plus^pifibcUôbiiéesv etlés brigades mèittes dei 

ChevaÀ-iiéfeM'Vi^ii'il nelai^a éàpH^ «du jn'iâioe'cftfe 

ëeus d0at^4)tspriiatieè>dê i]4tèlqUe bieufiiit'dé sa pnvîltA 

nssttvait te dé^cAJenteitt*. Pâf^'èéiifojeti, la personne du 

9ioi se ir^VAtèiMi<efises jà^uiii^iét'Mà'âfepofllkioiij comme 

Fët^it'défk W fcstë' dii rdj'^lime. ' ' » 

L'éi^i^o«fti^ift> deft< j^hnëes ^^uivît de près celui dés 
fnînistresi <Goû»iieib pouVàkftt' être un obstacle a sa 
gratideur^ il^.^iMJbilft dhreis dioj^tfs de iî^ndre leur eôn- 
ddite erIid!Ae)Ié^^' et les ayabt ^insi (HHit^aittts de se jleter 
dan^ qdeKme^ ^aèfès'éEoigfléés ,'if )mit paisiblemeâl de 
l^utoriltf^iffl ^aît usurpëël MëÎ5'ifutant son. ambition 
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lui Imait icoocevoir d^eapéraocQ^auliiiHje vëconteote- 
ment ^'il TOjFait «aitre partout lui 4ooiiaî( de etaiotè. 
J] a^prëbendait surtout qap le Boi ne se port&l k f|udqiie 
«ré^kitioD ^ hii fiât désayaotagiBiise^ et la d^fiaacj^qui 
^apcQPfiagne ordMiaîrçmeni les wâuvaîsea cofliacÎMees, 
.ag[itaiitaoBesprk 4< ftiiUe inquiétudes , Je détannioa > 
l'assurer de la persorae du Rai , eu lui Àtabtj là i liberté 
^'4! atait d'aller visiter ses belles uiaisona de» ea^wons 
de' Paris, et en rf^dubn^t ses dÎTertisfeeaHeas kk seule 
eprqq^i^d« deS:T4Mterias. . 

Un traitement si extraordinaire .dantfa au Roi de 
CiM>4s soapçoxis* Il <K>fnvefiqii ï iMk craindre d'une 
;P^rfoii^e qui tentait tout pe«u' a'^iMdir. CoMme il se 
vp]Fait;pett en état de beaucoup» entattprewfeeyiîl parut 
jtéiii^s avec )coinplaisb)nçe dans les cbdses>rà il' ne pouvait 
ft^iiiMer» etae penffiMit qii'k sa liberté jqui'al avait^perdue, 
^ )â^: de la ijeco^ner pardesAelî(>ia»quî:'ni|pii^ïtt 
dotUKar'Cmbri^e» Un^ eouduiti siionteepite aurait êk 
produice dans l'esprit du niarëehAl4e:î(Mtto aentinens 
de. repentir I let lui faire perdre fopinip» ^ék Soi, 
pour éviteic.l'pppreMiop dont^il était jMMdë^i pounraîl 
s'alfer jeter dat)sje%4ffaft des grands de. son tofmm^i 
l'Ile ae^vit, ao^gooiraire» qu'k «pproitre davanlaga 
ses^upçons et sa surveiUance. Louis^ XUi se'.voyaiit 
doQ(5 esclave au miliaM de «es Etats^et^ araigiïais\que 
dtsidesaeios si violept^ m i()^iia^s$e&|^sa vie> résolut d^ 
sor^r de Paris po^ir ^^Wi^Amboise. Cette ré^lution 
lui fut dictée par M« de JMJW& y un, de e^x e^ q|ii il 
Yvajitje plus* de coufipince. Ce seigneur ayait tcnijouiïs 
conservé une intelliganqe: pattiçulièr^: ^pc ifi% prinq^ 
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que la lytèanki An maréchal avkit cbassés de là ccrur,'^ 
tî n fspërâ qi^ M ftôi , en it rendant k Amboise , dont' 
il avait le^^^veiriieiiieiit , les y. veltait bientôt arfî^er;' 
pour lui renouveler ks y(àAx\*âé letir fidélité èi: dë^ 
leur oi^'i^û^dk'Càoimre oïl n'osait vpour l'exécution àe 
ce deasrïii ; ut èérvîr des tréupeâ mèmSès qui gàncdàtent ' 
le Roi, où'MÎ^ M. de Gbaùfnes, un des fîëres dé' 
M. de Luynes^ lie demander ati maféchal que la c6m-^ 
pagnie des Ghevau-Iégers' et ube des gardes, qu*î!' 
commaildiiit , et qtit ëtaiênft k Amboise, pussent aller 
servir dans Parméé. Par Ik 6n eSçéràir que le Rei, sou$ 
prétexte d'aller voir ces cômpagùies lorsqu'elles passe- 
raient près de'Patrs^ pourrart s'en servir pour sp faire 
accompagner. Mais, soît que le maréchal e&t' eu 
quelque avis, soit qu'il eÂt quelque dé^nce, le projet 
ne put s'exéciltér. Le Roi pensa alors k faire arrêter Iç 
maréchal dans sa chambre , par son capitaine dpsgàrdeSp: 
il le faire conduire k la Bastille, et k ordonner au parle- 
ment d'instruire son procès. Mai^ ce /dessein piaruf 
faible et incertain. La Reibë-mère était trop intéres- 
féé dans cette afiaîre^ pour espérer qu'elle coiksèiitit.k 
la perle d^me de ses créatures ,1 qu*ellê avait élevée à. 
haut. Comme il était très-dangereux d^entreprendre c« 
projet sans Texécater , le Roi, pour mettre sa vie en 
sûreté etson royaume en repos , craignant d'ailleurs que 
tout àiitrè moyen dont Inexécution serait difficile^ venant 
k la connaissance du maréchal , lie lé portât k quelque 
violente extrémité contre sa personne,' prit une dernière 
résolution. Ce fut que^ lor^uédpncii'ni. viendrait visiter 
te Roi , if le mènerait dans le càibîhèt'dë ses armes ^ et 
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5x8 LE M^*ftÇ^|iAIi mAff GftB^ 
que, lOQs.prétexu^ dV^cmoer ^«: t^rofti ;4e> Vitl'y «^ 
cf^lfiinedea.gprdea-du**corfiB,. de M fi^v0i¥Oti*leptait 
de JI4 villede Spîssoof ,/}ui élaitasttégiéei.'Uw^tjdniM: - 
sur, sftpeiWDBe Tordre qa'pa lui dloni^efiiî);» M ... 
. C^tte résol^Mop.» qui:.De (nt pri^q\|VDJlr^,lei 9m el 
H* de:Lu}ri»es, et doot|^. suite pouTaiiilre fort iocer^ . 
taioe, UBtk.^u^e de JUjeiiqei^e dn |^i, qu'il n^îs^n' 
du ppuvojr de la Reji^e-aière ^ n'avait four V9¥l fonder 
neot que la .seule ;i^ut.onté ^égiiime q^i,cësj[^e;6^otîeU. 
lemept. daos (a pçpsoin^e du Roû, Comme ojb ne prit 
aucune prëcautioa coQtre ^ les acoîdepa. quî pouTajeair- 
survenir , Louis li^lll s'ea refait k laPrpvtdeuce. M. de 
Luyues, qui n'avait personae aopçès ^eli^ a qui il. 
pût confier les ordres» dans une^afiaireide cette impor^ 
tance, manda k M. de Çhaulnes ^<)ui était h Amboise, 
de venir en diligence* Dès q^^ oeluj-ci ffit arrivé^ lé 
Koi l'instisiisit de sa résolution ^et il fut çonve,nu que 

le baron de Vitry serait chargé de l'exécuter* 

Tont ayant été arra^é et le jour pris ^..ie bpron de 
Vitry. plaça dans le Louvre diverses personnes aii& 
aguets^ pour l'avertir de Tarriyée àih maréchal. Pour, 
lnij^Hresta long-*temps âans.la^alle desS!^VW|S$,9 assis| 
sur un, coffre, et ne faisant seiqblant^ de rien,^ ^ur le» 
dix heures , on vint lui dire^ que le i^aréchaî sprtait de 
sa maison , et venait accompagné de cinquante ^ 
soixante peraonn^. Il sortit aussitôt de Ja salle des 
inusses, et alla k la porte ^ od quinze ^jibiiil^esi k se» 
ordres Paccompagnerent. Quand iç inar^)ial^ eut lra<^ 
versé le passage qui était entre la , bas^e-rcp^ur et le 
pont-levis; et lut, arrivé k l'entrée ^u pontrdormant 
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^HlXMivrei^leUroiide Vitrj se trouvant à c6ttf d^, 
M 9 lui pWM lâ^OMiiA sur lebrat droit, et Ini dj^: 
Xe Roi m'a ordonmé de me eaiêir de ^oirepersoTine^, 
Le m^récM» qvi. )i»ait «lors ime lellre , temoîgpia fia 
graod étottnemeift , et feisant uii pas eu arrière, voulut} 
mettre la naîo sur la garde At:9QQ>-épéey ef dît;^^, 
moi? Omj, avoue , répartit Yitry } et Tempoigoan) <]|e' 
plus près, il fit sigoe kceux qui le suivwent de chaîner*, 
Tous lâchent en même temps leurs pistolets y dont uiit 
porta k la tète, uu antre au cou^ et un troisième k la 
joue du maréchaU D'autres lui dounèreot d^s coup» 
d'épée y et il tomba sur les genoux y appuyé contre ia 
barrière du pont Yitry cria aussitôt : F'ipe le^ JRoi^ et. 
lui donna un coup de pied qui retendit par terre. 
Aussitôt la porte du Louvre fat fermée;^ et les gardes 
mises en bataille* Quelques-uns de ceux qui. avaient 
accompagné le maréchal,, mirent Tépée k la main , et 
percèrent le manteau de Yitry; mais quand on leur 
eut dit que c'était les ordies du Roi qu'on venait 4'exé-' 
jcuter, ils reculèrent et demandèrent pardon. Cet évé^ 
nement arriva le 24 avril 1617. 

Le cadavre de Goncini fiît enlWé et enterra sans cé- 
rémonie j maisquelques jonraapcèsy la po|>ulace furieuse 
l'exhuma et le traioa par les rues ju^u'au bout du 
Pont-^Neùf } Ik on le pendit par les pieds k une des po- 
tences qu'il avait fait dreiïser'ponf ceux qui parleraient 
mal (le lui. Op letralpa ensuite kla Grève^ et en d'autres 
lieux ; on le coupa en mille pièces; on jeta ses entrailles 
dans la, rivière |. et ses restiels san|;huis furent brûlés de^ 
vant la statu^ de Henri IV^ on vendit ses cendres uu 
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.W LE MÀlliCËAL IVANCRÈ;' 
quftrfd%ti Fcmc«. Ià futeiir àe k ^Nbgèaiksé «Uà si 
lofti qu'un honmie lixl* BtràthM h ocffàty lé hHkI« ébt ctes* 

Lé Parlemeiit procéda contre sa méitaDirè;^ ftttiâe^ 
fût condamnée li (lerdrë k têfe et letir fila déclaré inca^ 
(Mible de iénir ancdn étet dans le royanme.Chi troavi^^ 
films lès pothes deConèitii^la valeur dé t,^è5l,ô^oIiTres^ 
en paprer , et dans sa petite maison pour i'^soo^ooo iWj 
iTautres rescriptions. Oaliga! avoua qu^eRe avait pour' 
phis de taûjOùo écus de pierreries; elle fiit eondamnée. 
eotnne sorcière, k être brûlée, an lien d'être jugée 
connne cOncpsdonnairê. L'arrêt fut exécnté le 8 jtiitlet 
de la même année <- On' la traîna dans Yin tombereau hht 
Grève , comme une ïemme de la lie dû peuple t toute là- 
grâce qu'on hii fit fut de lui couper la têle' avant de 
Kvrer son corps aut flammes. Cette illallieurefnSe Ita^ 
tienne et ^son jépout né furentni soutenus- ini regretter 
par aucun courtisan é « 

KA&SOW-BASSA, 

.(i6iV> 

N ASSOUF ëtait de Set^^ près de Salonîqiifr; son père el^ 

«sa mère étaient chrétiens} son père fût même prêtre grec* 

et marié. Kassouf lut emmené du Ueu de*Sa naissance par 

ceux qui s'en vont recueillant les ettfan» à» tkèuif et 
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conduit k CbostftDtiDople an temps da sîilfâti Marat. 
C'est la ocwtome de vendre a« preipier'venti, pour deiit . 
ou trois ë«us, ees enfens -de ttftuts, dont on se sert jusqù^k 
' te qli'a jdot appris la langue mtqne, its puissent être reçils 
et plus commodém^t Doofrts «t instruits ditnsle sérail dii 
Grand-Seigneur. Nessouf fut tendu k un éuiliTqae noip 
nomme Mebemet»Aga;Ge(niM» étant sorti dû éérail pour 
4iUer k.la Mecque ,' et ne ]^riiiit y rentréi'^ fut nominéy 
par le Grand-Seigneur' , un dé ses n^ucachilé, ë'est-k- 
dtre familiers qui sont chargés de l'entrettalr de diseours 
Iftmiisans. 

Mebemet , k cause dé son oflice , avait dé f iluterilé et 
«Hi n*osa lui 6rer Nassouf) il t'en servit plusieurs é^j^néds, 
%t lui ayant reconnu bëéuâoup d^es^ , il le destina 
poor son héritier , et lui it apprendre k lire et a écrira , 
ce qui est toute la science des Turcs* Cett% affection 
diira jusqu'k ce que Mebemet fftt averti ^tie Hastoûf 
était rapaee et avare , et qu'au lieu de lui fiiire des amis 
par l'autotité qu'il lui donnait y il vendait sbn crédit 
pour de l'aident, et né ^'employait pour personne, saris ' 
en tirer quelque gain; Mbbèm^t y justement irrité , 
fit châUer Nassouf , et vtDnlttt le chasser hobteu^*rtient ^ 
niai» ses amis s^entremirent {K>ur lui, et ilà obtiiiredt 
qu'il serait mis au sérail ; 5ù Mehemet lè^ fit reëevolr 
parmi ies balugis , qui sont lei serviteurs dès pages , des 
eunuques et des sultanes du Grand-Seigneur. 

Nassouf ^ en entrant au sérail, eut le bonbéut* d'être 
mis au sorvioe de Kisler*- Aga j ou chef des £Hes..Sbii 
makre Remploya quelquefois k fiiire désmessageé pour 
iasultane^verBRoustein-Aga, son niattre d'hôtel; 4t 

ai 
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¥9]|flW^<t^f Hts'iM^qviklM f%él hvnrdè ce cfn'X^ 

If^HçJl; l^içetU^ du 9éf^\ I ^'lei fil' éuk Iki^muiài } il se 
jç^^^f]4iJMt'M<}b«^délv»ô«(Ét' ehpugé i^Hfi !l^oiBteÎQ lui fit 
l»^^r^'S|u^iPiesidtiia4^ d« chattHidDÉ éè'la ^nos^iide 40e 

6on entretien. Ces pays sont en grande partie* kabitës 
t PMl4<lfi4tt|ib<^ f^ e^aegkiil4c démcwre aè^Giibsiaisons. 

.^ft^W §J tfes||ri!j^aMr.tew.*ëi1e /fwyer.le îiwbtit qu'ils 
4fiM9>^i^!i y 4tiV lit.itÂeQrl^ ittabtèivqtie'lê:Wvenii éc la 
^^^t^(fh.s<'^ç«nLit. 4«ni»^%i»i90iÉp sme son- admiiiîstra|ion; 
ifiii^M %|fîiwi4in|é}, fpi'eJfcté fil, àicpiiéiqpes allées 
i^ J^S Wffl'ï^^l^*4^<^ dw'Gdra»4-Seigwetti- y t>'«attkudîrè 

.^W^ijW^^JWr^W^Pf Vii^ri^iil^bWglfjl^fgbfc iCôrtit» ses 
Q^^HYiel}^ j(qi^fjpns;'l^.4|^ de i'^^t^ié ^Kissraf 

;«i imi00O)^ïi%q4i'i) e«<^rnl IftJidincid^i totmfetgrsbds. 
lCf¥^/9i^lta;$|ul^M^.^:|'(»frite ^\i\ sait a«iu Murait*^ et iucrc 

lequel elle fivftit.ib(fi(U!)}mfl!>iri^ <fifc;cdiiire biyttbqid .da 
ip^mi'fii^itt^lé gdinrQrqémiMjKikbp pi» {SassoiiftlCe 
.^^^m^Hmêr^iç^ dQ.oc,gpiév4fiàéiiieniqm/ se v:a^<}nt 
^i^nfj^<^ft 4^ifii,fsl$lf^m; ii; Si'«lnifdonpa.^oVf«ftéJ 'sories 
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■incquèis la.gftrâe de la vîUe 'est ccnifiëe^ s'opposërem h 
ses extorsions et meoaeèrent de le chaieer* Nassonf peii* 
^a qu'il fallait les prérenir , et qu'on ne pouvait plus 
endurer eette mâice qui avait gourmande tous ceux qui 
Favaiem préeëde\ 11 fit dnie entrer secrètenient diins 
Damas un grand nofnbrevde soldftts , et ea chassa tout k 
coup , par ibrce, lés janissaires ; ce qui donna lieu b une 
guerre j entre Alep el Daiftal^ qui dura quelque temps. 
Ge(>endaM Hassouf resia maitre^i^olu de cette dernière 
vHlè, y vëout domrae dans imé ville de conquête^ et 
y commit de j grande» eitoriiops. En voici quelques 
esem^rfes : 

Un des siens av$ii acheta, d^un fAïuvre Maure, une 
très-belle fument ; ît6t venir ce pauvre homme, l'inju^ 
rfa pour ne lui avorrpasveiidâsa ftnnent^et lefitétran^ 
gleil. Celui qui I-avait a«lieié| (baignant la fnreur de sop 
matti^^ Schec4 im.hiirnais de gvand prix , et le lui pré«> 
sebtâf srveù ia^ pment. Un; fttsÀn avaif Tep^du pour 
éôjooè éeus de soie ^ un f rafaiciisr; îf assouf e» (ÈVihs^ 
fruit; )1 envoya prendrez otc argent, disant iqii^il tm 
«▼ait be^'n pouf Ibire la gtserte, et que les- soies né 
manquaient pas dans son pays. ÙnArtnéitien. kiv offrit 
9o,^>oo^*éGtf» pour avoir let <koit de Sfier son taiattre qui 
élàto do«^ii$erdb'6niw|^Seîghe»D, ^ Akp, sifin d'avoir 
se ptâoe; Ksssouf 1« lui aoeovdu ) mais ièmatida le doua^ 
nier, Ini âécpuvrîtla tv<|hisoiidé sew eschive^et lui dit 
que s'it voulait sauver sa vi4irfa>|iMtqu^il hii^lotoât la 
soirtniê que son* escluve^ h^istwk pomrse. Le douanier le 
B€; fn»H Nassouf lé §t ariissRèt ^eter daiis l'eatv, puis 
mÂndâ* W frères, auxquels H reprocha dbi^ivoir fak 
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S3i NASSOUF-BiSSA. 

évader airee l'arg«it jdu Grand-Seîgwttr , prit leort 

Ueos et les rendit fort misérables* 

Les plaintes de tant de )Vols atroces parvinrent tout 
k coup a la Porte» Le yicir n'eut pas grand'peine 
k révoquer Nassouf ; maïs se doutant qu'il ferait tési»* 
tance k celui qui le. reilipiacerait ^ il donna le gouver- 
nement k Hussein qui avait grande autorité dans la pro- 
vince* Le Tiair avait prévu juste; car il fallut eu venir 
k la force contre Nassouf^ 9 ^ lever une anmée, poctr 
l'attaqiet dans Alep^où il s'était retiré , méprisant les 
ordres du Grand ^Seigneur, k l'iusu duquel il disait 
qu'on le traitait injustement. Ceux de Damas vinrent au 
secours dbr Hussein $ qui avait déjk vingt -cinq mille 
hommes de guerre. Hussein ,assi^'Alep; Nassouf s'y 
défendit' k Fextfféaoâlé^ ^ ne se rendit k composition 
qu'après avoir mangé;!^ cbevaux ti les alimenéles plus 
extraordînairi^. On crut qu?ll irait se jcmdre $luz rebelles 
qui ravageaient alors l'Asie jnikis* il partit au 4)on traire 
pour Coostantinople^et fittabtde diligence qu'il arriva 
an séraU et se fit ptésentiar au Grandi-Seigneur par le 
bostaiigi-bassi , ou cbef des [ardinièra , avam «pie le vi«r 
eut avis qu'il eut eu envie de venir. 

Le lendemain qui était le jour que le grand^iseif^eur 
donne audience e^ reçoit Ifs requêtes^ les vunss af^fré* 
sentant > il demanda à chacun d'eux en particulier leur 
opinion sur Nassouf { tous. répomSrent qu'il était re«^ 
belle et ^u'il ne viendrait jamais k aucutf de ses coai« 
maodemetis ; le Grand^Seigneur fit signe alors k V^^ 
souf de se montrer ^ et Nassouf parut inopinément 
devaiit d^ vizirs qui reràrent muets et coofua. Le 
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Grand-Seigneur au contraire conçut bonne opinion de 
Nassoufy qui| profiunt de cette disposition y osa dire k 
son maître qu'il avait ^të mal servi ; que tant qu'il rester; 
rait au sërail y les rebelles^ n'auraient aucune crainte de 
sa puissance, qu'ils niëpriâeraient sa jeunesse et le re^ 
garderaient comme uq enfant ; que s'il prenait au £on^ 
taire quelque soin de sa grandeur et de sa conservatipn ^ 
il fallait qu'il laissât pour quelque temps les délices de 
G>nsfantim»ple , et flt un voyage ^ Bursia , où ses en^ 
nerois qui tenaient la ville bloquée se jetteraient k ses 
pieds et le reconnaîtraient pour un digne rejeton de I4 
glorieuse tige de ses ancêtres. 

Ce conseil aases proportionné k l'ardenr de la jeur< 
^essedu prince, fit une telle impression sbr lui qu'il 
commanda au vizir de faire préparer squs trois joursi 
tout ce. qui était nécessaire pour son voyage : ce^uifut 
exécuté malgré Ua avis contraires que voulurent lu^ 
donner les vixirs. Le Gran^eigneur partit dans une si 
mauvaise saison et avec. un. temps si peu favorable , que> 
la tempête fit perte quelques galiotes dans le trajet» 
L'arrivée, du Crjandr^ignçur ne fut pas plus beureuse 
que sou passage I. les rebelles venaient tous les ajoura 
l'attaquer iusqu,'aux portes de Bursia où ils le tenaient 
comme enfermé* IjC vizir qui commandait ^ ne put tron- 
ver de meilleur expédient que d'essayer de gagner par. 
argent, ceiix qu'il ne pouvait vaincre par les armes, et 
av^c trois cei^t mille sequins qu'il leur fit donner , il les 
lierait d^ns le devoir, ftassouf fut choisi pour être le 
général. 4^ ces rebelles réconciliés et envoyés CQnfre 
d'autrea rebeller : mais il eut de mauvais ^uoi^ès^ et fcty^x. 
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té de s'^happer avec peu des sien», il s'enluit k Da-> 
mas, désespéré de sa fortune. Dans ce manient il reçut 
ordre du Graod-Seîgiieur d'aHer prendre pessession du 
gouvernement de Bagdad : ce nouvel hopneur it re-« 
0aître ses espérances, il dressa, un bel écfuipage , fera 
nne bonne armée, et alla ou sa charge l'appdffil ; mail 
h peuple de Bagdad et tout le pays |^i avaient ouï par« 
1er de ses tyrannies , se décidèimit ^ ne pas le recevoir 
et k perdre plutôt la vie en combattant (Bontre lui qu^k 
être dépouillés en le recevant. On se battit donc d« 
part et d'autre avec beaucoup de courage ; ceux de 
Bagdad emportèrent la victoire, et Nassouffait ooiitraiiit 
de se retirer : il mit sur pied de nouvelles feroea , tenta 
plu^urs fois la fortune motHement et fut €nfin bianteii«* 
sèment repoussé. 

LeCrand^Seîgneut'iustrmt de ces râ»éHioBS, l'envoya 
gouverner le Diaifaekir, qui est l'ancienne Méiopota^ 
mie ; il y fut recn sans résistance, et s'y érriilit de telle 
aorte qu'il y demeura cinq ans, commettant de grande» 
exactions. 11 fut pendant ce temps rappelé piuàieura 
fois, et comme il n'obéît pas, on soupçonna k la Porto 
qu'il s'entendait avec lei rebelles ; c'est pourqaoi MonA 
Bassa, allant en Perse en 1609, eut ordre dn Grande 
Seigneur de le iaire mourir ; mais Nassouf se présenta A 
bien accompagné, que Murât eut peurdeluiet a^osa 
exécuter ce qui lui avait été commandé. On rapporta k 
la cour qu'il avait si bien gagné le Lassa par ses artifices 
et ses feintes soumissions, que celuiw^i commençait k se 
fier k lui : et ce fut en effet Ik la cause de la mort dti 
bassa, qui fut empoisonné dans un festin. îl nVutpaa 
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daves , et dpi4é>a9oii$ (itif d^^mi; pihrîf éiii^ftréttè 4éi^Kii^ 
de MHmt^ il JasAiiaietti'în Ses ^^fi^pm «i<4«r^^ Iféâ- 
v«9t cetUf eondoile ^fltige^ et 4iii ayant rêmm^ 
qa'^rèftaéi'mttrt ils ooivèiefit 'pareil -fis^^ MfiitMf 
]eurfépoiMKl<4|U^ii àitkmt ^It'iqprèBlai mbft, îltfe ^^ 
ttt faofBine vivant iii mmidfr.' ( v .<. r ^ r 

.Na6s<niréçriiFit alors aaârMil ^MgvMr^ ^H «v«it 
eru c)ue le coinmandomenittlè Fa^lnéfr lui apjiiiiîtaàil 
apits la «wrt àe Mmalypèmpt'ilMéiimotiia^ 
gQOvecoeHMut^.et qu'en attèoilant Féiécdcmiâ'aafiSJaiid^ 
T^iir, i)«^ëlàit eitipaF^ilu6Geau de l'etaapire* Im GiMd^ 
Seîgnecé: tiot boosc^il avecbea tinis tt anse le l^lifti^ 
p^ur savoir k<qui iIpdiiri'ait«QDfibr oaHe giÂiid^ dfaA^* 
Nebeofet-BaiBfty lieutèMSl ;dÉ preioierirfiiry et iMn 
œet-Baeta qui «ralt été dix «aâ minnteAdaot de& fiDail<^ 
ees , y prét^eadlûeni fet bfinrefit leurs serrûs», Le mifti 
IKul rompît <secte bf%tie ^ Ifreppéseôta ài Oraild^âer»* 
gneur' qu'il «^étàit pas pvwêitàH de filtre feur b NosacMif^ 
mais iqu'it. ftUait PàUiMr.par et teflti parafes ^^ <qirtl 
^Cilit^h^rahuito iKl 9*(étaît lâti viffM:^ qu'il ike^ tvbuUftt 
PAsie et me liât quelf«etHtèll^ensè atfed fa Km 8e 
Pe#se ;<qti'au ctetraire^ esturdUittitant eêtit»diargb > £ii 
l'obligeliait de^vleonr ii-k <lo«rt, bàle Grand*4fiei|^eir 
peurmk ftxétulër le défèe'in;qQ^ril avast idiptft8iln%- 
ilemps dèie &ire itfoor'nr» de^boiiseîl litt soiVi ; ^^éiibuf 
lut ^a priediier ^iair, yl.eut Ifi promesse d'époescr la 
fille 0ie ^<» Grabd-^ei^eiir'avatu^e la suhane.- 

Ces hMti^tti»: ^èDttraordiiiaîfés diiouveiit fi^assonf^tet 
FflBbaffdiimtà' venir fronver Iscn iiaifie $ ee fn #1%- 
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poeotait son assuranoe, c'est cju'il avait auprès de lui ni» 
ambaisadeur du Roi de Berse cpi demandait la paix , et 
il savait que le Graod-Seîgneur la désirait avec ardeur. 
STassoofy pour faciliter ses affaires , envoya uo de ses' 
eonfidens .avec de grands présens pour la sukane et le 
ki3ief^aga ,. et Ini-yième arriva peu après le 1 9 septembre 
161 !>• On croyait généralement qu'il serait étranglé k 
son arrivée ; inais il en fut tofut autrement , il obtint un 
tel cfédit auprfss du Grand-Seigneur , que tous les autres 
vistrs Be furent plus considérés, et que toutes les affai- 
res d^ncKrent de lui : mais il agit avec tant de vio- 
lence ^ qu'il se fit haïr de ceux mêmes k qui il faisait du 
biên^et.ceux-lk étaient en bien plus petit nombre que 
ceux k qui il faisait du mal. Il faisait mourir les un^ 
pour avoir leur bien, il dépouillait les autres de leurs' 
charges y puis les vendait au plus offrant ; il classa sur 
défausses accusations d'auprès dii Grand-Seigneur tous 
ceux dont il était jaloux. Un mois après son retour, il 
fit 6ter la charge de vizir 4 Mehemet-^Rassa, qui avait 
été lieutenant du grand vizir, et sollicita souvent le sul- 
tan de le fiiire mourir, pour avoir, disait-il, ordonné 
de fèhàtv le bastion d/ Alger , ce qui était mettre le pays 
du Qrand^Seigneur entré les mains du grand -vizir. 
Il fi( «diasser de la Porte le suriotendant des finances, 
jàcfi œetrrBassa , et pour i'éloigner, Je fit gouverneur 
d'Alep i ilse défit ainsi de ceux qu'il regardait cqmme 
i^ ennemis, parce qu'ik avaient. brigué la place de 
grand^vizir.. Il fit envoyer h Bude, la viziir Hassem- 
•l^assa , qtu avait épousé>la tante du Grand* S^igueur^ et 
Vqintt na pouvait pardonner d'avoir- dît'souvent qu'il 
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mraît de k pebe ko^iëir k Nas^onf, qu'il avait vu b«U 
tagi , c'est h dire d«ûâ les derniers emplois du sérail , tan-? 
disqu'il était sëllcl^ ou porteëpéc'da Graod-Seig&eur, 
use des plus batiles digoiéés de l'Empire. Il iâcha.auss! 
d^&ter sa charge au mufti, il eu prësenta requête a« Grand- 
Seignêur,qui ne Peut pas pour agrëable et qui là ren^ 
▼oya au mufti même. Il dépouilla de la charge des 
galères Mehemet-Bassa^ son beau-père et son eompé** 
titeur en crédit et en puissaauce, et qui fut depuis pre« 
mîer vizir. 

Nassûiif ajouta *a ses actions si viofentes des vaanièrea 
qui le rendirent insupportable. Il ne put même se comv 
poiter avec modération envers le kisler-aga, qui Pavah 
insinué dans les bottn<ês ^âces du Grand-Seigneur. Ja«- 
loux de son crédit , il essaya, par ses impostures , de le 
faire chaaaer du serait y sans avoir égard aux obligatioBS 
qu'il lui avah. Il fit entendre au Grand-Seiigneur que 
ce kisler-nga roulait aller k la Mecque, mais qull n'o- 
sait demander congé, et que cependant il fallait le lui 
accorder. Le Grand-Seigneur, étonné de ce dessein, 
ne fit pour lors aucune réponse; mais il en paria k 
Kisler-aga, qui assura n'y avoir jamais pensé, et jura 
qu'il voulait mourir auprès de Sa Hautesse ei) la servant • 
Ainsi la foudbe de Nassouf fut découverte. 

Il futsouvent surpris dans de pareilles impostures, et 
par Ib'fit. uaHre contre lui une mauvaise opinion , qn'enr 
tretenaient ceux qui entouraient le Sultan et qui haisr- 
saient a mort le grandrvisir. Mais lajaveur de la Sultane 
le 'maiQttenail^ nom parce ^u'ii avait épousé sa fiUe,-mais 
par l^espjr^VQ^^'fUenourrifisait que Umprt du Gfandn 
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Seigneur arrivant ^ N;)66ouf ferait , par $00 éule^it^^ $Ur^ 
céder son fils k l'empire au {XflliKlice de 4'élQë, qiû ^tailT 
issu d'une autre Sukaue. 

Cependant les avis venaient de, }om en jour «des boa*- 
tiUtés ifie les Perses commettaient sur les freotiert s* O^ 
eut ensuite 4a nouvelle de la coiK[uète qu'ils avaîéiilr 
fidte de» Géorgiens ,«1 (ju'ils avaient emperié dé force 
^uel((ûes places de l'empire du Grand- Se^o^ir. Kâfr* 
aouf déguisait, tout oela k son, OMiitre pour ne le point 
facber. Mais ses ennemis ne s'ei^dormirent pas. Us re- 
«MOlfèieut au Sultan que son vizir souffiait que le Fér-^ 
sas se rendu maitre de ses u ibutaîres ; qu'il empiéti^ 
sur ses fronUèrea et s'etnpatàt des places importantes^ 
qufil j avai^ apparence qu'il avait des ioieUigences se- 
erètes avec le PeriM, puisqu'il ne faisait aoeun prépn^- 
ntîf pour s'y opposer, eapéruM , sous un fiams nom de 
paix^ s'en poUvoir exempter et trofèper son làalitre^ 
pour qu'il ne vit point la ruiàe de son empire ; qu'enfin, 
e'il VoidaVt plus de lumière ^ il n'avait qu'k comnaoèer 
â Nasaouf d aller Aiire; la guerre en Perse 9 k la pro- 
chaine sais<>n^ et qu'il verrait citirenialit les dâCcui- 
tés qu'il ferait »«!tre pour èmpeeber e«i retarder ce 
€KSsens« 

Nassouf , étonné de cet ordre, en denànda la cause y 
et Teprésenta la pa» qu'il avak jUle avec le Aoi de 
Perae;^ Le Grand -Seigneur répondit qu'nÉe tdie paix 
Haii pire' qae la guerre. Nassouf, voptft* dette ferme 
résolution , et qu'il ^latt obéir ,'dîli{ué {N>ur sota ser- 
vice il s'était rendu toute k miiiice enmieDiîe ; «pifeile 
n'aftteàdait que l'occa!5k>A ^ le peitTùfriufer,et qo^l 
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serèk besoin qii« Sa Haitt«sse Viàt en petsonne , tifiÀ de 
tenir tmt de ^èns de guerte daoà ïe déVt>ir. 

Dans Je mènve temps arrivii de Bagdad le fiîs de Ci- 
gale, qui, étant atlé riftiter les viîirs, avait été partfcu- 
l^reintot ioMrôgc par eux svtt Véui des atiailr^ auk 
froQliëres. Il n^avait répbndu que vaguement , disàilt 
qu'il était inutile qu'il donnât dé plus ^andeS ihfotnsà- 
tKms , pwsqu^ila ne pouvaient traiter avec le premier 
vifeir, qui ne le» écouterait pas, let qif ils tae devaient pas 
inèttieen parler au Grand-Seigneur, qui les abandon- 
nerait ensuite k la fureur de Nassbuf, dont personne nb 
l«8 délivrerait. 31 ajouta que cependant si le Grtind-Sei- 
gneqr l'appelait et lui commandait absohitticnt de lui 
dire la vérité^ il basarderait sa vie pour son service , né 
lot. catcheratt rie^^ et lui donnerait connaissance de plu- 
lieurs diosea qu'il ét^t sftr que Sa Hautesse ignordit. A 
ijaelqaes jours de 1^, le Grand-Seign)eur fit appeler Ci- 
gale dtas un de ses jardins, et lui demanda comment le 
Bi)i de Perse ébaefe'vaît ta paix sut la irontîfefe. Cigale 
répondit qu'on ^le perlât de pait qu'k la Porte, mais 
qu'aux fircmtièits on faisait la guerre. Pourtant, dit 
le Gimd-Seigne^^ h rbi de Perse m'a envoyé ici 
un ambasaadeur pour me demander la paix et me don- 
ner en tribut ^nt charges de soie, a Cet ambassadeur^ 
« reprit €%ale , avait été envoyé h Muràt-Bassa lors- 
« qu'il hivernait en Diarbekir et s'apprêtait k renouveler 
a la guerre au printemps* Il lui apporta ces soies en 
« pr^seàt de la part du Roi de Perse, et le supph'a de 
« s'entremettre pour fkire la paix avec Votre Hautesse. 
«A la raondt Bas8a,qui est arrivée comme chacun 
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« sait , Nassouf trouvA cet ambassadeur et ses soies. It 
« vous manda que les soies et T^mbassadeur tous étaient 
« envojfës, et il Tamena avec lui , jugeant que sa pré— 
« sencek la Porte lui serait utile pour ae.mettre.dans 
« vos bonnes grâces. Mais il se souciait peu de pacifier 
« les affaires. Il voulait seulement vous faire croire 
f qu'elles j'étaient. » Alors Cigale montra au Grand-*- 
Seigneui; une lettre du vizir de Perse , écrite k Nassouf, 
et conçue dans des termes d'amitié. Il le priait de faire 
trouver bon au Grand-Seigneur que les frontières vers 
Bagdad fussent rapprochées d'une petite demi-journée. 
J'ai fait 9 ajouta Cigale, des représentations k Nassouf 
^ur cette affaire, et Nassouf m'a mandé de ne point 
m'y opposer. Je n'ai point voulu obéir k son premier 
commandement.. Il m'a ordonné de nouveap de ne pas 
m'y opposer. En achevant ces mots, Cigale mit k la 
main du Grand-Seigneur la lettre même que Nassouf 
lui avait écrite, et k Uk fin de laquelle il lui demandait 
quatipe-vingt-dix mille sequins s^il voulait être continué 
dafîs son gouvernement de Bagdad. 

Le Grand^Seigneur fut si transporté de colère qu'il 
ne put s'empêcher d'en dire quelque chose k la Sul- 
tane. Elle avertit Nassouf, qui alla sur Theure voir le 
Sultan. Il le trouva de très-mauvaise humeur j et il eut 
une audience si courte et si fôcdieuse qu'il ne put savoir 
4a cause de cette réception. Le l^demain il envoya la 
Sultanç au Grand-Seigneur, son père , pqur le &upplie;c 
que , puisqu'il était mécontent de Nassouf, son mari , 
U le fît miTzotil , c'est-à-dire qu'il le privât de sa 
l^barge, çt qu'il essayât s'il se trooirenit mieai( d'unix 
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ttutré^Ellelai dît qtieNassôuf serait toujours prêt à le 
iN^vir fidèlement quand ii voudrait le remettre en 
eharge. Le Grand -Seigneur répondit qu'il n'était pas 
mécontent de Nassonf^ quMl Paiinait, qu'il avait éprouvé 
sa fidélité) èt^u'il voulait sVn servir k jalilais« Il àssnra 
la Sultane de sa bonne Vokmté, et lui dit qu'elle Êie de^ 
vait pas se nlëttre en peine. 

Cependant les ennemis de Nassouf travaillaient k si 
perte. Ils firent entendre au Grand-Seigneur qu'il fai-* 
sait des préparatifs de tentes , de chevaux et de vète- 
mèns pour soi^ train , qu'il voulait se retirer ; ce qui ex- 
citerait en Asie d'étranges rébellions qu'il serait difficile 
d^^paiser, vu Pétat des affiiires avec le Roi de Perse. 
On n'eut pas de peine k émonvtMr l'esprit du Grand- 
Seigneur contre Nassouf. Sa Hautesse envoja demander 
au mufti s'il était' permis de lé faircf mourir, et s^il 
savait quelque chose du dessein de sa fuite. Le mufti 
répondit que si lés plaintes du Grand^Seigneur contre 
Slassouf étaient prouvées, il méritait la mort; Quant ail 
dessemde la fiiite^ il ne pouvait tien en dire de parti- 
cttUer^ sinon que c'était Fopinion de touà, et ^ne d'ua 
méffhaot e^rit on né devait rien atteadrcf que dt 
méchant* 

Ce fut le 17 octébre que lé oaiiifii envoya cette ré^ 
ponse au Grand-Seigneur j qui réK^lui aussitôt la mort 
de Nassouf; et:) pour fie pas différer plus Icng^temps^ 
ii lui manda qu'il voulait alletsur le midi k la mosquée* 
Il espérait qu'il j viendrait k l'ordinaire avec les aiitres 
vizirs pour le servir. Il se profiosait de le faire étrangler 
k l'entrée de son séraiL Mais Nassouf, ^it qu'il eut e« 
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avis de la r4Mll^io^ 4^ soli nuittrc ^ fi0ii\ ^o^ti e&l il 
fut i^alade^ supplia \^ (VaKd <-- Steîf ne«i^tâ« le vouVoir 
ei^QUier pour ce j(^iir4k« Ç^ reft^i «ti^m^tb HrrlutiaiK 
4u;Sqlt9Q9 et fat Ga^tm quil Ae seeendirpas k k mos»* 
^u«e pfiir s«¥oir ç'jl ,^tai| ifelUmaiU iùriade et te lie» 
où il Qtah. Le QraUd-tS^gneur Kh «ftitofe diitindâeèm. 
avec des sirops et des coiifiiwrîML, I>e nëdecîn troava 
IJla^oftif^hieiiliDi^'ellui ^i 4e «pidle part îl iscnait le 
v.ojf. ^l^^aAÇjuf lui doJiM t|i|eboi«iidedeoînf|(6eltt&sèquiaa*. 
Le: Q^GHi alla f^ir^ #^ Mppwt to Siikm; Sf r le soir^ 
le ^ipce dit €(u U ,v^ul%it aller k la mœiffàée aeiil avec 
se^ etiiMjqMf^. Qo t^H' <HMa(e k V«)i^iiài^e des toiiès 
d^^ les rife^ par o^îl deftall pHter^ a ia maiso» it 
Ni|$6Q^f,Jl^igiiaB^ lajM^qu^y s«lmiwiaifl»i tante eâ^ 
€§îpted?>t9UeS|tetgi«^4M« .' 

Cepeoffoaft le Gnatdt Seignêori eBHWf» déaiander aa 
UJ^iwagi par qui U fehiiii ëtfabgjUr IIaiho8£ L'aga pf<H 
paM* If boalav^i^âssi. lOélui^Ibi mfwê^ j et rpçut aussi^ 
lèA deini^elMtî*liiiinâioa^ c^ëstr k«-dim df ds «rdràs ^ontâ 
delà {liain doSokm. L'^n'rftaU poèr ridemandin^l^Na^ 
aDi]f>la> qeeau de- IfEmpÎM»/ et Ptfiftré p(Mr M dân»aiiâer 
aètèlqi Le boétffngi4>ast»ii «Mb, ax^eis^'cés i}eiix bffUets^ 
chez Nassouf, qui fit dire qu'il était malade, af de phis 
aveGiitSal9aiie/II<ajoot;tt]u'il!temk ta visite pdur Mie, 
etopriab lie haat^N^i^assi-de tfm Vetoevaeri Le bes-«> 
taqgî-lKiiaî ioaista^ en idKsaot qvi^'l ne potrtsil s>a re-»» 
taurperaaas lui aiioff fiarté, et q^i'it'avair ^dr« etprëa 
dn*GfaQd«$eîgii0ap Ae f é iôityep de i^ûûp^ dompte an 
juste: ck l'état dé sa sinolé. U ptdàiit dé ne pas feleotr 
lan^'temfs Nassdif. Le^ vtzta^ qnî se otoyail pas s» fin 
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si procbe^ m qu'elle dut être ûnnoncée par h boataogi- 
l}assi y <^û s'avait <}u'uii wiiet atee ki'et eincf qu sixdfe, 
ses bq^^ngift^ renvoya s^a fia;^iMDas, et ordonfiade taitt 
lentrei* le )l»bst4U>gif*bassî etsa suites ' 

ÇeluUfii e2i(ra é^nCy et demanda au vizir Tétat de 8| 
•Haté ; puis 'v(:^y9i^ quelques ;eiiiiuqiies noirs qui éHnenc 
restée d^Ds la cb^i|)|>re^ it k«r il signe dosé ietîrfr. Ces 
eunuque^ ne y(H)li^| p4s ^iràDi'; le. 66stdi»gt^asaîV% 
ojQTensa, et leujr eomiUiflDda, «KriCd i9|t}t;es deseftir^^c? 
qu'ils fif ^itf. L0S 9Utf es bpsAïknçts fetotèrenl, iussHôt la 
porte Siur euic. Ifal^ouf: eommenca k se tpoiditlii*, iiè^* 
inapda au.iïçst^iigi^bsssi ftHI .avait un ordre de motU 
jZSTp/t 9 dii-ril ^ }w^>^4i> aiYJ^€Î dh 4xmal deijrlmmiêr'h 
^çeai^j p^ il ,pt|és|[ma l0,pfeii]ier^faâti^liiiinaioH..i^ 
QratiArS^igf^^itr, reprit alors Nassoof , ixHM^ ^rot^ 
un hp^mtphêa €apcMétqummi»i^ gouverner tEn^ 
pirç ? Ë.t ^ disamiiiela^ il prit le sceau , fe mîfdtiiis un 
moublioîtr^.le «sebi Çt le donna au bQdfeaiigi^l»Mst') ifHÎ 
0)O^^a, absfâtèti J'autMe ;ol^alti.^]|oi»aibii ,. aissî ^lv»m; 
37» qui efi immiàêtcAn^itiBasêt, «a €i*éi9UKgh Nas'* 
^ouf, mon vçmricmri o'esC ainsi q^ te Gtaod^Seî-» 
gneiir J^' eowtviMe d'iaqpfMild» \% premier vimv^ Lémqiie 
I liassouf eHt .fifte^Jes jfxÉ» sur^ ee billet , il s'ëGriâ" : JB^- 
iZ f c^ifc .ôfï'îAw^ii-idi^i^^fitd^itoA'e mourir pcir^o» 

erM:Qn i/Mj^dJUnm^tpill^têmpê, répondif io»- 
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taDgi4>as8Î, de lui parler. Je ne eais rien de *vàt/*è 
fauie; j'ai seulement ordre de voue faire ytvourir. 
Priez JMeu et voue y préparez* Nassoiif demanda 
alors qu'on le laissât aller dans uiie chambre roisiaft 
{K>ar s'y laver; car lea Turcs croient qn'en se lavant, 
leun pëdiës s'en vont av«c les ordures du corps. Mâft 
ie bostaiigi-bassi répondit qoè Nassoùf était assé2 propre. 
fieriez donc, s'ëcria NàsÀouf eh ûtilère aux bostangis^ 
faites votre deçoir* Et &tflnt lul-mèmè son turban et 
sa robe, il présenta son cou. Il était si %vq% et si graé 
que les bostangis. ne purent l'étrangler. Il falkt qu'un 
d'eux lui coupât la gorge. Pendant ce temps-lk les gens 
Ae Naasouf^ efifrayés du bruit qui se âusait ^ans la cKam- 
bre y.vinrevt ^ la porte et essayèrent de l'auVrir; Gominë 
les boatângis la tepaieit ferriiée^ ils passèrent leurs épées 
a» travers des femes et blessent un bostangi; m^îvê^ 
voyant que leurs efforts étaient iobtiles et que leur 
jparftré était UMHit^ il» s'enfuirent. QueUqu^s^uos léchap*^ 
pèreat^ d'autres furent pris par les' vi^irà iqai se trou-^ 
vère&t aux environs 4u sérail de ICésâ<Mlfy^^^cl trois 
cei.ts bostanf^s qu'où .y avait aussi envoyés; - 

Le Grai^-Seîgneur, ayant appris que so« vi^ir était 
mort y voulut toir le 'corps td qu'il éiaH- H se le .fit 
apporter dans un iDa«ivâj|9 tapis. En le voyant , il côm-« 
manda qu'on lui coupât la tète, depeur, dtt-41 y que ce 
chien de mécréant ne msâus^fie. U fif porter ce corps 
dafts l'égout de so« ferait^ et ensuite orÂtnnâ qii'on 1er 
^etàt dans la mer. OW.dit qneaa^^le^fêmtte du mort, 
éuppKa son père de perkiieltn^^u'il «1» ènt«ité dans une 
maîîoa qa'Q avait k ScudMtetf et quèle<îîaffd*e!gneuf 
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le fit ea^t.i«r9«w«ufC4J>e espjbpe d^ i^xiiim^^ <ia^ 



hè$ Tërcd, les Iiii&jet4çi<;;^i^içp^;tf)î^. ^nji^Jg^i^ 
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«Un «vis émà. »Mp9BUt4tM.U$i9omm«mm^ 
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se cassi là jamtÀ té priiez Mil tmithé ii''éf\?'tbi^ 
deot, qu'il prft lià s6)d ptfrticuIieY âé t^'geiitil^fliiâlS'/ 
Il le visita ^ô(i& 'les jftWs^/ et restait IqQël^îyéfôis liàé 
licure oti j^l&'afcc'ftrfi Daiié'ces Viétifeè,* rf'recôfiiiul 
l[esprii'âe Vdn p«gc,1ê'»JUgc« propre ^bfir:|è ''fbhmîï 
ses voion^éi^'iëriHiiétàp&W'ê» mim'&trÉm^ 
ICiir D^'^^aS fJMtSiri^Â qhe'te'Abi fe^ fil éhev^Hér 
et ^ëdftlli6teirt^'ff;W^èBïiflbM^i^^it^^l^^ parafe 
'â'eliirjit^^flârl'ré'iàtf^ drj'^i'tfvàii «te^Pè^pltti ât 
Vii''^ %^«é{Hî[^ls5bz^'aé''^W^k''li i»9%é^AmUi' l 
lbù<!^ iM^B; WiifiH^j^kjtlft^^ dlftifrès le» avis 
de son ami Overbury, a conserver les boDoé^^g^tiess do 

Jai , qiii \^m nm\ im \M&is^^.^ ,^ 

Dans ce temps le comte de Dombar, grand-trësorier 

d'Ecosse , qui^AAiiOt (IUIf|jittié.'des affaires de ce 

royaume , jûiil ^ n^Ai^Rir. iaçgues donna sa charge k 

Robert Car ; ^peu après if Je fil lord ''d^Anglelèrrc , puis 

ba i JMH WBîfcba ife^éqh ^ëiio^^ de Rotiii^t^.^ashe- 

valier de la Jarretière. JLg,|^înce de Galles ^ qui vivait 

alors, voyait avec peine Favancemen t de cegentil^omme, 

et faisait tout ce qu'irpouvait pour le traverser, et tant 

'qtilîl ^c«»^tobmi€}àr 'n^pu^TpasitotMTâu^onvhqiè'à 

^bbt3fit< a^^i^^Mntl^itlttfflBMte^reom^obtaiclè k 

'sst^tknûmëmm&k:é{àîii'^9(^l^^^ pra&Xë^sécA&- 

laire ?ElaViè#|Hltft}£|#^l|9r^Aliglet>meP%^ ï^maaie 

arrogant ,^'tfM^i«iëM;tà<lèfinviÉ«'^^ AMiéi ipioir ^âi 

"leund h»ftibië^iié^(|d«fld4»9fMa^Mkv'cl>^ 

ie contrai^tib')datiS'*4dutl/Iifiii9;lâ mût. de )ne odhAe/iét 
t^etk^4il finû^édiOilà^y, qifi Atrina^ijiëttj deu tMap 
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après-, aplanirent la route au vicomte de Kochester, 
ïl devint absolu dans plusieurs' grandes charges, et la 
faveur dont il jouît fut si grande qu'il eut la. griffe du 
Roi, dont la garde est d'ordinaire entre les mains <iu 
premier secrétaire d'Etat. Lés pâquéls des ambassadeurs 
lui étaient adressés , et il y faisait les réponses. Il étsnt, 
par le fait*, secrétaire d'Etat; mats comme il yisâii k 
quelque chose de plus gtand, il ne voulait pas en porter 
le titre. Dans cette hàufé favetilf, 4e vicomte 'songea' U 
^'allier k. quelque illustre maison d'Angleterre,' afin de 
se faire iiii appui contre la haine quVû porté aux étran- 
gers parvenus, tl fit part i âon'ami Overbdry dés Vu^s 
qu'il avait sur la fille du coitite'de Siiflbïk, alors* èfâûd- 
chambeilàn , avec laquelle il" VîvàIîi(3tpuîslong-tèiïips, 
quoiqu'elle" fut mariée depuis sîx'oU sM&H*' àVed le 
comte d'Esàeit; Ovéïlifûi^;' q«î îib 'poiïi^aîV s6\i(îtïr'qùe 
' son ami ftt^bné'fâiite 'âussî'^ldth'âé;'1iiPi'ëjirÂèhta lé peu 
de délicatéâë i{b^» ^'aVik'irff U é^8ué%i'iin^<féiliM4 mariée 
ètdeitaHaiiV&iééiKié^ dont l}iiinÎ£fÀ]ë'livait'at;â^.'4l1fu?^t 
que ce desscîùys^il pensaîï k'I^lîîtëbiiieV^ serifit iâ??StTie 




jet, îrFeii ferait Vë]^tir. ]^on coûtent d^'bkàëtiiitl^iSë^ 
il en îpàrfa^k là-ïdmtèàée d'Essfex j qu( l'^lnlflit'f à^èîoîi- 
tiément y éï\}Û^t j^titaJfsttj^tcrt-'ébû '*toA^^^ dit 
qu^elie kvàïï^itérsïpôlmm ^vm îbtsîi^ )s&mte ^^'»âns 
que Je ^fflsiiiiïeût {yroiâuif d'uifàî ^èK qn^^ée^iR fewe 
tomber (e^olt^etl^^Agléi^^ etMrtèmdfe V^Mine^miti^ 
raise, èè'>^Ui'âii^^a«i^6iit4)lètâi^pmt dé s«:fbititté;'La 
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comtesse cVEssex fit part k son père et k son oncle y le 
comte de Norihampton, grand-écuyer, de Piotetition où 
elle était d'épouser le vicomte de Rochèster. Elle leur 
fit connaître le pen d'amitié qu'elle avait pbiir son mari, 
qu'elle disait impuissant. Elle fit aussi sonder le comîe 
d'Essex sur tè projet de diVorce^ qui ne pouvait être 
fi>ndé que sur ce défaut. Lé comte, pour se défaire d^une 
méciiante femme) consentit ïi avouer cette impuis- 
sance. 

Le vicomte I afin d'éloigner Overbury, lui fit proposer 

par le Roi l'am)>assade de Flandre, comnàé un moyen de 

. parvenir k de. plus hautes dignités. Overbury s^xcusa 

sur son peu de capacité , quoiqu'il fut fort en état, et 

* sûr ce qu'il ne savait pas la langue du pays. Le Rm, ir- 
rité de ce refus, et crs^ant qu'il ne traversât le ma- 
riage du vicomte y mais ne voulant tpntefois rien préci- 
piter, lui fit insinuer pgr qucJqii'un du conseil d'acoep* 
ter Fambassade; Elle lui fut ensuite :prbpqsée en plein 
con^il; et Overburj l'ayant refusée avec au<)ace, fiit 
envoyé k la Tour de Londres ppur avoir méprisé FhoD« 

. neur que le Roi avait, voulu lui faire. Peu après oa 
/Mtama l'afihire dii divorce du comité d^Esaex. Le Roi 
^dopna k l'ardievè4|ue de iCantôrbéryi aux évéques de 
i.oii4rp^.ft de Wincei^re et autr^ prélats de le pro- 
noncer; L'arçfaevâique de Caatorbérya^. opposa onver- 
tem^nt^ ee qui Itfi 9ttii9 p<Kur quelque teînps la di^griee 

• du %tL Le» mXféê ^èqiles obèrent. Le mariage fut 
doRo^icaéaé par caiHîei'd'îiopfrisaiiiiQey et le R<h éleva 
Rob^ Car > la dignitide.coniti^de Semipenet. II lui 
donna en outre vingt-sept grandes seigneuries qui avaient 
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iluparaTant appartenu au comte de Westland, et f^i 
valaient- eaviroo un mllIioD d'or. 

La cerémoDie du mariage du comte de Sommerset 
^ycc la comtesse d'Ë3sex , fut brillaDte. La mariée parut 
les chevaux épar^ comme une vierge, quoiqu'elle |i<^ 
iiit rien moins que yiçr^e. Le^ ballets et les fêtes furent 
4'u9jS inajgDificeDce qui ëgala presque celle qu'on avait 
yuç au D^ariage de la fiJJe unique du Roi. Les marias 
fuient superbement vêtus et couvert^ de pierreries, hsk 
po^ronne seule que la comtesse avait sur la tète , ëtait 
^limée quatre cent paille écus, et le comte en avait 
employé quarante mille ^ seulement pour les étoffes de 
l^ie et broderies d'or et d'arj^nt. 

Quelque tenms après qe mariage ^Oyerbury^criv^ 
au comtç ,qy'jl fiyait refu3é l'ambassade de Flandre piyr 
(unjti^jpour lui^ et pp^i^r Ae pas l'abandonner; qu'il Tji-- 
^M toujours ^'méy et qu'il n'avait rifn eu plu»)i cœur 
q\ifi d^ lui donner de salutaires conseils , qui seryisseni 
Il as|»urer^a forjtune. Il le priait donc dé lui procurer s^ 
)ibert,é, M promettant de fai]:e k volo^itédu Roi. Qo 
Ipi r^popdit seulement qu'il fallait jprendre pa^i^qpe^ ^% 
nljmà),^ ^W ^ colère du Roi fut apaisée. 

Le C0pi,te ^e Soqipiersc^t fit aussi ta t donner , au comte 
de Suffolk son beau-père^ la charge de grand-trésoner 
d'Angleterre» et prit pour lui cell^ de çbam|}^j|m : ce 
qui augmenta la ha^ij^e q^i'pn It^i portait, çt cppuîbui^ 
beaucoup k sa ruine. La comtesse sa femme se spuycr^ 
^t d^ traverses qu'Ôyerbia y avait pises i son i^a- 
ji^) et ^esXernpfçsjiqsolens qu'il ayait employés contre 
rile, jr^soli^t d'^ppêpllfer ^j^ ^^livrançe.. Elle cçaigPM 
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qu'étntit en liber ré, Overbury ne maniât Pesprîtdu comte 

SOD mari b sa volonté, comme il avait fait de tout temps, 

• ou qu*il ne lui fît quelque mauvais parti ^ par la con- 

naîssînce qu'il avait des malversations , dont il s'était 

rendu coupable en plusieurs affaires que le Roi lui avait 

confiées. 11 avait souvent ouvert 'les lettres du Roî 

d\Ëspagne avant d*en avoir la permission. Il avah de 

même.écrk les résolutions du Roi son maître,* aii Roî 

d'Espagne, avant «qu'elles' eussent été communiquées 

aux ambassadeurs^ PoVir réussir dans son dessein contre 

Overbury^la comtesse ^e servît delà veuve d'un médecin 

nommé Torner, qu'elle avait auprès d'elle en qiialîlé 

de demoiselle. C'était une femme propre k exécuter une 

crimideHe entreprise. La comtesse s'étant consukée avec 

elle, il fut résol.u'qu'il fallait empoisonner *Overbury. 

Pour cela, elle fit mettre au service du lieutenant de la 

Touir, un vieux domestique qu'elle avait chez elle, et 

qui,' feignapt d'être homme de bien, servit quelque 

temps cç lieuteni^nt , çt gagna sa confiance/ A force de 

ruse', il obtînt la garde du prisonnier Overbury; 

mrfis il vit bientôt qu'il n'était pas aisé dél'empoîsonner, 

parce qu'étant prisonnier du Roi, la nourriture qu'on 

Iiii donnait se préparait dans la çuisinô du capitaine et 

du lieutenant de la Tour. 

IlfaTlait donc gagner ce lieutenant, et pour cela, 
agir finement i et s'iaiSer de l'autorité de quelque grand- 
Là comtesse en conféra, dît-on, avec son oncle, le 
comté de Northampton , qui parla au lieutenant, et lui 
fit "entendre le désir qu'il avait de se défaire d'Over-^ 
Jniry; il le lui représenta comme un méchaut et tiaÎH-» 
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9»lepi y qui ^ava^it. grièvement ofiEensë sa maison , et il 
l'assura cjue ce serait cjhose tr.ès-agrépble au Roi, de le 
faire nioprir. Le HeiUenant , tiQii^e et îprésolju,, se trouva 
dans UBQ grande perplexité, car il s'imagina que.sll.en 
parlait .^u. Roi , ^t qi»e le, p.QÎ n'eùl^ pas ce projet pour 
agréable, le cpmte dç Np^thampton , qui était puissant, 
le perdrait, : mais quç s'il rexécutait^i et que &ela fut 
découvert, il courrait riscjue 4^ la vie. Il résolut enfin 
de suivre ûs internions. du comte, espérant .qij'ii. serait 
appujé,.et qu'iUne Lui arriverait aucun mal. 

Oa mit donc ,en œuvre dLversep personnes poiir'emr 
poisonnet'Overbury. Qn^'âriiêta b un poison lent, qui 
lui fut donné b diverses fois , sans produrre, dVffet due 
de lui causer quelques lucon^modiles. Au commence- 
ment dfe sa maladie*, il écrivit $ii comte de Sommerset', 
l'état 011 il était. I4e comte .lui envoya, d^më' poudre 
blanche-) en l'avectissant qu^elle Pincommodéi ai|: quelque 
temps, mais qu'il en recevrait ensuite du soulagement 
"et que pendant sdn^ipal, il aurait pluç ' dé.motifs de 
presser le Roi de le clélivifer. Overbufy piritTà poudré, 
qui était uii vrai poison , et qui le rendît tres-maladej 
mais comme il était fort et. robuste l' il, v Vésilta, Uo 
chevalier de sesamis estant vetiu le vis^ter^ le prisonnier 
lui dit, entr'àutre3 choses : Èei confie^ cUa^ommfirsei 
est un homme de bien y itjna tenu parqte\ car il 
m'a du qu lime firait repentir de hTduoirpiis ifçulu 
confientir à son premier dessein i it.. nW ^a, pas 
manqué j car je mp sens empoispnne. ia2i. cofûXe^^e 9 
passionnée contré Ipi , eut éucpte recours,^' ùp nxédecin 
C[ui lui donna un'lavementempoisonÀé,dpnt u fixouruU 



SJ^.C , 



Digitized 



by Google 



^44 HOtfeAtCAR. 

Peu àe iêmpi «près f inotlHit «tis»! le èèQité et 
Korlhamptoo; et Te eomte ite SommCrset ajoulà «us 
charges ^li^il avait ^ celle» cle Pooele de sft feininey sa^ 
Voir : 1» gnrde du sceau prive ilu royaume , et la Inal^ 
trise des cinq ports f mais eorauie il craignait Teofie dei 
graiidn^ ^ commençnit k naître eofitre iui^ il se €on*^ 
tenta dés étnotnfneDs et de Tautorké de ^es charges^ 
îans e^. pendre, le litre,. Ce[teAdaiit ettes eilllirept sofl 
orgueil y et \s rendirent pliisiiisoleD^.Ce lit alors qii*H se 
forma contre hii une forte ligue» Le Roi avait reçii dé 
l)ons services dSin cbeya^ter nommé RoâoJpbc Win>» 
y 60^ . son ambitôsaclenr en tfollaude; ppiir le. recom^ 
penser ^^ St lé fit secret ni rè--d' Etat, le comte partit ^ 
couforiner ^ |a folonté de s^n maître; maïs le |»ouvoir 
ide ce secrétaire fut si lîiuhé^ (jiVil n'éiayl qnç^ le prêr 
nâer dommis'dtt temte^ il né poutati ouvrir ni (ermief 
aucune lettre sar;SSon ordre, et le eomte le.traltatt (bit 
'iMdignement» Le ei^evalîer ufs fut pas loqg temps sana 
ae jeter dans \t parti contraire ^ Somn^erset ; parti k "k 
tête dii^quel était la Keine. tWr le cliasser avec ptns è^- 
]f<^ilité^ les ennemis du eoirttè introduisirent k la conr 
un jèime géprilhomme an^lais^ nommé Ge0i|^es ^illers^ 
qui fut depuis due de "fiucKiBg^am. Ce |Viine liooiun^ 
s'insinua $i avant dans les |H>nnes criées dti IlOt , giiè 
d^nsfannée inlme U fut Vait c!^eval|er et jgentilt^niihê 
de lia cb^b^re, peu après ^rand-éotiver.et 'chevalier 
de ta Jarreti^e. Dans la suite il parvint au plus '"haut 
'ideçré de faveur et de ptiissanèe. Jifant cetl^ nÀqvellir 
^mnié, ll^n'çut pas été (ossiblé dè,rîen persppder ali 
Jkoi coutre le comte de Sommenet, quTil aimak% 
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envers le premier* La Reine et d'autres ennemis éû 
comte réussirent alors , peu li peu, )i^faire connaître ati 
Hoi les fautes dont il était coupable j et k le ruiner en<^ 
fièrement dans son esprit. Ils l'accusërent d^ayt>fr éé^ 
tourné quelques bagues de la couronne* Sommersèt , 
^i dans son âme se sentait encore plus èrimlnel , sup^ 
|>lia le Roi de lui accorder un pardion général pout 
toutes les fautes qu^il avait commises dans ses ebarges^ 
tt qui lui étaient échappées flut6t par i^orance et 
jeunesse, que par malice et k dessein* Le Roi^ qui né 
voulait pas le perdre , et qui voyait ses ennemis animés 
contre lui, dît qu'il n'avait pas bâti un tel édifice pour 
le ruiner* Il ordomm quVm Itii eipédiât le pardon , et 
croyant se garantir contre toutes sortes d'inconvénieiis , 
il y il flMittne des datises «xtTa«rdioaires. Mais les 
grands s'opposèrent k l'expédition du pardon ; et bien 
que le Roi la voulut avec ardeur , elle n'eut pas lieu, 
la Reine y ayant opposé tout son crédit* C'était Ik eM 
ifet le seul moyeti de perdre le comte « oar si le pardon 
{^néral eut été expédié , it n'nurait pln^ été permis de 
le rechèreher, pour qndque cHme qu'il eut oomiKfis* 

Pendant que cette affaire se débattait, le valet àt 
.Tapotb^aire qui avait fait le iavemeiH empoisonné, et 
Il q'TÎ ta comtesse avait donné quelque argent pour se 
^retirer, était k -Flessingtte , malade k la mort; il con^ 
4bsa 'ntite4'Jhîî?WTe, qui vînt k la conntissanoe partie . 
ënliëge du secrétaire Wînvood. Celui ci en fit part k 
ttu% de la ligue, qui <>tait tiè^ puissante* On s'y prît 
Vi «droilesieni'pour découvrir (out-le secret de cet 
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empoisonoemept , que tout fut $u. Les complices du 
comte et de la comtçsse furent soudain arrêtés ; eux- 
mêmes le fureut presque aussitôt, et leur procès fut ins^ 
truit. Un nommé Waston, âgé de cinquante ans, la 
dame Tqrner, le lieutenant de la Tour et ie médecin, 
furent condamnés à mort et exécutés. Le comte et la 
comtesse furent aussi condamnés ii être pendus et 
étranglés; nouiis l'exécution fut sursise, et l'un et l'autre 
furent mis dans la Tour, où ils resteront long* temps; 
puis ils fur-ent envoyés en Ecosse ^ aveq 4^fense de 
jam^ retourner en Ang^etefre*. 



»<Mia<w»w n «>wwmMw i 



CALDERON, 
soxTS PHILIPPE III, aoi d'espagne.. 

* (i6ai.) 



JtloDERic Calderok était' fils d'un pauvre soldat esr 
paguoi , qui voulut s'en défaire: lorsqu^il n'avait encore 
que quelques mois; pour. cela., il le di^^cendit dans un 
si^c le long des muraîUes d'Anvers , o^ ^1 était alors en 
garnison. Cet enfant, delstinéik une. autre. £prtune , n'é^ 
pou va aucun mal. Sk>npère le vojant^auvé contre son 
désir^le retira et l'éleva. I^a mèr<; ^e..Roderic étaQt 
morte, François Caideron;a)la h Va1)ad0lid,.ea^E$pagnOy 
d'où il éjtait issu d't9iç famillç faonMèjC^,. mais paovre. 
Quelque temps après, il se remaria , e^ voyfint que Rq* 
deric était maltraité par sa beUçHEQçre ,jil^chercba à 1^ 
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placer heri de chez lui ^ il le mit d^abord chez le \îce* 
chancelier' d*Àrragon , eu qualité de page; mais comme 
Rodetic n'y faisait pas grande fortune^ il trouva moyen 
de l'envoyer chez don FrançoisJSandoval , alors mar- 
quis de Dénia , et depuis duc et cardinal de Lerroe» 
Saudovai e'tait le, plus aimé des ministres du Roi Phi* 
lippe, et tout le poids du gouvernement reposait sur lui. 
«Roderic gagna ses bonnesgrâces, et parvint a de grandes 
charges; d'aide de la chambre, il devint secrétaire- 
d'état , et mania lui seul les affaires les plus importantes 
qui passaient auparavant par les mains de plusieurs. 
C'était par ses soins et par son ordre que les grâces , les 
bienfaits et même les récompenses s'expédiaient. Roderic 
Calderon était d'un fort bon esprit , d'une belle taille, et 
avait d'agréables manières. Quoique altier et superbe 
envers ceux qui étaient auprès de lui , il était fort ser- 
viable' et soigneux de contenter ceux ii qui il voulait 
plaire , ou dôqt il recherchait ramilié. Au commence'- 
ment de sa grande fortune , il épousa , en Ëstraniadure, 
une femme qui se nommait Itiès de Vargas, dame de la 
Oliva. Il fut ensuite fait chevalier de St,-Jacques , puis 
commandeur d'Ocanna , peu après comte de la Oliva , 
titre qui passa à son fils aîné François Calderon , enfin , 
marquis des Sept - Eglises et capitaine de la garde alle- 
mande. Lé père , qui se défiait de «es rapides avance- 
mens, prédit plusieurs fois k son fils, dont il remarquait 
le naturel , que sa fin serait misérable. Roderic le traita, 
h cause de cela^ avec tant de rudesse et de mépris, qu'il 
avait peine h le reconnaître pour son père. t\ voulut faire 
croire qu'il était issu de la maison d'un grand seigneur, qui^ 
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lors de sa naissance , gouvernait en Flandre i^ Etfits dy 
Roi d'Espagne. Cependant il crut , poD^r M^n honneur^ 
devoir le tirer de la nécessité où il avait été toute sa vi^^ 
il réleva k quelques dignités : comme il était y^uf poii^ 
la secpnde fois, il le fit chevalier de St.-^eaq ^ pi|i^ 
châtelain de Consuegra , chevalier de St.-Jacque3 fit sor 
IJeiitenant de la garde allemande; enfin , il lui fit donner^ 
la grande commanderie d' Anagon , dignité que ce p|çr{Q^ 
en homme sage et prudenl, accepta poqr boriier ^ fof-r 
tune. 

Cependant , la faveur de Cfilderon ^ I9 priya^tté qu'il 
avait avec le duc deLerme, et Tautorlté dont il.)oais^k 
dans le gouvernement, furent connues de tous les Etats 
de l'Espagne. Calderon s*en prévalut ap point de deveuir 
insupportable çt d'un accès difiicile ; il mépris?!^ le^ 
grands, et parlait insolemment b ses semblafoleif et h ^ 
domestiques. L^ immenses richesses qu'il acquit par di- 
vers moyens licites ou illicites, lui permirent de se livrer 
k tCHites sortes de plaisirs et de délices. Pour fournir )i 
ses dépeqses ^ il recevait des présens de tout^ espèce^ 
et il commit des crimes si grands e^ si énorme^, qu'il fui 
obligé d'en obtenir un pardon généra^ du Roi. Lorsqn^e 
le duc de Lerme se retira des affaires^ ces crimes, n^ 
nobstant l'abolition qu'il avait obtenue , furent de nou« 
▼eau publiés k la cour ; la voix du peuple l^cusait ^t 
ie chargeaijt d'as3assinats , d'empoisonniemens, de' fau^, 
de sorcelleries et de concussions. 

Calderon , pour détourner l'orajge, alla k Valladolld : 
il y re^ta qj elque temps , san3 pouvoir rien résoudrje j 
enfin il communiqua son intention k une saiintereli^iei^ 
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^1 était au monastère de Portacelî. 11 lui dît qiiîl vou- 
lait ëvitcr là fureur du Roi offisnsë ; la religieuse lui ré- 
jpondit que , s'il voulait se sauver , îl devait attendre 
la fitt de cette afiaire : elle lui donna )i éntçndiîe qu'A 
Ihllait qo^a Sauvât son âmé. Calderon, M la eomjitenant 
J)as, sVrèt'â k Valladolîd ; et croyant assumer Ik sa vîe , 
il mît il couvert , chez ses meîlfeors amis, sfes meubles 
les plus prëcieul , ses pîeVrèrî'és, Son argent , ses papîetii 
lespliisimportans; et attendît la tournure q^ie pren- 
draient ses affaires. 

il ne fui pas loug-t'eiilps àatts l'attente ; Car !e !io fS^ 
vrier 1619 , k itnë Ëeurë âprb minuit , don )?ernanil 
Hamîrès j^ifbas , conseiller ait conseil royal y l'arïrëta 
chez lîiî pirl'oVdre du Rd ; iroSs jours après , H Ait mb 
dans une litière et cônduilt, par quarante arqueBusfers^ 
au château de IMôntafehès, sur les {HonBètés Su Péilingâl. 
On nomma dés commièsalires |)OUr lui h\ré sdtt ph>cèir; 
et aprèi la puUlcathUJi de piu^nrsmàndèttiélia: j^asIoBs 
et censures ecclésiastiques j on eut rëvëlation deé Ifeux 
ob H avait' dëposë éès bic/Ail et kes prîdcipatit pàj^iers. 
tés commissaires 'firëàt , k iSkAM et k Yaitaddlid seu* 
leàiènty des învëntiiîlrfeÀ <^i ituAitaTént ii dessMunéi Mi- 
menées ; tÂi dëcoùVtrt atièii quelques tettrcjs et mé- 
moires qui 'sérviretttl ébnVdoci^ Guldéron êé ^téàmrs 
grands crfm'â. Après un a^z tôiig t^mps, on le trans* 
fera âàâs làt(^^térësié âb Santorças , de Ik dans ik Mi- 
•on mëiàé , 6Ù 11 fut fort ët^TTeideàt garde p^ifén sa < 
mort. 0n a^rit y ptfr là prdcëduife y qu'il y àVàit enf r« 
les mains â^unde ses pârdiis dëût jik^tet^ die pà^^ers , 
qui jetèrent uWe ^àndeitunlèft fOr to^rlël ^diaèçitsa*'? 
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55o GALDÊRON* 

tioD3 iipçé^ çpnire lui. Cal^QroQ fut dpp|i|[i()^ ^ux foii^ 

b une qiteHioQ violeQtç. qu'il, endura av^qicoqstaDcei 

Enfin , après, plusieur9.interf.9gai,oîres^Qtfori]^alitQs, on . 

prononçable 9 juillets, ^^ix a^ote^ces couUej lui„l'uye 

criminelle,^ et .l'autre otfile : paf lapremièrç ^ilXuicojp^ 

vaiocM d'ayoIifaitassasBif^erllrfificoisde Xifafa^ jejcTavoir 

. fait mpurirAu{u$tia d'Avila j^, hui^^ief deJa ç|i^.^r.de Mf ^ 

drjd, nipsi q^ç.d'aypir obt€îp.u. dii Roi , ,pa|r,(clp. n)?u.vaÎ5 

.ippyças. d^,jcitlr^^ {|'pb©lidoj5jde.toils SCJ5 forfaitsri^ fut 

coudamné h être promené par la ville^ de ^IViadrid ,' sur 

une .mule ^ pr^écédé d'^ff, pleur qui publierait ses. cri- 

iQies, et a f^yoirl^ tête^l^rMc{jée, siur la place ppplique. 

JP«rrautr|&. sentence y il ^u|',appd^në ^ i^a^^llion-deuK 

. Sf»A.f 'SW^e. p^ii,^ d^Çjit^^e^ ) ge^^re^^ljiiijses ^ 

.criM^eHfi, st,i^t^.5|;ftjjtj|^;çpp^fl^^^^^^^^^ ÎS'fe>^#- 

,. : CI^dfiirPft^f^.^it^^WÎjJ^fiMllF 

. tolîrfi^,;^%Jss.çajgi^3}Sife)rîPîf«>?î*F?i^^^^^ 

- grande.p^w», K,|ij}j^,teqr^,.ay|9^lj,|.e^j^^^^ 

. i»uîç^'f5fc^^4^a;ateiWBfe]^(^^^ U s!ë|pni^ de voir 
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t^nt de peuple par les rues. Il resta quelcjue temps les 

yeux fixés vers le ciel ; puis s'iuclinant devant la croit, 

il n'en détourna plus les jenxqi|'}l ne fut arrivé sur 

l'échafaud. Tous les religieux qui Raccompagnaient y 

mpniërént après lùi.-Càlderbti St-pàraStrëbeàncéup de 

constance et de gravité jjlr9e recommanda aux prières 

du peuple; puis cougédiant tous ceux qui étaient avec 

lui sur Téchafaud , il s'assit sur la chaise et s'abandonna 

au bourreau, Celiiî-ci, après lui ^viXr demandé- par^ 

don, lui lia les bras, kii-b^milâ fies* yeiix^ et lui .ayant 

Tait baisser la tète sur le doS'dé|laxh«5e, il Inî COùpà 

}e dou. Le peuple, qui Favait vu dûs sa grande prjO»- 

périté, parut dans la consternation, Aprèsi rexéouiioii^ 

le corps fut mis sur iine pièce de frise , avec* une ei)«{x 

sur Pestomac et q«^atre> torches ^aux . côtés.- Plusieurs 

(archers hé ' gardèrent. - Il ' fni bit dé&nse 'd'enley en i C0 

corps,' jusqu'à ce- que le président il'èftl{OrdoAnié.i5iur le 

'^àoitj\\ fut permis de reBtenrwr.'.ij i! • ,U uwr ,i 

* 'GaMerotk, par Uc fayeup. dîi Roi,, avait acquit) d'ijoir 

inenses richesses*. Ses rentes^sempotaî^t h pl^'ilerlpo 

•tniUe duoals, «t a^lmetihlesv furent eslimi^s ,4pp mille. 

IDeds jours javBofi^ piort, son ()èrev$^s deu7C:fiU',/deux 

'filles et saïenroeseielirèrent ^ OlivA, fif/thik ^voii:^9jt^ 

^4ButileiiifBtdei]|ifi»^uv^lli vie* .. ' -y.u) j îj - nop 

'• >'' • - '.'i II!»' ! ? ;* ■ •• ..: M'M Dîi.; i^) lui /'j!) )•> .no7 

" •■• ' ■■' ''I .*:\>':\ »' • •;> o[ T.«fli;;-(|rf.j.'> \\ |;. > Ij';; , 

- • •'* 'J •> \\\V\ Il , 'i!:.M| '}\\r/i Rfjl'Tin li'li;) ^fli; Xlfîîf) 

' • 'm'- pfio.'rrurniî'jid) roj ,f> îÎ^vm?-», ".'■ «» • •• • 
'•*-'''''•• -:.;:''''i ^'»f) inq -t.», ' • . « lu •• '} •ji*-: 
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ÔLIVARÈS, 

{i65fa.J 



^tsIl^JdM tfE GusitA^N ^ comté tl'OliTarèft^ due dt 
Sânlticflr ^ ëiait d'une Hbntre JataUle d'Espagne, Il oa«- 
«|tHt 11 Home, oft bon p8re rIttdaU coiBlipe iiaibassadeur 
««près da Pape fikte^Quîbt; S'il est ^ai , comme of 
en soiipconba le përe OUvarès , <fii'il eaif^isoem le Pape 
dtfi» Que httre, oô todviettâra qu'il fat tnali^Gompena^ 
€e ee<èUrvfè^ atroce , pub<fa'il neaMt peu mbe^ et qxi'U 
^init>k pà\né de quoi ips^àr la ^éfasion de soa fikii SëviU% 
^Qift 11 i'mvffirÉléé de Sàlmanque. I^ |eu&e Olhrarè^ 
montra de bonne heure lente aoii aiilihîoo j on rdconlp 
^*W âk^^Wï jour , li %A dft sn pa#edb ipii âii<Kât »vec 
lui : ^'apprifnib iid i rtuon iconaài , d gtUtiifemer h 

A ftoiâë fillMl pKMciû! k ht cour ^ ipi^il acqait là fii^cltr 
^^ Milippe IT ^ en ilii prbeumt le majeai de ffaiisftte 
son goat pour les femiMa;i II (ht quémue:teHf8 sonfi»- 
Toriy et devint ensuite sonJpremier ministre, par l'adresse 
qu'il eut k supplanter le duc d'Uaeda. Pendant vingt- 
deux ans qu'il occupa cette place , il jouit d'une auto-^ 
rire presque absolue* Les coœmencemens de son minis* 
tjbre furent marqués par des règlemens otHes; il favorisa 
h population 9 en ezemjpunt, pour quflte aD»d« cbar- 
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|e» ptihliqnes , les nouv<»Rox maries , et ^ pow, Ia vie^ 
4e totit împAf , ^lioonqhe «iiiak six eofiios inàles^ lï 
permit même les marijâges san^ i« cMseiitisiB«Di des pa« 
reos ; ^t iine pareille pemii^slôn se pouvail ifon\ef 
d'excuse que dans Pexti^e a^M^htioii oàâaît «lors 
TEspagne, Il cléfendit ^ aou4 peine d-iuM amende oodaî**» 
fdërable, aux bjibitaas tl^'a proviitdBad'idler )i liailiid«« 
b Se ville , sans y avoir <fes#0iiires iaifKirMitités ^«tiSii> 
il pnooiît exemption de laïc aux ertfeana-ei «a Laboo* 
relira et rangers qui s'établit aieat en Eqpagucu 

Ces règlemena ii»ïeni poli^quies y satis doute % mais ^ > 
pouren aasurer leabwcÀiXif^llaia^ il aMrtfi^fidkilaiae 
fleurir le royaume par te c^mnienroè ; et Otivarès «• s'oo* 
Gupa que des moyens de tirer de Païf ent , pour souteofr 
la guerre avec les puUsanoea voisines. Son inflexible do* 
reté fit reVoher la Catatogne , h laquelle. il voulue eolo^- 
VCfr se^ privilèges $ elle fut pause aussi que les Portugais^ 
poussas, il bout 9 secouèrent le joug de sa cruelle dooû- 
iiattoo^ et Ptcnnnurenf.pour Aoi le duq de jlrf^Doe» 
La manière dont Olivaiksis^y, prie poturùmooeer cette 
rëv^utiofi ^ Philippe IV ,- finaute |u6qji?k quel >excès 
d'impudeur les fanais m poHmt «pour di^uîser la vé^ 
xitë aux Rois^ « Sire ^ lui4«t-il^ en l'abordant, fe viens 
« féliciter Votre Majestif t Iktàte a imnnà m due de 
« Bragance; il vient de s^ faire couronner en Portugal^ 
« et , par ce moyen , ses biens immenses vous appartiet» 
« neni ». Philippe n'était pas assez inepte pour donner 
dans un pîége aussi groséîèr; 11 sentit toute Ja perte 
jqu'il faisait , et rejeta les singulières félicitations de son 
aiûttistre. La fuerto oui lian : les Portugais se délendi- 

•3 
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554 flLttA«BS. 

rent ato&oquriSfr; et les Espagnols^ a^^iit ^tëlîattmWi)' 

terre fetrtsur'mo» par ks Fitafiçàis et lesHoUandfails', €t 

B^ëprobtant ite tom cdtésr^àé des révéra ^ â'€b prirènl 

à iavfBfe'giigeDoe du mioisti«';*^|etirs plàiiite^ a^rÎTërent 

jiisifa^au^»Bkn^ qui »^vbyiP0fîVarès ; en i645', aumo.. 

-meut; oSirti fiurâii pu'^éta]))irlé» affaires ', 'fa'ayant plus 

f9ii iîvM lé reclôuHiUe eaf^ioal de RichelieiT. il fut sut: 

Je poiut d/ètre rappelé {'mmsil publia un ëerit'âàns le^- 

^tpasAi^ «latcbeFohaBC kxse jastifier ,> il cfffeusa plusîèut^ 

persouoes ^uimpdtesi'i Leur .nessentiôtient fur as^ez foit 

^p0V.d^«ÎA^Je.Iloi^éioigner{daV'àptage OliVarès. II le 

4^|]£«i^:^:l!wo ; rà Ufiu^uKut ixeûiôi de cfaagriiK : Sa 

jQruautif do0Qa>lieu k^ ses «Boemis de reniarqiier qu'il 

•avait pria aqi^ance k 'Rame. dans TaiKsien palais de Né- 

, *ron^,jeC de le comparer k ce batba^e empereur. 'OcUrfe 

-cette mauvalsecpLia^të et l^dTance qu'on kii àTe^prScbée, 

4>n . Ta accÉfsé d'avoir fait empoisonner , dans uti fes« 

ttn, Parahiduc Léopold , (oncle du Roi,' ^qui- venait 

^n Espagne pour Je fkive chasser du' miuisi^re ^ de 

•s'être.:montré.pl«fi^ de cpédcttité pour Tastrologie, et 

de sjètffefeni6i{ré'defo<iirfa|es.qàI pi'éténdaiént avoir dei 

t:on»aifêabcèii'eii'iiiagte%^Otf appela Je duc d^Olivarès le 

Ricbet^u<de'i'£^a^e ; tnals ce tfQt^pktôt parce qu'il 

fat sob astigOBistef^et'fdiÂl aoirtmë hii tl'un pouvoir ^b»> 

aolu', 4fcieipcntttli:aT<ÂP égilë ftat&dn g^nie« *t r ' 4 

. .j-::.i:i .if.o/ <" ' î9iîu»î! nr: !d .-^^ v: ' "' ^ • [ ' ' 

. L îj't .| ?''*•::•- ;^ -.»{j il'- :• .. . !•! .»; i '• ' • 

•*. ■ /• 'j i^i! ^'iv.y- î-^i'. ;?' : m>ii 1 s fc- v ^ 1. J .*. ..•i..«â 
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LA ■rtilKCï;SSE Ï>ES DRSINS (î% 

sous PHIUPJP» Vv ROI d'^SPAGNE^ 



JiA prkiMKe! desJJi^iiis y qui joua uo si ^rand fôle)ea 
Espagne y ^étaJEl .fille de NonHionstifers y qui figura dmat 
les' uoirf)les de :1a minofiié': di '£ot^ XIY. Elle ^oiisist 
d'abord Bkiâe dé Talleyralid, qiii se faisait appeler 
priii€e de Cbalais> et qui fitl obligé, de. $9ntff du rojj^ù^ 
me y par siiiite 4u finn^iiK dud' çoqtre ï^ h^9eiit, Mor* 
dame de Qial^^ alfa joiujijfe soQjil^rieii^ Espagne. ^ dtoil 
ils passèrent eu Italie. Elle alla çosuite ^^Rome, ô{i la 
mgrt emj^^cjia son n^airi d'^Ueti U trouver. I^es cardinaux 
de BouiUoaet d'Ëstrées prirent $oin .d'elle ^ eti faveur 
de sou nonçi et.de sa^itaUQH y et , bientôt après ^ pQuc 
des ripisons^pius.toQcbadtes. Opytie elte étâit/$ans bien$> 
et san»s ei^^§ ). ik écrivii^elit'.eii'Fraînce qu]il Sj^r^it \^ïk, 
â'acqQéi:iri i|U..Iloi le dtic.de «Bifacéiîino y grand d*£^a?rl 
gne^.qui était alors k Rome 9. vouflausdi et sans ènffns., 
en lui faisant épouser mi^tne de Cbalais. iCe projet fut 
approi|vép fit, leçii^tii^^^ftçrJftt .ea:i®7:^i 
^ Madai9e;^f^«Bfjl^iiitt^iéiala<a Rome soa esprit et sea 

'*('i) Nous âVonfe^nïis la princesse dés Ursîhs au rang des 
^îfâslrès^ÊTorfs ; pereè Qu'elle erf a eu toute TitiflUeiicè ,*sans 
«a avoir k ti|>'0t . • •»]' 
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$S& LA PRINCESSE DES UR8IN*. 
charmes ; elle se fit une cour du palais des Ursins , o& 
son mari était compté poar bien peu de chose ; elle entre* 
prit des voyagea eo France^ dont le dernier fiit.de qaatre 
h cinq ans. Le cardinal de Bouillon h nomma sa légataire 
universelle , et don hMe-Oés^Mbi-^ neveu dPInno- 
cent XI y acheta pour deux millions le duché de Srac- 
eiano y ii condition qu'elle en quitterait le nom; ce qui 
lui fit prendre celui des Ûrsins- 

Le Roi d'Espafpie ayant époMé une pr inces a a de Sa-* 
voie , on okerdui pour ki Reine une càrmftifrtH/nafcr^ 
Une iàme de la cgmt die S^antfee ne p#tovmt eMvenir; 
une Espagnole n'était pas a6re , et> eèipu déplake k la 
Reine : on, crut a^ohr trouvK te qulifalùardismi la pria* 
ctiM de* BrsiuS) qtii atâit^è^ «im'fi^ itU eottr^dé Fnmeei. 
des liai^ma k Turin et enPcfirtugd^'et qui atak demeuré 
en Espagne et l Rotne.' 

Ce Alt le eardfflal d'EàtiiééÉi qui coosolhi ce choit t 
ee qui l'y détermina^ c'est qn^l apprit que Pdirtoearrere 
avait été (bit fltneorfeux de la pritlOMe à Rdme^etqne 
depuis il tfvnit aubsistir «ie^tide IkfeoH ^enriffé entré 
eux. CMtiit avec hri qti'il fàllAii toutgMveirteei^; et cet 
lieureur éonoert le dé^da^pourlhii^ denner k ikiadÉme 
des Ursins une ptecv si mpenfltfte et û^wk têffon si né- 
eessëire et fti continuel avee^luu 

La princesse étaj^ane ieiiiiie plutftt grinê^quepetite;' 
fcftine avipc des y eus Meé»» ^pii diu^t loat «e qia lui 
plaisait;, elle éveil une taille parfaite, une Aelle peau^ 
un visage charmept, sans beeuté» et l'air noble* Ble 
avait quelque chose . de maîpstueuz diHiftJpa maininn y 
et des grâces naturelles' fuscpie dana lee pk» fHkm 



Digitized 



by Google 



LA MINCESSE DES T]RSINSr Hhy 
ehoses; e1(è ét^it flatieuse^ caressante, meaut ëe et eé- 
duisanie. Sa eoDTenaUui ^it dëlîeieuse , intéreisaatc 
et fort anittsaBte; sa veix et 9011 pa/ler étMBt très* 
agréables. EUe ftTait fieiit un Ami des meilleures cofQpa«* 
gaies, et avait un grand usage pour lea tenir. Elle s'y 
distinguait par une extrême politesse et beaucoup de 
dignité. A tant de ^tialitës elle joignait un ^and talent 
pour l'intrigue, de Pamisitioii , tnais une ambition Tâste^ 
^t au-dessus de um scae, «t le désir de gouverner» 

La princesse des Uffsins avmt beaucoup de fipesse et 
de profondeur d'esprit , et Fart de connaître s<m is^onde, 
de le prendre et de le mener. EUe était haute , fière , et 
allait k ses fins snoa^embamMsar des mo]f«ns. EUe ne 
voulait rien h demi : il ^lait que ses amia fusaent k ellç 
sans réaenre* Aussi féta|t«elle «Kcellente et ardente amiè^ 
comffl€ elle Aait ennemie cruelle et it^placable. 

Une femme d'un tel eareotère n'eut pas de peine )î ^ 
capter les bonnes grâoesde* la Reine. QsiAnd^Ue ait as- 
surée de sa fiiyefir, elle pense h la fidre entrer danaloutss 
les affaires , afin de les goilveiver elle-^mènKe .par son 
moyen. EJUe s^^iadba un France» oentmië Orviibemme 
de beaooonp d'esprit et vend dana lea Snaocca, et avec 
lequel elle devint maîtresse de ceUea d'E^gne et de 
non c(mi«ieroe. £He assoeie bienlAt k cet brâne d'Au- 
bigny , fils d'un procureur au chatelet de Paris, beau et 
bien fait , qm la servait depuis kng^tfnqps aous le nom 
d'ëeuyer. Madame des Ursips et Orn , disposant de 
tout sans contiadictîon , s'élevèrent en Espagne k la 
plus haute puiaianee , et la princesse ne songea qu'k 
dcartfr tout ce qui pouvait la troubler ou la partages» 
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Elle la perdit cepecilaiituQ moment. Pendafit la guerre 
de \a succession en Espagne ^ et .lorsque, la.campegne 
itÈh ck\v>e^Xe en Portugal^ madame. <]|;es Ursins lemploya 
son crédit et d^lut de la Reioe pour empêcher le Roi 
d4Ss))agne de se' rendre sur le théâti:e de la giterre, 
coiï^me il eo avail .manifesté l'intentioa; et isi elle ne 
pouvait y r^itôsir , elfe voulait du moins qu9\la Reine 
aoc6Aipaghât son époux. Louis XIV avait, mandé k 
son petit-fils qn'ayant été diçrdbar «es ennemis jusqu'en 
Lombardie ^ et lui , ayant son compétiteur sur le<;pnti- 
nent 'd'^Espargne, il ferait -liontenx.qu!il ne âe mit pas 
Il la tête de son armée.. U Je sbutiot doQç forte- 
ment dans la résolution^ oàiillétait y et s'opposa .nette-r 
mefit \ ce qu'il se fit accompagner: de la Reitae^ dont 
l'emb^ttraset la d^^easeaeraiént prjéjûdidabl^ Il rom- 
pit ainsi-'le voyage, et pressa tellemenl le départ du 
Roi y son pelft^fils , que celuit^i parut k la tète de son 
armée. G'étak où Lottis;XlV.en voulait venir* Dès qu« 
cela ftit^exécuté} il. écrivit au Bfoi d'Espagne ^ur l'éloi-. 
gnement 'de madame, des Ursios^ de mai^içre k Itii en 
faire sdarîr la nécessité et le. psyrti qu'il avait pris de nç 
rieoe09uter. Il.ëcfi^it.en.'mème temps avec plus^d'auto- 
ritë a^ia.>Reine ,^.et* envoya u&prdre a la princ^s^e des 
Utâins de. partir de Madrid 9 de ^rUr dps. Ë&yAgn^s et 
de se retirer en Italie. .1. ,i' . 

C^ fut usisfiup'de foUdre pourlaprinccAse^;. mais, eliç 
le supporta avec unr coucf^ n^le, refléchi , san.h.haMteuç 
et sans ba^eisse. Quinee jours .après avoir reçu^jl'ordre^ 
elle s'en alla k Aloala^petiti ville k sept. li?ue$, de Ma- 
drid, Hle y tint bon CQJUtretoii^JleiÇi ordres i^^it^rés^^ui iuj 



Digitized 



by Google 



LA PRINCESSE DES UR^il^S/ 5% 

^yincent jde partir. Enfin , an. bout de cmqftemaip^^ â'ua 
sëjoup opiniâtre dans ce iieu^ après avoiironfdii ^p i)$s|iré 
toutes sesjr^nies ayee-sne prësonce d'esprit ij^i'^n n^ 
peut trop admîrier, dans Taccablement d'une «hute sî 
subite: et si profonde , elle &'avança vers Bayonnea pe^ 
Vîtes jonrnéesy.et en faisant les plu&.fr^uens^jours 
qu'elle pulQu osa faire. Lexoi d'JEspa^ç lui envoya^ilit 
cinq ce&ts pistoles , qup^u'il(€^ikp]us.be9oii%.£L'>^geat 
quelle., La. princesse s'avan^ toujours a^ pas, lents, in- 
sistant sur la pemùssioa de venir se, justifier a l^.Cour.L 
ce n'était pas qu'elle osai s'en flatler ;niai3 elle voulait 
k force d'instances :et de cris .éyitei' rkajie,^ et.oI)tenif 
un exil en France, d'oit avec Lsteœp^ e\le saurait peut- 
ètre.se tirçr. $ .* { 

Cependant la Reine d'Esipagne, outrée de la.chutQ 
de la princesse des Ursins^ était venue k bout de per-^v 
suader au Roi, spn mari y de choquer en tout les con^ 
seils^ de son grand-^père , et dç n^'gljgier se^ vqlcmté^ 
avec, affectatiçn^ Toptes les.afiajc?s, e9,£spag9^«.péri$ij 
saiefit entre. ses mains. L0yis;XlVs'jep.plaig9it,-dv^Q 
amertuii>e^ Majsle but éjt^il^dfile tpsseriet deJiMÎ f^ii^f 
concevoir qu'U n'y. a^ail cyi^ madame 4e^ Uffsppfnl^îiçy 
trftkéey toQterpui8sante;et de i^elousy qnipi^ vjejffi^ire 
les chose&dans le^prenûer étftt ,:,€t U{(aice oh^jf f^iM»^ 
pagne y comme dans l€S|>rémi^feliteflipK. }I^r$^i;t<f^uqç 
part , et maiitme de.MaJrteiJQ»(d^jl'îi>iWe»lMtr^Pï'^é^ 
.tërent peu ,k pet Je i^vihj: ^^iqs boi^oes de Ja. ^eîne 
^'E^pagfte suf JerBrà, son;»taiffiîiropp93iti9i3i jq^'ette 
témoignaittsans* cesae .pou« UM^ tM ^ui- ive#(âÂt/ d^ 
Ijoù^ XI V ^ opfKmliftii (jui^Auisjy t ^^^i^r^pf «9i^f ajf^ 
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fC le prn d'inconvëiriem i|ii^tt y arait d^afHenrs \ p^r^' 
mettre h nadame dés Vnins èé Venir k ia Coiir y dire 
tout ee qu'il lui plairait poinr to fiiâtlCcafion. Louis XI V^« 
fatigué des contradieiinns qu'il i^pronvait', ioqiiiet dur 
àésbràre qui en rësulttil , dans nn tenifis (A l'union par--' 
Siile des deim couronnes ftait si nécessaire, lasse des 
insliiiees et des réfesioii^ qtt*ott kii pr^senfâ^t, accorda 
k grâce qu'on lut demandait avec tant d*(n)pcîtun'ité. 

La joie de la princesse de^ Ursrns surpassa lea espfW 
ranees qu^elleaTatteues. Mais, toujours màttfesi«dVllew 
Bème y elle con$erva l'air humilié d*une disgraciée., 
E|l€ avait prévenn ses amis de s'en tenir k ce ton. Ell6 
Be «e précipita point de partir, et partit néanmoins 
aussitôt. Elle arriva 3i Paris le 4 janvier, et l'acciieit 
qu'elle remit des grande et êes courtiï«na eut lieu dé la 
aurpreodre« Au mHiett lie son tfiompbe , elle resta m^ 
deste , suppliante et presque kontetise; mais elle en vif 
et eu apprit tant, qne d'accusée qu'elle puraissatf, elle 
crut pouvoir devenir bientôt aeeusatriee, et demander 
Justfce eontre ceux qui , abusant de la confiance du 
Roi , Itii avaient attiré un trailemettt si^S^eheuv, et l'âK 
Vaient doimiée eA spectade «ns deux monarchies, 

Apvès ploaieura entretieBs partimiliers et aeoreti avec 
le Roi, madame de Maintenon et roedami la dudies5e 
de Boui^ogne) il .Ail déeliifé que madMae des l]r^inâ 
demeurerait k la Gour jmqu'uo moia d^aTvfl, pour don- 
ner ordre k sa santé et )i sea aikires. ^dantee tè«ApS|^ 
elle sut s'attiter les Mtemiona cominueiles du Roi. Sôu& 
fe voHe de la simplicité et du Mturei, e)le ééploya 
«mt d'^quencr, 4e fpkcm ei d'adteiee'^ que lé f^an^ 
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MmarqM iut 8ë(iluit, et <]ue le retour de la prioGesse 
àes DrsiDs k U Cour il'£sp«gn« fut résolu et déclarés 
ptibliquemeot. Elle oUtot plut encore : ce fut le retour 
d'Orri) retour, auquel sa grande connaiisaBce dans les 
finanoes aervit de préteite. 

i^a princesse^ revenue k Madrid, y reprit tout l'em- 
pire qu'elle avait eu aor l'esprit de la Reine; Ma» elle 
ne se contenta pas de régner eo Espagne en toute auto* 
rhé et aous le nom^d'un autre ; elfe songea k régner en 
effet par elleHnëme. Elle saisit Foceaston du don qoe le 
Roi d'Espagne fit li rélecteur de Bavière de ce qui était' 
resté sous son obéissance dans, les Pays-Bas^ pour lui' 
feire stipuler que l'électeur lui donnerait h. elie->roèmt 
des terres en ce pays, jusqu'il la valeur de cent mille 
livres de rente , pour en jonir^ ta vie durant, en toute 
fouveraineté. Mais le projet de nette souvernineté, qui 
dura l<Hig tenpa^t prit diverses formes., se dissipa k là 
Sn en fuaiée. 

Louis XlVneput lui pardonner Paiidace qu'elle avall 
eue de le concevoir. Plusieurs raisons l'indisposaient 
déjk contre elle; son opiniâtreté, qu'elle vinlait de celle 
qu'elle inspinoitan Roi d'Espagne, avait long^tems nui 
k la paix; l'anlorilé sansliornes qu'elle avait prise sor 
k.Roi d'EsfMgqciiu'elle retenait dans la captivité au 
palais de Mediua-GeU, lui fil craindre que ce prince, qui 
Tenait de perdre sa femme, n'épousât la princesse ; el 
enfin le mariage du duc de Parme, négocié et conclit 
sans qu'il y ei|t eu.la moindre part| Tavatt piqué îiis« 
qa'ao fbild de Tâme. ^ 

P'uo «litre o6ld, madimifs de MainteMii^ qtii a'nvnic 
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soutenu et poVtémadartie'des'UtsiDS'au potet (Paiitorité 
et de puissance où élfë était papvenue/qtte pour régner 
par elle en Espagne, sentit vjv^nient raffranohissemeoi 
où elle s'était misé, surtout deptu's la mort de' la Reine ,- 
par rindépendance entière avec Ii^ueUeelle gouvernait»» 
Elle fut. encore plus sensible qùeT^oiirs KIV à la fiiayeur 
de la voir Reine d^Espagne, tandis qu'elle-même avaft. 
manqué deux fois d'être déclarée; Reine de France. Enfin y 
ce qui la rendait ennemie de la princesse .des Ursins, 
c^étàit ce projet de souveraineté q«i l'aurait laissée si 
loin derrière elle, et le barrage de Parhie fait kl'insu dit 
Roi et d'elle, et qui lui était tout espoir d'influer sur Tes- 
^agne par la princesse des Ur&ins. * 

Cette dame avait ét^la seule consolatioii de.Phtfippe 
V, lorsqu'il se trouva veuf de Marie-Lçuise de Savoie ;. 
pe jt*être se flatta-t-elte que ce Roi sauvage , mélanco-: 
liqueet scrupuleux /qui avait un bestoîn itnp^rieuk 'des^ 
plaisirs du mariage, et qui était accoutumé h'sa compR-^ 
guie, se déterminerait k rPépouser^ quoiqu'4slle fut plus 
âgée que lui; mais bientôt déchue- de cette es{^érance^ 
elle diercha h hii dontier une éijousexju'elle-put gouver- 
ner comme la première. L'abbé Albëi'onlj^qaâi était àlor» 
^ la cour d'Espagne sous le tr^re d'envoyé de Rarme, lui 
parla en faveur d'Elisabeth de Farnèse, qu^il lai repré^ 
senta commedodce, tiinide^ eotnplaisante et toute pro-; 
prek se laisser subjuguer. La' prindeSSedés Ursîns crut 
le rusé Italien, elfe*maria*geftit projeté et condu kllnsu 
du ioî de Fi*ance,qiii fi|t très-îrrHééo«trë»lç princesse. 

Cependant la nouvelle Reine s'avâttcâit VefS'Madri^ 
avèclés équipages, h suît^-él»4ès gardès4u Aoi d'Ëspa^. 



Digitized 



by Google 



LA PRINCESSE DES URSII*S: 365 
gne^ (|ui étaient ailés la recevoir aux frontièr^. La prin- 
cesse des Ucsins «yoit pris auprès' cPelie la* charge de- 
camerera'-mttjor^ comme elle Tiivait auprès de la feue 
Reine , et avait^ormé toute sa maison de persoûues qui 
]ui étaient dévouées, r ' ' '• 

LeRoi alla attendre sa nouvelle épouse b G uadalaf ara, 
distant de Madrid d'environ quatre lieues. 11 fit ce petit 
voyage accompagné de ceux <]ue ta princesse des Upsin» 
avait mis auprès de lui. Elle suivait dans son carrosse 
pour arriver en même temps, et dès qu'on était descendu, 
le Roi s'enfermait seul avec elle et ne voyait plus per« 
sonne |usqii*k son coucher. On arriva le 32 décembre 
Il Guddalajara*Le lendemain la princesse des Ursins par- 
ti t^ avec une trè&-Iégère suite, pour aller k sept lieues plus 
loin k une petite avilie nommée Quadraque, où la Reine 
devait concber ce! même soir. Elle la trouva arrivée ^ 
et elle mit ped \ terre \ un logis qu'on lui avait prépa-* 
lé , et tout près de celui de la Reine. Elle était en habit: de 
eour et parée; elle ne fit que se rajusier un peu et s?en 
alla chez la Reine. 

Elle fut'.d'abord très^surprise de la sécheresse et de la 
froideur avec laquelle on la reçut; mais elle Fattribua «i 
l'embarras de la Reine, et tâcha de réchauffer cette glace. 
Le monde s'écouU) par respect , pour les laisser seules : 
alors la conversation commença; mais la Reine ITu- 
terix^mpit. Elle en vint sur-le-champ aux reproches, et 
dît k'madame des Ursins qu'elle lui manquait de res-^ 
peoty par l'habilleàient daDs'lequelelIe paraissait de- 
vant elle et ps^r ses. manières.: Madame des Ursins, qui 
'ce croyait bien éJoîgnée de mériter eeUe sortie, fut étran- 
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gement surprise et voului s'excuser; mm voilli que U 
Reine se met aussitôt k s'éorîer, k aj^peler^ k demaoder 
des offimers, des gardes, et à coannander avec iojure 
k madame des Ursios de sortir de sa présence. Celle- 
ci voulut parler et se défendre; la Rehe, redou* 
blant de furie et de menaces, se mit k crier qa'oo fit 
sorUr cetre folle de son logis, et Feu fit mettre dehors 
par les épaules. A Tiostaot eUeapptlle Amenaga, tieute-^ 
saot des gardes^u-corps, qui commandait le détache- 
meut qui éuit auprès d'elle , aiosi que l'ëcu^er qui 
commandait ses équipages s elle ordonne au premier 
d'arrêter madame desUrsins, de ne la point quitter qu'il 
ne l'eût nûse dans un carrosse, avec des officiers des 
gardes s&rs et nne quinsaîoe degardes autour do carrosse; 
elle ordonne an second de fiiire venir suiv-le-^cbamp un 
carrosse k sixxhevaux et deux rà trois valets de pied, de 
faire partir sur l'heure la princesse des Uruns pour 
Burgos et Rayonne, et de ne point s'arrêter. 

Aménaga voulut représenter k la Reine qu'il n'y avait 
que le Roi d'Espagne qui eut le pouvoir de donner de 
pareils ordres ; elle loi demanda fièrement s'il n'avait 
pas un ordre dn Roi , de lui obéir en tout sans réserve et 
sans représentation. Cela était vrai et personne n'en 
savait rien : madame des Ursins fut dono arrêtée k l'ins- 
tant et mise en carrosse avec une de ses femmes de 
chanàbre, sans avoir en le temps de changer d'^faît ni 
de coiffure y de prendre aitciine précaution oontre le 
froid , d'emporter d'argent ni elle ni sa femme de oham* 
bre, et sans aucune sorte de nourriture, ni quoique ce 
fiit pourcbanger on se coucher. 
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II ^tait alors près de sept heures du soir, la terre 
Âaît couverte de glace et de neîge, le froîd extrême , 
fort vJf et piquant, et la nuit si obscure qu^on ne voyait 
qii*k la Faveur de. la neige. II n'est pas aise de se repré^ 
senter l'ëtat de luadaroe des Ursius; l'étourdissement 
Mispeudit d'abord en elle tout autre sentiment, mai» 
bientôt la douleur, lé dëpit, la rage et le désespoir se 
firent place, puis vinrent les reflexions tristes et pro* 
fondes sur une démarche aussi violente , aussi inouïe et 
d'ailleurs si peu fondée en cause et en raison. 

Jusqu'au moment de la balte, le silence fut profonijt 
et non intèrroimpu ; pendant toute cette longue nuit , 
la princesse des tTrsins eut le loisir de pienser 'a ce qu'elle 
dirait et b composer son visage. Les deux officiers 
des gardes qui l'accompagnaient, accoutumés coniraê 
loute l'Espagne k la craitrdre et k la respecter plus que 
Feur Roi , répondirent ce qu'ils purent k ce qu^elle leur 
dit ^ car ils n'étaient pas encore revenus de Pétonne- 
iment oà ils étaient plongés* A mesure que la princesse 
des Ursins s'éloignait, que le temps s'écoulait sans qu'il 
lui arrivât aucune nouvelle du Roi d'Espagne ^r qui 
elle avait compté, elle comprît qu'elle n'avait plus 
d'espérance h former, et on peut juger quelle rage sucr 
céda dans une Femme aussi ambitieuse , aussi accoutu- 
mée k régner, publiquement et aussi brusquement pré- 
cipitée du faite dé la toute-putsâance , par la main qu'elle 
avait elle-même choisie pour être le plus solide appui de 
la continuation et de la durée de toute sa grandeur. Sr^ 
neveux qui eurent la permission de l'aller joindre acbe>. 
vèrent de Faccabler. Cependant iidèle k elle-inème, i! 
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ne lu! échappa ni larmes, ni regrets, ni reproches, ni \à 
plus ),cgëre faiblesi«^ pas même une plainte sur le froid 
excessif/ sur le dëouemeot entier oii elle était, et sur 
les fatjgi^es extrêmes d'un pareil voyage, 
. . Kllç arriva enfin à Si Jean de Luz, le i4 Janvier ; 
die trouva Ik un lit d'emprunt , de quoi s^e déshabillera 
se coucher et manger ; elle recouvra aussi sa liberté. 

Les gardes, leurs officiers et le carrosse qui l'avait 
amenée s'en retournèrent : elle demeura avec sa femme 
de chambre et ses neveux; Çlle dépêcha, aussitôt un 
courrier de lettres pour Louis XIV, pour Madame de 
Maintenon et pour ses amis ; elle y rendait compte du 
coup de foudre qu'ellç^ venait d^essuyer,^ et demandait 
la permission d'ajler h.Ia^Caur pour .s'y expliquer plus 
eu détail, Louis XIY qu'on a lieu de soupçonner d'a- 
voir été l'auteur de oelte.di3çrâce , n.(? tp^^lut pas qu'elle 
se fixât en France ,^t,sputpplit-fils te. Roi d'Çsp^gne té-«- 
moignant la plus p^rfi^ilç; .Insouciance .5.uc;ce,,qju'une 
personne, si chérie encore la y.eille;, pouvait ^iÇvcnir par 
des chemins pleins d.ç.gj^çt.^e neige, se cpplenta^de 
lui écrire, une Jeltre'jl^^implépojitesse,, en l'assurant 
qu'il lui conservâjt sps pyfni^iQBS^et qu'il ^prait.soiu de 
Wlui faire pajiçr; Cje/ui jijçnjc^par.ftçs dwix IioK,.q«ç 
ia princesse dés Ùrsîus fut eha?seç d'Espagne*. Elle se 
retira^ Rome, où Je Pa^ejSt d'abord qvelfljiip9;d#icul- 
lés. de la recevoir : glle y pf-ploDgea sa Qa*rîè|.c yisqu'k 
un âçe fort avancée pjeqant une vie,. obscure, mais 
cx/ictfel^ent payée dÇîSeftgçjjvjjpijf ,.lçs sei)ls débris de sa 
grap4\f.^^fsç>4 .'•,,:•,.. .^ ,...,;• / ^ 
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LE CARDINAL ALBERONI, 

: sous pfl^jïLippE y, ftoi d'espagne* 

• ' ' • ^■•. .• tii^i'Sj):. '. . ., . 

*■ ' > 

P£ni>Âk¥ q'^e ledcic4Je Yen^àvM fmiÂt ta guerre en 
'Italie, le dtic de Parme eat^qnel^uè affaire h t^ait<»'*v^G 
'lui, et liûenV:oya.l?évèq«e.de^sairilIé. Le prélat fut tpès- 
%&al édifié de l'dudietide que lui dbima.M. de Yeudome, 
'assis- sur im sié^ qui n'éûitpa& fiiupour Jes.céqânQnjes. 
Fort mécontent des parfums .tftii's'^ exhalaient^ ^i^^ 
retira sans teribtner ^sai négoeiatlon. Il avait .par(n};fi6s 
clercs le fils'^éoà jài'diQfer^iMixinie Albérc^jyvqiH 
s'était fait Qonnattre du diiô<ddPan»è par sbu, eni^aç^k^^ 
•gai' et javfel, Ce jp^Mnce; ,!daps doewbarras.dç troqyçr Mil 
'oéputé«ènMieo^bleik'k êirconstanee pour rem^accfrj'^- 
^rèfqtie , jeta le$' yeux sur^'abbé^tdl le chargea d'a.llç^ 
continuer êtAnir ceiqu&l'évêqlieîàvaitjai^é a achèves. 
*AibéroBÎ i iffx'k savait trës*-bîen quérétait yenflônus ; .^ 
'^ui'n'àykit^pbJut^^'î^orgtiie.k garder^ raspU^{ti;4çrj'Mi 
Claire, llH^ié^ue<^x:què ce'fù^ipbub venir a bQ»^'^ 
sa commission ifti'^grq dé sop niaikiie^ie* sfava&c^-pff 
lï auprès de iuil<llHraitaidoBCiBVCK>jll.;dê;^:yeu4éQ)^<9 
asèis ^uit* sa cba^rà pimée^ ^^aj«aen*:»ffiiîre:0ar des pl^ii- 
«dntéries quiifîVeOVi^sfuijif tifiiifiipLfrbeile général, qu'il 
1*avâît ptt^àM çarîjfewsejbuangestiet.hoaimas^?. Ven- 
dôme en ii5av6lv%è^biî>«Qiimie il ep avait' iaiil. avec, l'^'*- 
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vèque» et se t devant lui A celte Yoe^ Altiérçiu 

ft'ëcrie : O culo di angelo! et dans l'ioslant il couru! 
le baiser. 

Cette bouffonnerie eut le plus heureux r^tat. BLde 
Parme, (|ui avait plus d^une chose b traiter avec M. de 
Veadôme, voyant coiabien Albëroni avait heureusement 
commencé , se servit toujours de lui. Albëroni prit it 
tftche de plaire aux principaux valets, de se familiariser 
avec tous et de prolongea ses voyages. Il fit, k M. de 
YendAme, qui aimait les mets extraordinaires, des cou- 
pes au fromage et d'antres ragoûts étrangea que le prioce 
troura excellons , et dont il le fit manger avec lui. De 
-cette sorte, l'abbë se mit si bien avec le due, qu^espé* 
rant plus de fortune dan^ une maison de Bohème et de 
fiintabie quli la oour de son mnttre, où il se trouvait de 
trop bas aloi , il fit accroire k M. de VeAdôroe que Tad- 
tniratioa et Pattai^ment qu'il avait conçus pour lui, lui 
disaient sacrifier tout ce qu'il pouvait espérer de for- 
tune k Parme. Il changea ainsi de maître, et, bientAjt 
après, sans ceiaer son métier de bouffon et do faire des 
potages et des rago&ts bizarres, il réulssjlà devenir le 
principal secrétaire du duc de Vend&»e , et celui à qui 
il confiait tout ce qu'il srak de plua aeoret. Cette faveur 
ne manqua pas de lui attirer des jaloux» Un jour s'étant 
querdié dans «ne marche, il fut poursuivi plus de mille . 
pas k coups de bâton ^ k la vue de toute l'armée. M. de 
Vendôme le trouva mauvais, mais ce fiit tout. Albéroni 
ti'était pas bomnae k quitter prise pour si peu de chose; 
il s'en fit même un mérite auprès de aon maitre, qui, le 
goûtant de plus en plus et lui fionfiaul tout, k mit de 
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tontes ses parties et sur le pied dup flftii de <$piifiauce 
pliitdt que d^uD domestique k qui ses faiâiliers même et. 
les plus distingués firent la çapr. Il Femmenii ensuite en 
Espagne quand il y fut appelé. 

L'abbé Albéroni, ayant persuadé k la ptinbesse des 
Ursins5 qui étah alora toute-puissante dans ce pfays, de 
marier Philippe h la fille de son ancien mattre; ek^ ayant; 
été dioisi pour aller la cherjcb^r k Parme, devint nédes-. 
Sflire k la n.ouvielle Reine» .<!ie|le-ci , pleine d'esprit et de 
grâces 9 de bauteur^ d'ambition et de volonté de gou-- 
verner sans partage, haïs&ait Ms Espagnols et eu était 
haïe. Elle n'avait, de ressources qqe dans: les Italiens y. 
qu'elle avança tant qu'elle pwtv EUe ne ptit de (conseil 
«t de confiance que dans, les sujets et dans le* ministre 
de Parme, qui était venu *^eb eUey et auquel elle é'é- 
lait accoutumée depuis son Voyage-. Albéroni fut donc - 
le seul dont elle voulut se servir pour gouv^rnenle Roi 
et la Monarchie , parce que, n'ayant point d'état > il ne. 
pouvait^ k son avis^ se passer' d'elle^ ni jamais loi 'ifan^ 
quer eu Ibi porter ombrage. Albéroni y se trouyant sans- 
émule et sans'bontradicteur, se crut en sûreté pour tout 
entreprendre àu«-deâans et au^dehors, piHDr s'enricbîr 
dans les ténèbres* d'une admibiattation/difficile k décon* 
vrir et ioiposûble k révéler \ pour se rendre redoutable , 
pour ne trouver aucun, obstacle | pour cbndOAeitre sans 
ménaigçment le Roi et la Reijpe d'Espagne k; l'occasion ; 
de Son cardinalat et ensuite 4^: l'archevêché de Séyille ; 
enfin pour engager une guerre folle contré l'Etnpereur^ 
malgré toute l'Europe. Les efibrts qu'il fit pour soutenir 
cette guerre et se maintenir dans le pouvoir et dans les 

24 
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noyetis de t^eurîchir pr tes marches , foitrnifiires et en-^ 
treprJse& dboi W disposait seu^, acherèrent inmilement 
d^épiiisér t^Espagne et aBéàntireot sa mariné qui venait 
de se relever. 

Le Rdï- d'Espagne élait- presque toujours valétudi- 
naire; Iq Adoe et A\bérwi le tenaienr da^s la plna 
^ajide.dolinidév L« marquis de Yillefia, qui était ma- 
jerdome^major^ tfjrant vouh» tm jour eotrer chez ie Roi , 
cbiiune s^r clrarge luk eir 'diiinmtt le- droit, et îe cnr^ 
àintéïy'ifui .j' était alors tn/ic lu R4?i^iie, le lui ay»»! 
fait défendre fât up vahst 9 vofilut pàtëircr d'iMitoriié. 
Il s'élevi k ce sujcri HÉie dispute vive eotre le mar- 
,quia et le cardifial , qui reçut k ta fis ^ sur 1^ oreilles et 
les ëpaoles j ptusienr s* cqu^s Am petit b&ton que te ma- 
joffdome tenait k la maMY. Le Roi e'tak si ma(o0 jôur-Ki, 
qu'il ne s'aperçut de rieiK l>tt quart-^beui^ après que 
le liiarquis fut rentré, oh^ziiti, il reçut Perdre de se 
mttdre k aiede^ses terres k trente Keue» de Madrid. 
Cinq ou sik mois s^M^fs^'Ie-eiirdiiial lui envoya tordre 
de leveaÎE, sao» qu'il eÛi fah tâ> plus légère démâhrche. 
Q^ qa'i^ y-eut d'ioeroyabtecdftiisi cette aventure, c'est 
que PcguH; eft le I reloue fcreat igoor^du Roi d'Esp.igne 
|usqu^lblâ chute du^eatdteeli Atbéroni s'était fait ctomier 
l'évèdlé de Melaga^ die cf(M|tfe-vingt*dix mittèitivres de 
rerentl) mew it ne vôuteif peint qititt^r (a èéufr, àkil 
jugeait sa présenôq neéedeurtre k ses' tues almlntieuses et 
au soutien deW grattdeiir et die h pnissatfee qtrlPairaît 
u^urpfe^ Il soHiëità^ donc cki Pape* ur^è dispense de ré*- 
sider. Cela était sens exempte, ét-to Pape , qui voulait 
oUigeF le cardinal^i '^ sevaît comment s'y ^rendie^ A le 
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En, il lui envoya la permission de s'absenter pendant six 
Àiois de s^n dîocës<^, et il lui écrivit en même temps que 
la disposition des conciles lui en permettait l'absence six: 
autres mots. 

L'Europe entière, victime des forfaits du cardinal, 
détestait le maître absolu de l'Espagne dont l'ambition , 
les vues obliques, quelquefois même les caprices et la 
folie étaient les guides, et dont l'intérêt, continuellement 
varié, se cachait sous de» projets incertaine îqui étaient, 
pour la plupart, d'eiiétsatS^n impossibles. Accoutumé k 
tenic le Hoi et la Reine fenfe^nâfés eft daiisses fers, sans 
comiii»iii>iial»oEi atee p^fr^iirte"^ et \ ne respirer qu« par 
lui, il fâisiaic trembler tt>tttéFEuropé, et avait', par ses 
violences, anéanti tout ce quHl y avait dé 'plus grand. 
Il ne sd j^ropôsait rien moins que de tromper toutes les 
puissance de l'Europe , qu'il bravk snccessiveinent ; 
puis de lés dominer et dé les faire servir k tout ce qu'il 
imagina» Sou plan était d^enlevet k l'Empereur ce 
que la paix d'Utrecht hii avait laissé en Italie , d^y 
dominer le ^ape, le Roi de Sicile, auquel il voulait 
(Het éeftë !le^ de pivef PEmpeteur du sedours de la 
France et de l'Angleterre, en soulevant la première 
contre lé Régent, par lés menées de Cellaihàre et du 
due du Maine , et en jetant dans lai s^otide lé Roi lac- 
ées, pour occuper le Hoi George par une guerre ci^ 
vite ; euiu de profiter potir soi de tous ces désordres , 
en transportant sûrement éii ItSfiKe Pargent immense 
.qu'il ai vftît pillé et ramassé èti Espagne. Cette excessive 
folie ne put iatt comprise, cl'ce ne fut qu'avec le ^temps 
qu'on la découvrit. , 
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Ce qui amena enfin sa .chute, ce fut ce qu'il avait 
toujours , redouté. Il Cremblait du moindre Paruie-^ 
San qoi aFfivait b Madrid» Il ne craignait rien tant sur* 
toiit que la nourrice de la Reine , que par des ménage-^ 
mens et des raisons il tachait de contenir^ Cette nour- 
rice .était une grosse psiysanDe de Parme y oom«n\ée 
Laura Pescatori. La Reioe^ qui l'aimait, l^atait faite sa 
première feipoie de chambre. Laora avait aaiené son 
mari , que personne ne voyait. Elte avait di l'esprit , de 
la ruse et des vues , qu'elle cachait sous la grossièreté de 
ses .manières, afin de se laisser moios soupoosner. Elte 
craignait la faveur d'Alberoni auprès de laBeine^ et 
le regardait, comme un ennemi dangereux qui pouviât 
la faire renvoyer k Parme. 

' Laura fut gagnée par Targent du régent de France et 
par Fintrigue dg cardinal Dubois, pour attaquer Alberooi 
auprès de la Reine, et par elle auprès du Roi, comme un 
ministre qui avait aiiné PEspagne et qui était l'unique 
obstacle k la paix» Elle l'accusa d'avoir , pour ses vues 
persopnelles^ sacrifié sans qe^ leurs majestés catholi- 
4]ues,et de les avoir commises seules içontre toutes les 
puissances de l'Europe. ... 

Laura réussit. Au moment }e moins attendu, Âlbe«- 
roni reçut un bSAet du Roi , par lequel il lui Ordonnait 
h l'instant, sans voir ni lui ni la Reine 9 et sans leur 
écrire , de partir dans deux fois vingt-quatre heures 
pour sortir d'Espagne. Le cardinal obéit et, prit sou 
chemin par l'Arragon. On eut si peu de précaûtiùDs k 
l'égard de ses papiers et des choses qu'il emportait, et 
qui furent immenses, que ce ne fut qu'après les pre- 
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miêres journées qne le Roî d'Espagoe fut avertrque le 
'testament original de Charles Ilnese tronvait plus. Ce 
'M fut pas'sans les plus terribles menaces qu'il le rendît 
ainsi que quelques autres papiers iroportans qu'on s'é- 
tait aussi aperçu qui manquaient. La terreur qu'il avait 
imprimée était si grande que , jusqu'b ce moment , per- 
sonne n'esa en parler ^ ni montrer sa joie. Maiff après ta 
reprise des papiers , qu'on regarda oomme un événe^ 
«ment rassurant contre son- retour , ce fut un Mebord^- 
•ment sans esieaiple de délations et dt rapports contre 
]»i an Roi et k la Reine. Mais Alberoni eo fut quitte pour 
quelquesjnois d'embarras. Â l'abri de sa pourpre et de 
ses immenses richesses » qu'R s'était bien gardé de placei; 
en Espagne, il figura bientôt k Rome dans les premiers 
emplois, et s'y moqua pkinement de la cc^ère de toute 
l'Eorope, qu'il avait excitée contre lui, et méprisa celle 
de ses maîtres^ qui de la poussière l'avaient élevé au 
point de ùe pouvoir lui mme , ai se venger de (uî. 

HENZIKOFF (ALEXANDRE), 

sous LE CZAR PIERE-LE-GftATSD. » 

' (I7i4.) 



•MbhîîiKOFP était garçon pâtissier sur la place du palais, 
'a Moscou , lorsque le czar Pierre, auquel il eut occa- 
sion de parler, fut frappé de la vivacité de son esprit e\ 
dé h justesse de ses réponses; il l'attacha h son service* 
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Menzikoff apprit plusieurs langues ; et , s'éiant formé 
en peu de temps auj armes et aux affaires ^ il seconda 
son maître dans tous ses projets de réforiiie, et mérita ^ 
par ses services , le gouTeroement de llogrie , le rang 
de prince et le titre de ma|or^ënëraU 

. A la mort de PierrerIe-6iaQd(i7i5), Parcbev^ede 
Pleskau , k rinst^gation de Mensikoff ^ déclara que kN» , 
du couronnement de Vlmpéralrice , l'empereur lui avait 
dit que «a volonté était que Catherine lut socoédat^ 
Cetie déclaration , signée de Fisircbevèque et de quelques 
autres prélats, suffit pour placer ùoe captivé k lalètiB 
du plus vaste empiré du monde! ) 

La noblesse murmura; mais le peuple attendit Véré^ 
nement en silepce, et les soldats s.'écrièrent avec ea^ 
thousiasme : Nùu0 (zwnM perdu noâr^ père^ noire 
mère noua reele l Meo»koff ne tarda paa ik voir d'un 
œil jaloux des grapdl^ qui m baî^si^îéP| fHia ,df Vj^at loi 
leur front humilié, H W aoetiSia de copsprer Qooire 
rimpératrioe , d'avoir formé le projet de la renfermer 
dans un cloître , et de placer la couronne sur la tète do 
}eune Pierre fils, de l'infortuné Alexi», dé}k désigné 
par Catherine pour son successeur. Tous ceux que sa 
haine 0.U son sete avaient proscrits ftivaat dépauillés de 
leurs biens et envoyés en Sibérie, 

La faveur de ffenzikoff allait toufours en croissant y 
lorsque Catherine , âgée seulement de trente-^huit ans^ 
fut atteinte de la maladie qui la conduisît ^ icMobeàu* 
On a prétendu que dans ufi festin soleD^el.luiç^^^a* 
pemie lui avait versé du poison. , . . 

Avant d'expirer ^ elle voulut prescrire k lai Ilusfie 9 
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Roo-setilement le cboix successif de ses maîtres » mais 
la manîëre dont on devait gouverner pendant la réw 
gence. Son testament portait que le grand-duc Pierre 
AlexiowitZy petit-^ de feu l'empereur ^ son ëpouxi^ 
lui succëderàit avec la même souveraineté et le même 
pouvoir absolu qu'elle avait gouverné la Russie. Elle 
étsiblit ensuite un conseil de r^encc pendant la miao- 
rite du jeune Pierre. Tout devait s'y décider k la plu- 
ralité des voix : il devait être composé de onze mem* 
bres, dont Meozikoff faisait partie. Ce oopseil était 
maître de faire et d'abroger des lois; mais il ne pouvait 
rien changer à l'ordre de succession établi par le testa- 
ment. L'Empereur 9 parvenu k lage de seize «us , de- 
vait prendre les rênes du gouvernement. A cette épo- 
que ^ le conseil devait se dissoudre ; mais le czar ne pou- 
vait lui, demander compte de son administratioBi Gathe * 
rine chargeait enfin de suilédictions tous ceux qui s'op-^ 
poseraient k ses dernières volontés. 

Menûkoflf les brava : cet ambitieux ne voulut point 
admettre la pluralité des suffrages; il voulut régner 
seul et traiter ses collègues comme ses ministres* L'im<- 
pératrice avait k peine les jeux fermés, qu'il s'était 
d^k empare de la personne du jeune Gzar , et l'avait 
fait passer du palais impérial dans le sien. II ne le quit- 
tait ni )our ni nuit^ écartait les autre! cojiseillers , tra- 
versait leurs intrigue^, éclairait leurs démarches : ce- 
pendant il ne put les empêcher de rappeler au jeune 
prince que son aïeule Eudoxia-Fdoroi^na Lapow 
chin gémissait au fond d'un cloître, et que les i^o- 
pouchinsj ses parens, languissaient dans l'exil ; ils 



Digitized 



by Google 



576 MENZIKOFF. 

voulaient opposer ht priocesse b MenzikoiF, et batancer 
le crédit du favori par le respeot, que l'âge, les mak- 
heurs, la constance d'Eudoxie, inspireraient k la na- 
tion. Pierre était trop jeune pour apercevoir leur poli- 
tique ; il n'écouta que k voix de la nature, et signata 
son avènement au trône par cet acte <}e cfémence. 
Menzikoff en fut alarmé ; mais Iç goût d'Eudoxie pour 
la retraite dissipa bientôt son inquiétude. Pétersbourg 
lui était odieux ; elle fixa son séjour h Moscou. 

Meijzikoff, marchant ^ grands pas vers le despo- 
tisme, continua k reléguer ses ennemis en Sibérie, fit 
subir même li un de ses parens le supplice du knout, 
'fiança l'Empereur avec sa fille, fbrça le diic et hi 
duchesse d'Holstein ^(filie de Pierre4e-Grand) k sor* 
thr de Russie, et conçut enfin le projet.â^ouvri^'k sa 
^postérité le chemin du trône par le mariage de son fils 
avec la grande-duchesse Natalie, sœur de l^mpereur* 

Chargé du fardeau d\in si vaste empire , Menzikoff 
ne pouvait être sans cesse auprès du Gzar; il l'avait, 
il est vrai, entouré de ses créatures, et se reposait sur 
leur fidélité; mais de tous les ennemis^ les ingrats sont 
les plus redoutables : ceux mêmes qu'il avait comblé 
de. biens et d%onneurs étaient secrètement jaloux de sa 
grandeur. H leur fut aisé de faire sentir au prince qu'il 
était l'esclave de son ministre; que cet ambitieux , sorti 
de la poussière, aspirait au trône; qu'il avait dé[k en- 
vahi toute l'autorité, et que c'était beaucoup s'il làî 
laissait le titre de Czar. Ils lui rappelèrent que la perte 
de son infortuné père était l'ouvrage de ce ministre} 
que Gâtait lui ^ui , par des calomnies^, Favait readii^ 
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odleiu k Pierre- h* ; que ses perfides conseils avaiei^ 
seuls ëtouffiî la nature dans le cœur de ce prince. Pierre^ 
dont la fierté était déjk révoltée par le ton impérieux 
de Menzikoff, se livra aux ennemis do ministre, et 
attendit une occasion favorable pour renverser ce cO« 
losse odieux k toute la Russie. Elle se présenta bientôt* 
Le {eune prince avait envoyé k sa sœur une somme de 
neuf miHe diucats', qu'il avait reçue des bourgeois âz 
Pétersbourg. Le gentilhomme chargé de ce message fut 
rencontré par Menzikoff, qui s'empara de la sommé| 
en lui disant 2 U Empereur est trop jeune encore poUr 
Bavoir Vu9a;ge qu^ il faut faire dé l'argent. 

Pierre n'ignora pas long-temps ta téméraire déiuarehe 
du favori (qui ne Pétait de'ja plijs ); il le fit venir, et 
lançant sur lui un regard furieux, il demanda pourquoi 
îl avait eu l'audace de s'opposer k l'exécution de ses 
Ordres. Menzikoff s'excusa sur l'épuisement des finances, 
sur les besoins de l'état; et le prince, s'irritant plus 
encore parla réparation que par Fofiense, frappa du 
jpied, fit un geste menaçant, et s'en alla en lui adres*- 
iant ces mots teiribles î Va, je Rapprendrai bientôt 
^ueje 8uia Empereur, et qiêê je veux être obéL 

Menzikoff tomba malade de chagrin. Pendant qu'il 
était dans les mains des médecins, ses ennemis a van** 
çaient sa ruine. Dès qu'il eut repris ses forces et sa 
santé, il crut regagner la faveur qu'il avait perdue en 
piréparant une fête pompeuse au jeune monarque, dont 
il connaissait le goût pour la magnificence. Mais Pierre II 
ne se trouva point k la cérémonie, et l'orgueilleux mi-» 
liistre eut l'impudence de s'asseoir sur le trône destiné^ 
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k son maître : ce fut sa deroière faute; on lui en fit uo 
criiàc capital ; il fut arrêté peu de )oiirs après. Il espé-- 
rait qu'on lui aqcor^erait sa retraifie dana Onmienbourg^ 
Yille dont il avait jeté les fondemons, sur l0$ frontières 
de l'Ukraine. Il partit ea efiiet, avec toute la magnifit- 
cence d^un prince; mais ^ peinie y était-41 vendu ^ qu'on 
7 vit arriver des commissaires chargés de lui foire son 
procès. Malheureusement y la haine qu'iaq^ireot les fa- 
voris 9 fait qu'on ne met pas en balaoee le bien et te 
mal qu'ib ont faits : on ne voit «pie leurs crimes. Ceux 
d^ Menzikoff étaient son orgueil, son élévation «ifait»: 
ce font ceux qu'on pardonne le mojus, U fut condamné 
h passer ses jours a BesorovKa 9 au fond de la Sibérie. On 
borna les frais de sa subsistance k dix roubles par |our« 
}\ partit suivi de sa famille. Son épouse, aussi fière qae 
lui, iliais moins résignée, versa tant de larmes qu'elle 
en perdit la vue; elle ne put même résister aux fat^uea 
d'un si pénible voyage : elle succomba avant d'arriver 
k l'épou vantabje désert qui devait lui servir de demeure. 
Le malheureux MenzikofT poursuivit sa route avec le 
reste de sa famille. On prétend qu'il supporta sa disgrâce 
avec courage. Il mourut en 1729. 
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STRUENSÉE (i), 

(1767.) Y 



jEÀN-FRéDiRic StRUENSÉE naquit irHàn,Te 5aoiit 
1737, d'Adûm Strucnsëe, qui fut depuis nommé, par 
le Roi de Danemarq^, surintendant-^génëraf des deuic 
ducfîés, place i]ui donne dans le cierge un rang presque 
égal k celui d'ëvêquet Jean-Frédërîc ëtudia la médecine, 
fut nommé médec*n du district de Ranlzau et de Knne- 
berg,et résida k Altoua. Au mois d'avril 17 68, il obtint 
la place de médecin du Roi Cbristiern VU, et accom* 
pagna, en cette quatité, le monarque dans son voyage 
en Angleterre et en France, Il eut bientôt occasion dé 
donner des soins assidus k la santé ^e ce prince, délal^réé 
par les plus bonteuses débauches et un goût effréné 
pour des plaisirs infâmes, Struensée ne tarda pas & avoir 
sur le Roi cette espèce d'autorité qu^obtient sur ud 
bomme celui qui tient son honneur entre ses mains, qui 



(1) Quoique Struenséç ait, été plutd^ amant que j^vt^ri , 
cependant y comme il a joai de rautorltë, nous le plaçons ici 
à la suite des ministres qui ont abusé du crédit qu'ils ont eu 
>ur Vesprit de leur maître. Cet article est exUrait de V Histoire 
des Coure du Nord, qui vient d'être traduite de l'anglais. 
( Paris lA&TniTs Bshtranb; 181g.} 
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est le témoin de ses vices secrets, et qui les lui reproche 

avec éloquence , mab sans aigreur. 

Struensée était déjk 4êiste k l'uqiversité de Hall : 
on juge bien que ses liaisons avec les philosophes de 
Paris n'augmeotèrenl pas son réspeet pour la religion 
révélée. Il revint donc en Danemarck athée décidé et 
épicurien parfait. 

Ce fut dans les premiers jours de 1769 que Chris- 
tiern revit sa capitale. Il y retrouva sa feune épouse, 
rintâressante Mathilde, sœur du Roi d'Angleterre, em,- 
belKe de nouveaux charmés. Son air était pins noble 
et plus imposant. Son esprit avait acquis du dévelop- 
pement. Dans leur première entrevue, le Roi tressaillit 
de surprise du changement avantageux qui s'était fait 
en elle. Il fit un retour sur loi-mème, et ne parut lui 
adresser la parole qu'avec une certaine confusioa^ 

Victime de ses vices-honteux , le jeune Roi portait la 
corruption dans ses veines. On ne conçoit pas comment 
on le laissa approcher de Mathilde pour lui communia 
quer le venin dont il était infecté. Il fut assez faible 
pour souiller la pureté de son épouse. La contagion ne 
tarda pas k se m^oifester. Mj(thilde fut obligée de con-r 
sulter un homme de Part : c'est ce qui décida du sort de 
* Struensée. 

Parmi les dames qui formaient la société de la Reine, 
celle qu'elle distinguait le plus était madame Gohier,. 
femme d'un géuéral , d'une rare beauté, pleine de talent 
et de charmes, mais d'une conduite plu^que suspect^. 
Cette dame n'avait pu se défendre de ^t^ndre^ sentimepa 
pour Struensée; elle n,c cessait de parler: de lui k sa 
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maîtresse, le peignait comme un homme digoe de toute 
confiance j epfia elle arracha de Sa Majesté la permi^sioa 
de £atîre coanaiire sa position au docteur^ et de le lui 
piésenter. 

L'entrevue eut Ueu au rendez-rvous de chasse du Roi 
\k Travettdahl* Siruensée se para , pour cette occasion , 
avec encore. |>lQa de recherche que de coutume. Il avait^ 
cinq pieds six pqiioes^de beaux yeux bleus, des cheyeux 
châtains magnifiques, un froat élevë, un nez aquilin, 
de bellesdej^t^f tOHt celairehaussëpar une santé brillante, 
formait un contraste parfait avec la personne du Roi 
son mattre. Uon peut juger de l'effet qn'il produisit sur 
une femme misante, qui venait d^ «recevoir le plus san-* 
glant des outrages. Struensëe se conduisit avec respect, 
parla peu. AU vérilë, la coufidente ue lui avait pas 
laisse beaucoup k dire: elle était entrée d'avance avec 
la reine dans les détails les plus minutieux des vices de 
son époux, souillant ses chastes oreilles par la descrip- 
tion d'habitudes honteuses dont elle n'avait eu }usqu'âlor8, 
ancùne idée, et xlont une femme modeste ne pourrait pas 
entendre prononcer le nom. Mais la belle Mathildè ne 
possédait pas cette extrême délioitease qui porte quel* 
ques femmes il mourir plutôt que de révélerai un étranger - 
certaines infirmités. Elle parla, au contraire, de sa santé 
avec une tranquillité singulière. Mais son cœur se sou^ 
leva d'indignation , des larmes de colère coulèrent de 
ses yeux, quand madame Gohler articula contre Chris* 
tiern des griefs que la pudeur défend de détailler. 

Celte entrevue fatale fut la première faute d'une Reine 
jeune et sans èipéri'euce^ «Vous me plaignez, die elle 
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Il iù mêieda. Madame Gohier n/d dssQree qne yoifé 
«( etre2 tnoQ ann ; $dye^' donc k la fois xùoa conseiller et 
« mon mëdecîd : téthe^, sTil est pos^ibre, détAetttïite 
« en même temps le repoe de Pâme et la santë dti c6rps.)^. 

On juge du r^viâsement d!e Struenséè. « Remplissez, 
« d'it-il k Iff R^ine, la placé que Tohs êies faite pouit* 
K occuper; bannissez pttnàpea les fatoHs delà cour, et 
« prenez lesrèites dirgOinrernement^LeRoiapoui'fftfnak 
<( cessé^ d*Stre ehcëtàf de lè^ tenir; il pMC viVre encore 
ii( bien des années j initis fkmés il né réeodvrera ses fa-^ 
i( cnhéf morales. ïi * 

Madame GofaIet'ftejôi^tkSti%«isii«â;etMtolittde^ 
convaincue, s'écria df trn (on* éiierjpqire': <c'Ou?, je refg^r-^ 
« derai mes cmnemis eh' fàcè,et je saurai «ë^nér ou iHOu^ 
<c rir. -^ Que £Keu soit loué de wm^ avotr inspiré eeHe 
<( résolution t > dit la betfe Danoise, eti tombant k siesf 
geooai, et enr preuatnt IJîen k témoin dé sote invioîabher 
fidélité k sa royale maîtresse; Sfrnènaéé^ rééllenieilt tou-i- 
ehé, safnglotarr. Quant k Mat&iMe, calmée par eeal 
marques Rattachement et âe seoiâbWté; eHêi tendit hi 
Àain an docteur, et lui dit i ((Sbyè^-dêéumMiimon 
<< chei^dUêt. n/Cëfûi^tt semit k geMUir, dô^tiftlé^pposé 
)à madame de GohFef; et baignant de^és lartaes^ la manf 
de la Reine, il lut jura une éteinielfe A^ité< A oompier 
de ce mofttéiir, lalUfisém de KfeftbiMê et âedM^neasée 
fut rutime*. ' ' ' 

La reine ne tardîEi pias k recouvrer aar santés Elle étint 
jeune , sensible; si jamirM femme* mérila <{u^on lut p'ar^ 
donnât une faiblesse, eertes, c'était MatbiMe« Que Toa 
considère sa positiov^et Fépoux qu'on Ini avait donné! 
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<}d'oii réfléchisse qu'elle sortait 4'une maladie cruelle; 
cfa'elle ouvrait son cœur It un bomme charmant et dansf , 
la fleur de la jeunesse : la |entatîon était trop forte pour 
Phnmaiae faiblesse. 

Quant \ Struensée, la disfauce infinie qui le séparait 
de sa souveraine, la sainteté dé ses devoirs comme mé- 
decin du Roi , Tauraient sans doute retenu dans les 
borner du devoir^ si Mathild^ n'eût laissé connaître 
ses sentimens^ du moment oii elte eut pris la .résolu- 
tion de lui donner nn cœur auquel son époux avait vo- 
lontairement renoncé. 

Strnetisée se vit bienrèt k la tète dès afiaires et on ne 
saurait dire qn'll les condaisrt avec habileté. Il associa 
au pouvoir, son intime ami, Evenold'Brandt: c'était un 
homme \ toiis égards très supérieur )i Struensée,'qui^ 
s'it avait été l'amant favorisé', aurait su éviter sans doute 
la catastrophe dont il fut victime. 
\ Tant c|àe les deux amis gouvernèrent te t)anemarck , 
te Roi demeura dans une eipèce de' rédnsi'ôn ; it n^a- 
Tffk d^ffuMlJ sociétés que cèHéà dés personnes que la 
Kieine avait placées autbur diltuî ; cependant il dînait 
toujours eh ^ publm avec elle et t^accompagnait \ Ta 
«basse. lise montrait k la comédie, dansait au bal de 
la Cour et faisait sa partie de cartes ^ du reste , on ne 
prêtait aucune attention k ce qu'ildisait, k moins qu'il 
ne demandât quelque chose. Les employés subalternes 
dtt ahftteau, ainsi que les domestiques, avaient ordre de 
ne jamais lui adresser la parole. 
' «Il est cependant probable que PififortuneChristiera 
avait plus de momens lucides qu'on ne lui en supposait \ 
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voici ce qui donpe lieu ^e le penser. Dans l'été de 1^6^^ 
la conr alla faire un voyage dansles duchés de Schleswîg et 
de rïotstein ; )i cette occasion la Reine honora le comle dt 
Aanfzau d'une visite k sa terre d'Aseberg« Il ne fallut 
pas beaucoup de temps au pénétrant Raoti au pour se 
mettre au fait de l'état des choses. Il trouva un jour 
moyen de mettre en défaut la surveillance de Struensée, 
et de firandt^ et obtint ^ne heure de conv^ersation aveo' 
son souverain Le cotnte connaissait trqp^ bien la fai- 
blesse de son esprit pour commettre la moindre impru-*- 
dence : il n'avait d'auti^ intention que de s'assurer du 
véritable état de la sanjté. du. monarque j il contempla 
d'abord le prince éuetyé avec un regard expressif , dea 
larmes sillpnnèrent ses joues, ridées* Christian parut 
s^émouyoir , son ancienne sensibilité vjnt animer ua 
fustant son œil éteint ^ et colorer ses joues- blafardes : il 
prit la main du comte et, lui dit : « vous avez été Tami 
« véritable de mpn përe et ne serez jamais mon .enneibiA f 
« Jamais Sire, h^éçm.^j^ntiam ^ je n'hésiterai k sacrifier 
« ma vie pour vous défe|^r,e..» Tombant aloti^s)! s^s ge* 
' Doux j il tira de son. doigt un antique aonepii et le mit 
au doigt du monar<^e| puis il ajouta d'un ipn solen- 
nel : .« Si jamais Votr^ Majesté se. croit.. en. danger f. 
« qu'^èlle m'envoye cet anneau y je volerai k son se-* 
n cours. N tl n'eut pas le temps d'en dire, davantage ^ 
le Roi entendant approcher quelqu'un retomba daos 
son é(at d'imbécillité. Depuis ce moment jusqu'au jour 
mémorable du 18 janvier 177.2-9 le Roi ne paria jamais 
du comte de Rautzan ^ mais ia bague ne quitta pas soa 
doigt. 
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, StriieBSée se laissait aller a« li»rrent dé la prospérité^, 
il fit reléguer dans leurs terres, les Moikt^ les Bernatorf ^ 
afin d'accumuler tout le pouvoir dans ses mains. 

Pour SSathilde^sa personne , son caractère , ses ma^ ^ 
nières , ses principes avaient subi un changement total ; 
malgré l'exercice fournalier qu'elle prenait, soit k la 
chasse, soit k cheval, sa corpulence. était devenue si 
fortç, sa taille si élevée qu'elle était vraiment mécon- 
nabsable ; sa mise cependant était toujours élégante et 
gracieuse ^ elle avait toujours la peau d'une blancheur 
éclatante, mais sa beauté souffrait de Pusage qui la for-^ 
çait k cacher ses beaux cheveux sous un amas de pou- 
dre et de pommade ; elle- avait une gorge que peu 
d'hommes pouvaient regarder sans émotion, et peu dé 
femmes sans envie. Les gens âgés censuraient dans la 
[eune Reine une mode si contraire k celle de l'ancienne 
Gour«, Mathilde connaissait bien l'art du manège ; 
Struensée l'engagea k monter a la manière des hommes. 
Si elle fut par Ik exposée k moins de dangers , d'un autre 
coté ses culottes de peau y ses bottes , seà éperons lui fi- 
rent peut-être plus de tort dans l'opiûion publique que 
l'imprudente préférence qu'elle ;noutrait k Struensée. 

Quelques dames suivirent l'exemple de la Reine, en 
portant des habits d'hommes pour monter k cheval ; 
d'autres portant des culottes et dès bottes, se servaient 
cependant de selles de femmes. Il est certain qu'on ne 
peut rien imaginer de plus vofuptueux que la cour de 
Danemark pendant les années 1770 et 1771. Christian-^ 
borg était le temple du plaisir et Mathilde sa gcfuode- 
prêtresse ^ tout ; semblait calculé pour exciter et sati»* 

25 
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iitfe les désirs I^s phi9 i^Mith. lir plbpatt de» fetifiiel 
ahstfaëetf att palaisi^ èiaîéot êe^ jètjfniea vôttfphi^tisesy 
choisies pat SfrtfeAéée tft pat DfaMt; heê âfytiiesi\(^iiH 
faîsaivm la 06trr li cét^ knUbei ^ Mléê el 'mtMieiÊH^ î ils 
avaient aussi leifrs bah, leufs^ rftilsitSt^s^^^ kfûr^ëbA-^ 
cerfs et leofra 8oir(^és , d*(lte la déeetf^é él k riSfti^té 
étaieiit «iifiëf ement bannies. 

L^ ednrtisana réndai«Alt ^ Sttttéiiséé \ëi taiikt»Mhy- 
tnages qii'Hs avtfietit teitéûÉ âbt^éfbls a^' R^i. ^âéf I 
hri y ses maDÎèrès chatigèrélft 9 il devint hatifaM é< ifti-^ 
périenk. Rahtsau s'efforçafit ^ dtfM âcfs lettres, de kf rnpj^ 
peler >i ses devtMts et de loi Impitét dé la modâràtîdâ } 
car il recevait des avi» fféqitéÉft slif lés f f aiCénleb^ ^U'^ 
prouvait le Roi ^ âoot la Vie lai ihà]^if}t de§ ttimiéé 
sJrîeaietf. On répandait , ââuê le pfiitàis , ^ùè B)[<&èât 
devait faite inffiim le modarquCf , à«fl (f»è là ReÏÉë pOlt 
être régenie' pèn^irt fa niïiiofh^ de s&àfS^^ StrnèAi^ 
avait dë}£f oottmris tfti ti grand crrnie {i)^ (fd'A ifë Iiit 
restait pds beânmiip k faire pdUr déVdtfii^ lisèiràéin; Il 
possédait la piillsaiieeflMveraide; il ëit dohc tiatttfél de 
supposer cju'il désiraU la retetitr; et il ti'ignorait pas <(ue 
tant que le Roi vivrait , il était ett datfger d'être irèti* 



(0 Le 4 juittet i>77i , la .Rtfiiié àcèdttèbâ â'vtnë pHii^és^ 
^«i fût tenue sur les îànls de baptéàie par la Rfené douai* 
jTtère et par son fils le pritice FrédëriiS , politesse Calculée dont 
le but était d'endormir les soupçons : car la Reine Julie, 
Instruite de là conauite indiscrète de Matliildc , songeait déjà 
aux mbyéôs dé perdre Siruéùsëè , Ôrandt et leur Ifnpfuâènte 
protcK^trice. ' 
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yérsé. Sans dowite c|tfîl eût préféré tncUrô fin k Pexîs- 
tence d'un être mfeéf aWe , déjà tùovt poHtiqù^nleilt €« 
làaôrafefDeAt , pfûWt <jtie de voir Mathîlde précipitée du 
frône, et Im-mêrtie Iràfné^r t^é<^fatid. Maië tout cek 
tfesC que crtàjectnrad j et H fiidt ccfttrtéflîf que , pour le 
condamner sur ce kit , H â fk\hx fbttév îmSgUC|npeill laf 
feî. 

Rautîàtt afmsiif bieti itlîeàx <(tié Fàtïtdfité f&t dan^ 
les^ ttiftitis de M atbiMe, que dansf celles dé lui K^tië èamU 
rièf^c j mais îl était tmp habile et tf o^ pètidéfif pour rî^ 
^iifér sa vie et sa r^putaitîotf k l^t àiîêtf^ à^mh^mme 
aussi îidprudent que SCrueoséé, c^ doBt h éoûâoke M 
f occasion des manirs de NorMrege eu 1771 , aVéttI feif 
fortei6ént iS6upçdtf*fei' Édti oour^gé (<). ' 

Qitol qu'S etf $6ie, c«^ftï! àlèrs que la RèîiNIf dotiairièffi 
iuUe (2) répartit §ttt \à scène i ses espératiP^s se raan 



* (i) n avait êtè si khtthë à 'è^A?d «tètisiDii , Cfixt Whlthilie lui 
avait fait honte de sa pusillanimitë. Trenhletot^ démi-iAiûrt 
de peWy il avahï suj^lië la Reine de lui permettre de qintt^r 
le royaume^ ce qv^ était ,. selon lui , le seul moyen de sauver 
leur vie. La Reine le regarda avec mdpris , et lui dit qu'il 
était le maître de quitter celle à qui il aVait enlevé sa répcfta^ 
tton et ses amis^ et de Tabandonner à la merci die cent qui 
voulaient la perdre. On croit qfue ^e fut ramertume de se» 
reproebes à cette occasion ^ et sa fermeté à arepouçser toute es- 
pèce de projet de départ , qui portèrent Struensée à faire , après 
scm arrestation, des aveux nuisibles à cette infortunée pruî- 
cessé, 

(7) L». H«^e doiiiàiriè^e Jiâie-Màfie « fitk (k Ferdimmé- 
Albert , duc dr Brdtis^êc1l''W<yi^iibul;fd , sttconda femma dii 
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mërent ; elle vit avec joîe les, germes du mécootente- 
ment fermenter dans toutes les provinces; et quoiqu'elle 
dût renoncer U l'idée de procurer la couronne h son 
fils Frédéric , alors âgé de dix-neuf ans ^ elle se flatta 
du moins de parvenir k exercer seule le pouvoir souve- 
verain durant la vie de Christiren VU. 

Elle feignit d'éprouver la plus grande compassion 
pour l'état: du Roi et des^ craintes pour sa sûreté ; ses 
agens répandirent des bruits alaruians sur les desseins 
de la cabale, dié docteur* Elle portait une haine im*» 
plaçable a|i comte de Rantzauf.mais ayant su qu'il ^Uit 
furieux cqntre Strueusée et Brandt , elle le fit sonder 
par son confident Gutdberg. Celui-ci eut ordre de per- 
suader au comte qu'elle ne youlait que sauver la vie du 
Roi, sans aucml désir du pouvoir; qu'en conséquence , 
son intention était de faire noinnier, pour gouverner 
l'État , un ^conseil formé des chefs de la noblesse , b la 
tète duquel le comte de Kantzau serait natnreilement 
placé. La négociation réussit an gré des désirs de l'am- 
bitieuse douairière. 

Pendant que l'orage grondait sur la tête des coupa- 
bles damans , la cour prolongeait son séîour b Frédérîs- 
io.rg. Mathilde ei Struensée sentaient vaguement le péril 
oii ilss'i$taient précipités; ils délibéraient h toute heure sur 
leur position , et leurs entretiens se terminaient toujours 
par Fespoir de voir quelque événement heureux écarter 

Roi Frédéric V. Elle avait youlu empoisonner Christiern, 
lorsqu'il ëtait encore en&nt ; et c'est la connaissance de cette 
actioaqui avait conduit son époux au tombeau. 
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la source de leurs craintes , sans qu'il leiîr vînt jamais 
k Pidée aucun moyen efficace. 

Tandis que Teffroi régnait dans le pâlaf^ ée*Mflftli{lde^ 
la confiance et Tespoît brillaient sur dévisage de JuMé, 
h Frederisborg; le comte de Rantzau s'était jointli elle, 
comme nous l'avons dit. Ils se rejoignirent ^'Coi[>enha- 
gue^ où Julie était arrivée avant Miatfaîide^f 9fin de 
préparée les machines. Après les premiers (jM^pIiaiens^ 
Julie dit : « Struensée^ ûe sfAt prendre qu'e '^s. deihi*^ 
« mesures; il est iDévita))lement perdu : i^'d0Va^lrrt'o^«• 
« donner de rester k Ff^deiisborg,- et rèlëgàër votre 
« excellence dans ses terres. » C'est ^ns cette confé<^ 
reuce que la perte de Struensiée et de^Brandcnfidi résa^ 
lue. La Reine donna sa parolef de ne point attenter' à la 
sûreté personnelle de Malbilde. ÂQSsitdt-qiie'<Aantzaa 
fut parti y le prince Frédil^HC , qui avait geirdéld silence 
pendant cet entretien, dèmaïada k samète: comment elle 
pouvait témoigner tant d*amîtié'k ud liomïae'poiir le- 
quel son popur éprouvait une si grande haine :»*« C'est 
» que je médite sa perte ^ répondit^eHe, » ^ - . - 

La bague que Rantzau avait donnée ^ GhHsriernVII) 
k Aseberg, hâta le coap qui abattit Struensée.- Cette 
bague n:iysl)éfieuse lui fut rapportée par le coloôel Kôl- 
her Baniier : a Le Roi ,' lui dit cet oificièr , vous en- 
voie ce gage, et réclame l'Àécutioii de vôtre prcmesse. » 
A mesura que le moment décisif approcbaiti,ifes bruits 
les plus horribles se répaDdafénit'^ contre la Heipe Ma<* 
thilde et contre ses minist|%8 ; on assurait que là vie du 
Roi était menacée , et l'oniaccasait le comte dé Brandi 
de battre et de fouetter son souverain. Le peuple se 
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ruppelaît ^pift ÇbrisiierD Lui ayfU é^ Jbi^ çker ; la coi^-*^ 
duite lîceocîeuse de Maib^U^ e( f^£ sa cour kii avilit 
fait perdre W cMaidér^^fH» 4e» 4f^^ éipvées y et iten-l 
jdaJltles.clAaf(i;i; jo|lfr'i6«rfQ9 J^ripi|pi||i:iH^^^*^Ue et x^ntc^ 

L'«MÛea ««iMli^Wt 4(| Ptl#9 pfwr IpRbi se ré^ 

|arit^^ |iiiPi9? l|He l'^w voyait «n çilç )>Wi¥^pi^ 4e Ma- 
ibiUè^ 49'$teuM«ie et rie Bf|Rii4|. ^^OfHMfS» )^ sçèqf^ 
itàik ohai^'e djepui^ siii ^aos î Ikilie^ jlpas » Àak^bhorV 
sëe y en Ajffcée de se ca^ber ct«qs ipiH» f^a^fo^^e «e^r^tei^ 
«andî^ ^naJiaîcwtee^t.Mle MflhStfe^ Tobjet du resipecyt 
€ft âe Tanasàttr <i)pi»ene)$ , m'enveiaà^k que des Ij^u^^iUc-^ 
ifiaions ijans loMs les Ueux oà if^ parai^it, Julie 
était cepenfkQt fl«^ lîojj^Mfr jfue Bf9tMlde9 |)pi8que 
les erreurs ^Rih 4)|imveji«ieiK 4e «9 Mifi<^ HH^Mrfc S 
«t que 9 ai riplbmimô^ nW^ôc pas ie« pwr ^pf^P^t ub 
lipinflie doot le ^cwps etitefipiît étiiieii t^leme^t &ii4(e% 
j^e aidait firofaafalemécit v4fi» tm^if^^Q^h^- 

Ce fut la nëpuiation de cqunage et ^e génénmUi ^m 
iconite 4rRautsau , la splendeur de H^H nom » 400 io- ' 
flueoce.sttr lés eeldats, lueojpba que Tiesmnple 4» Bigler 
€l|d^£icliaiedt,qindiéceniijnèreot IjQsofieîerssi^ et 

les soldats^ pcèter kur secours k une eotr^HÔse qu'ils 
croyiMentètM daQariotéEeldeleurHUN»atqiie.ei|ptîf.Oaii5 
ia Diit duoiSi» 17 jaBvier if ^s^AaaftzaukurmmlmJft 
l>ague quelle Roi lui^aïKftîl^tt re«ietti:)e^.eitljettrfa(M>Qi99 
a3t«5 une vive éa«>U(Mi , kiquèUe o(^^m« il avait ws 
cette l)ifgue au doigldu iiHiqÉfqae : eé^He çkiqposlsvkO^ 
les de'cida. ftaolîau , les v^ant détermina a agir » «o 
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tes poules çop;vQtia)4e6» il (^Qj^oj^^/déttdbemeot dans 
rini^iepr du palaU, où MatbHjie Ataît joc&upée k fmW 
Jtes faoEiiaieup^ ^\uù gcapd bal. ISIle «t^fiwsi^Ijt aMoede «onile 
Strueosée, a!irç|C leffcy;^ fr^êiévifi '9 ^h Q2^#ù.i^eG3i 
perBdc belle-ipère, qiii se^pi^ti^t j^|if ipe j#ç»»/s polije 
et aUeiiti.v«. ^ E9Î /hj^U ii^epai^îe 4Çtqtia^mjev^i^ 
Je coii5eill^ Stri^e^^ée y fr^f .d» foïftte,, ^ç |gÇ«6-d 
Kolher^et ^a lenmje» I^è^^qiQe te,q9nptijB 4? ftw^9i<4>j» ^^ 
Ib Reine douairière et son fils suiyîxfept a^^ i^<piétM48 
chacun de sç8 mouxiéi^jas 9 ffhaç^n 4^ :&es 4 e^^ri^. En 
.passant d^Tj^t fe îWff^vwqw^j^ &dP.^^u ;$t iVÇ iprjÇ^W^ 
j!j.ali^, mm n'i8?$ay^,pa^#^P5flçher,j(^<]^'.r flli^fl^^^^ 
ajvcufl iso-upçon* I,e ^.oi.se w^l ît jçire,et> ^aji^x^|,ctt qo^^r 
^^piksfK) fsbiieti&vç^i, .3 dita^ezIj^^jiçup.qjUL'oaipûx 
J'en;eçidrp ;Mm forffovlisgpB ymX(]^ ^i^}^.^â^ 
jiroi !) ,Ç<c Ti;^^eç;54e xe,îi?pty^qli«|paîP*5à,ï^ 
jBependjapt ^fi^fj^ d'flBJÇ fjljs^ ^,<5qBur f^ piP^,ft Ijii ^^ar 
j|uer, qmnà jl ^îW^i^wA?»^ •« |ï^»^> i^SWWÇ «« 
Brandit , ctqu'îj ^geç^i j'|^q^;i;éw4q!^^ H^jps.ju^l- 
.ques heui:çs^ilsj{Jftaî^nt jç^ewxelpppp?,; jpijw$j|jespft en 
jÉtant jeté, y p^y ^ya^t plus ^ ^fçci^ijer^l^a Reipç tçr^iMo» 
le.b3l en dansa^jt $iyep fee^prinçe Frédéric; C|He.sci^fCiira^ 
(^snîtç , ^ccp^rppsjçi^ée 4e Str^ejosée , et ^e miidU a son 
apparti^HPienU ^^u^q^é^ ;^t.ra ç^rt^jne^pç^vt cj^z \» 
B^eiae, pui^s^pe ^ef|itJ,i,,cgimïne,ppi4s.|e,v^r;!onsplu8 
fca? y ,qne l>n .tï,ou^fi 5^ P'^lis^!^^ JU^l^eiae 4esc»odît ea- 

4vitp^.par l>SçM\er:^wè?^^W^?^^l^*^'?^^^ ^^ S^ruen- 
^e , où ces coupjabk? W^îis eurent leur dei:(Her4èt)B-^- 
lête, et où ils se i^parèreot pour ue plus se ^evôir» 
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Straeosëe sonna, ensuite son valet Ernest , qui , en en^ 
trant dans la chambre de son maître, entendit fermer la 
forte secrète y et distingua les pas de la Retiie. Le comte 
avait encore ses habits de bal; U sauté et le plaisir bril- 
laient sur sa figure , qui paraissait plus belle qu'h l'ordi- 
naire ; il se coucha y et, selon son habitude, il prit u» 
livre pour s'endormir :.-c'ëtait Téptlre d'Hëlôïse à Abai- 
lard , par Pope. Son valet de chambre y qui avait un 
'passe^partout, ferma la porte en dehors , et alla de son 
côté se mettre au lit. 

Sur les deux heures , Rantzau arriva \k ta chambre 
k coucher du Roi , avec la Reine douairière et le prioce 
Frédéric. Le Monarque , ef&ayé par l'éclat des lumières 
qui Pavaient éveillé en sursaut, parut avoir perdu tout 
souvenir de Rantzau , tandis que la présence de Julie et 
de son file lui rappeliient l'effroi et la haine qu'il avait 
tôujoursTesseotîs pour eux. Il se détourna avec des mar- 
que^ de èolère et d'Ia version âe cette feroèie insidieuse 
et cruelle qui venait de se mettre k^enoàx devant son 
lih* |je comte de Rantzau vil le péril qui le menaçait» 
Là Reme et son fils paraissaient pétrifiés. lite comte l'eut 
fait signe de s'éloigner du lit ; puis s*approchant, il dit 
au Koî qu'il obéissait k ses ordres et qu'il accourait )t 
son secours. Le Roi 4^tou purs faible et irrésolu , ne ces- 
sait de répéter : «Que puis-je faire? que pitfe- je faire?-* 
Pour sauver votre vie , Sîre , il faut faire arrêter Stf liensée ' 
et Brandt.» Après une courte pause, pendant laquelle 
h Roi renouvela ses exclamatibûs , il finit par signer 
les ordres que Gi^Ulberg avait préparés. Il paraît que 14 
dç§tittée de Malhilde avait ét^ l'objet de discussions trè%. 
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vives entre la Reine dôuamëre et le comte. Elle voulait 
agir avec la plus grande .rîgneur. Mais Rantzau cléclàra 
qu'il était résolu à ne se mêler de rieu, si la Reine n'a- 
vait d'autre but que de satisfaire sa haine. Il consentit 
seulement h ce que Mathîlde.fut arrêtée pour Tempê- 
cher de secourir ses favoris 9 et peut-être même pour la 
mettre li l'abri du danger pendant la tempête. 

Il était essentiel d'amener Te Roi k ce point nécessaire 
pour la sûreté commune , mais on courait risque d'être 
refusé. Christîern craignait Matbîlde plus que toute autre 
personne; c'est pourquoi, quand Rantzau présenta au 
Roi Tordre de l'arrestation de la Reine, il ne négligea 
rien pour convaincre ce prince inquiet et irrésolu que 
cet emprisonnement était aussi nécessaire k son propre 
salut qu*b Celui de l'Etat. Christiem rejeta loin de lui le 
papier avec une vive émotion ; et si dans ^ce mon[\ent 
l'infortunée Mathilde avait paru en sa présence, il n^ 
a pas de doute que la scène eût changé et que lés con- 
jurés eussent rempli les cachots destinés k leurs victimes. 
Après une longue hésitation, le faible Roi signa le fatal 
papier. ' ' 

Le valet de chambre de Struénsée, qui dormait danS' 
la chambre attenante a celle de son maître, crut en- 
tendre dès voix étrangères 'et le bruit des pas de per- 
sonnes qui. allaient et venaient. Au bout de quelque 
temps irs'àpercut, k ne pouvoir s'y méprendre, que 
l'on s'efforçait d'ouvrir la porte extérieure de sa cham- 
bre avec lin înstrumeiit de fer. Il sauté k bas de son lit 
et s'approche de la porte pour écouter ce qui se passe; 
mais , quelque précaution qu'il prenne pour marcher dou- 



Digitized 



by Google 



S^i STRUENSEt. 

cément, il est enlendu ; on .lui ordppoe Nourrir la porte.; 
k l'ioMant , de la part du Roi , et sous peine de moct* 
Il obëit ^ celte somioatioa effrajfuite. Ep un ji.nstat^t 
Baoner et Je capiiaioe Di^sentîn et deux autres officiels 
se présentent devant lui : on J,ui tient le pistolet ^UT i^ 
gorge, en le menatjant de la mort s^il prçj^ere np çeql 
cri ; on le force d'puvrir la porte du .cçipte, Cçltii';çr 
dprniait si profondéniejçt^ c|ue ni Le Jbruit .IM l'éclat des 
lumières ne purent le réveiller. Il était coucjié aor jb- 
côté droite la tète appuyée s^ur lebraj^. Son livre était 
par terre. Après une courte pause, Baniter |e réyejl)^». 
II est plus facile de concevoir ({qe de décrire la conter* 
nation de Struensée* U se init sur SQp s^^nj^^ et, la ter- 
reur dans rame, il s'écrie : .«.Qu'est-ce 4pJ^c? ati QQq|k 
a de Dieu^^u^est-çe donc?)) I^^e^^ç^ael BfipperJui d\t 
4'une voix sévère : a Yq^s è{e^ le j^nnij^ du Roi ^ 
« voici l'ordre de vQtre^r^çfrti(ÛQPJ:bahil|lejBri(ç|US sur- 
<( le-^ç}i^rap^t.4i^ivq7-fmi,.— j^ermetj^n^ dit inoiijis 
u de prendre des yè^çi^f^is qQp.i^eqat>les« » BfPDf ^ dk 
au valet de chambre d'aller prçqdre.cje w'^l &ll|iit dans 
la garderdbe de son maître : il apporte en hâte un frac 
avec une veste ^; mais, ^ajis son troHt>le^ il j\e peut 
trouver le reste du vètemc^nt^ et le cointe est obligé de 
mettre la culotte couleur de rose qu'il avait portée au 
bal. Le doin^estiaue^ touché de l'état de 6on:9iailre ( o» 
était d£ips lejCŒi\r de l'hiver}^ demande a^cojonel la 
permission d'aller k.la chambre de la Rieipe ^çliercber la 
|ielisse du cqnite. Le capitaine Ifissen tin y aj^çiavec lui.^ 
portant d'une m^ip une torche et de l'autre son épée 
^nne. En arrivant chez la Reine j ils y trouvèrent le 
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autres miHtair<9At <«irftÇ de^ lapées içmç&#tde>'fl«iwhç^Wf 
â la maifl^ Us ay|uept Jou^ J^ lêjp.fiçpouir^jlçt. l^ ^^ 
jieiir touf petit Je^Qs; juaç.cle fi^feix^jtiç^^^if.QiH^npfje 
i ia Jaflçr. Q^J|fld I4 pripcp^ jçpt wcppiju ]fi wi? 4^ 
valet 4? ^a?ïbï» 4p Stw*<»s^fe,, f Jll^e se ftpn^a 4e«>fi 
ci>ié ^ W\ .44 ; ^ iWif^ il vjCHJje^li^iU'.e .«î'imît^ 1^ R^pe^ 
« et 4e fxfi0^f^ Vim\ifi :p^, ^m^m ,^t'\$ ferrpftt^.» 
Ellfs wngit ^^çpup.^ p^rf^f ?t sç? fw> j^wr^ 
eltërês par ia .çp|è«c ^ l^ dpi|l^r. 3?s b^^ ^^A^rf Wf 
flottaieat en d^rdcesur aeis i^ulqa,etretQp4>sÂcvc^ j»^ 
que sur ses reioa. Sj^ feçcip[ies.ét^ie|it idiio» Jie ^if^e^ii;* 
I^e dpjsiLei^tifiipe cQuUjKnpl^4?ivl(^ur|Sit^9C|i.t<ççHe sçèft?,; 
il allait rëpondre) lorsque le comte de fiapt^au s'éç.ri^ 
nvec forpe : « Sîlçupe j M y^w? ftfirj^z ypjus êtesrînprt 1 » 
Le jeupe l^omme effc^j^é ^^ur riBspçAtpeuseïpept Iji 
Reine ,^^ $jU ivvaw^ gwprjte d9 ]W^ ipaître, ^p'il \KWy^ 
iiabillé* Sfruepaip :^'{$t4l|t ^rqp g^e «oa dP9»f?a(i<IP9f 
n'avait .q#iç $^ (;l?i^«!ii>p çtsqp hii»it,^^^l^»Wft5e^,,..:^îtr ajp 

i( il rester w^ ? ^u |>pw ^u ^^ ^ .Rççipc^tf ? ^^'M JW^le 
« s^ hî^bîta. » Gette|ierq|ii^iiQ^Ji,û,fajfc 4PP0rdée; et peci- 
dam que B9aoe^ Ç|t,sçs ,officipifs.:qondwî?aient Strueoséc 
au corpa-der^^cderdupalais OifjBr^qdtétf^it déjà, le fiçlple 
valet troqya jfiayftn^^jaxmrf^ .dp-cjôlé l$i n^ionl^re.^ r^ër 
titionde non fiia)tre| |ai»sùi que ;sa ha(;uç et.scm l^pîrtgle 
en diamans y toutes tj:ois d'uiie gcaode vai^ur ^ jl prit 
Att$si Ja bourse que le pouit^ .4kVA^;iaîssf^ sur la tfble 
jauprès de.soQ lit, et qui pQ^t^nait wvkpn quatTe-^vjfllgt6 
ducats en or. Au bout de quelques instans on vint lui 
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dire de descendre ; îl se rendît au oorps-de-garde , qu'il 
trouva e'claîre, et y vît les deux prisonniers d'Etat gar- 
dés s<^parément. "Bientôt deux voitures approchèrent, 
Struensf e fut place dans la «première et Brandt dans la 
secondé. L'un et l'autre étaient accompagnés de mili- 
taires armés de pistolets et d'épées nues. lisse rendirent 
h la citadelle. Struensée versait des larmes, se tordait 
Us mains, bien différent en cela de son compagnon dMn- 
fortune , qui montra une fermeté et un courage qui ne 
rabahdonnèrent jamais. Lk,. les deux prisonniers fiirent 
enfermés dans des chambres séparées. Deux oflBcicrs, qui 
étaient relevés d*beure en heure, ne les quittaient pas; 
des sentinelles étaient en outre placées en dehors de 
leurs portes. 

La Reine, comme on vient de le voir, était prison- 
nière dans sa chambre , mais vaincue sans être soumise. 
Rantzau craignait de voir naître le jour avant qu'elle ne 
lui emmenée, Mathilde lui entendît dîrc h Eîchstedt: 
(('Il faut nous hâter, lé' jour va paraître !» Et se tour- 
nant tout k coup vers lui: «MW^rabfe, lui dit-elle^ 
« c'est avec raison que vous crâîgiiez la hîcttîère. Ce'que 
« vous venez de faire cette niiîl obscurciià a jamais votre 
« gloire; mais votre chute suivra dé près la' mienne. » 
Piii5 'a peine habillée et enveloppée d'irae large pelisse, 
elle descendit îusqu'b la porte du J)2(laîsVt>ii une voiture 
Il quatre cHevaux rattendàit poUr la conduire au château 
de'Cronenbonrg, soiis une forte escorte; 

Reveoonsa'u m'aihéureuk Struensée. La première joup- 
ne'e de son empri^oWement- il parut accbblé, né mangea 
pas , et but seulement un verre de vin^ et d'eau; il pleui a^^ 
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mais modëfément, jiiqa'k l'instant où il vit entrer son 
fidèle valet de chambr^ ^ dont la présence lui fit verser 
des iarçies abondantes é^i le soulagèrent. Le comte , k 
qui personne n'osait parler, fut si touché de la douleur 
que lui témoignait son jeune domestique^ qu'il l'embrassa 
et lui dit : a Pauvre garçon ! mon intention était de te 

N « faire un sort heureux. J'ai difiiéré trop long-temps, je 
« ne pouvais me décider k me priver de tes services , 
« et maintenant te voilà compagnon de ma captivité ! » 
Le jeune homme sanglotait; il se jeta aux pieds de son 
maître et s'écria : « Mon Dieu, si je n'avais pas ouvert 
c( la porte, vous auriez pu vous échapper ! » Les officiers 
qui étaient présens avaient de la peine k retenir leurs 
larmes. A la fin , l^truensée soulagé releva son domes- 
tique, et se laissa persuader par lui k prendre une tasse 
4e café. Les- officiers ne comprenant pas l'allemand , Er- 
nest dit au comte en cette langue qu'il avait mis en 
sûreté quelques-uns; de ses bijoux^ ainsi que sa bourse > 
qu'il lui glissa dans ja.main. Il lui apprit en même temps 
que Brandt était dans une chambre à côté; que la Reine 
avait. été conduite k Cronenbourg ; que les frères et les 
amis du comte étaient tous arrêtés; que les émeutes di- 
rigé/es contre ses partisans avaient eu lieu dans la ville* 

. Le comte fut excessivement agité au récit de ces nou- 
velles, quoiqu'il eut du s'y attendre. Dans la crainte que 
son fidèle domestique ne manquât d'argent, il voulut lui 
donner quelques ducats; la bourse fut alors découverte 
par les militaires qui le dépouillèrent de son argent, et 
le domestique ayant été également fouillé, on lui prit les 
bijoux qui appartenaient au comtf • 
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' Le* lèbaeikiaià', kh DâjRéU dé \à Mil, d* ViM i«#^Éè^ 
lé nf^Ihéthretil SmttMfi |MM l'èiHAéftfièi'îk lift Aér'nm 
drdcfiët de fer ûié iàti^ 1èr Mlit. Là àH^ pà^\i par' 

et i^^r'é' àti pôîgttét g;âty6l^; de ^it àt «ott^te, qttU 
j^ôcrtait ]ir f^é àtMîMW k tfâéfiiMl^dêAilit'^iiteéè'att 
^iedf 4^ éOà lin, ëti s^l^^dhr difr ié boiî}/ 

Qui dtcê^ki^ qtfé cî^ ktfbïiDV^ b(Ahii#k imnt h m^ 
1«ssé dt'M s^bi^lté'j Hxmûmà^k p€\i de ^ùtP^ Hmvttk» 
âé'^ tc^ ifiaii eihAàMé? Il èdÉiM«A4tt^ ifilk^y HVM 
qùfe{^€r^ti[féti(,' sbil dènréirt^iM^ ki dééétipcik 'fe^tSw^ 
d^â <^îi màiTgerit Éfë^ 6M cMîtttfii< ^éfgHii rNPJl^ lui 
était pâ^ {Sér'tl]}^ dësë séf vir" âttovtrtsnx. lHâftdtf M fatéA 
pérs;k ftfi Àfer ^dtr fidSIë Eflie'àfr, et' )^le Wafeteifircr dkfflé 
û'tiéf citiMDtbrér fkiusf iM;ti(e et (ifluii bàsié qtiecétie^^U 
Qdtup^. Sa éh^iiië tiH i'^ed6Ur<:tef,dèéé^éf«^11 deplA 
pihÉ â^aslsédfif (fi^^éi^ dil^atlfê éët le tordâe Mtf Mli 
Ce ti'à^étuétit éùiit dft £( Fiiftti^'M^iflte Mlië^ fuf |ri«l 

Lés pfdôëdarcâs contre StrtréD^ëë tt ^àttdt ^aieiH 
d(liâhtéticé ; et Voù puiAh des àf éulf tèltèttieiii mén^ 
tnieliK^que si Ton pothràh fà\6mi foi, H foé^Ait cm- 
vétiir qtfe Strueosée était téë\éi)ïeûi h! étiléât )t fim 
déprave^ le pbà iâcbé et ié pfn^ t^ll qi»^ àk jamaii 
existé. 

fl eut k faiblesi&é d^dccù'âef là Hëàe éeVAtt&v âëdoil, 
et É6 c^ba detr dé ce qtf i tfétrit pstésé entre èti^.^ Géitû 
tac&êK hef le ^Hi/à pàs^ ih^ aebéi^a dé perdre Mâtbijfde : 
le triomphe de la dcfatfîrièré^ fat ttftopkt^ £)Ie Ttnilait 
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farre Mcé te ^roèis k ht KeiM pour adultère et pùiiH 
trahisott; Oti né ëàif ce qiri la retint. 

Sifuëûéê^Séi^iàmp tard ta Gribles^e qui KaV^it potH 
^ faire d^ àVérnfc ^cërés à dés' ptmùûes éiivo^êe» 
par ses plu!r Mttéè entiétah. Il i^àf^efi^Ëut que les éspé*^ 
fances de pntâaii tfont où lébeit'i^ait'ii'iBtf aieûtd^àiitré but 
que die Vetil&cét diins \ei iiéXé qU^dn lui avait teiidus. 
^ius d*uDé fois il i^etoplit d^étfrôï ceux ^ui le gardaient, 
quand, secouant ses chaînes avec fureur et grinçant des 
tlents, il inàu'dissait sa propre bassesse et la perÂdié de 
ses eanèokii. 

La tefriblé sentence conire St'rùènsée et Brandf fut 
^xëcutëé U a8» *vrîl 4772. 

L'ëôhafaud avait éié coûstruit près dé là porté ôrien- 
taie de la Ville; les ihafbeureux amis fUreôx conduits 
au lieu de l'exécution dans cleùx voiiurèé ditfërentes, au 
travers d'un concours immense de peupfe. Ils arrivèrent 
vers les onze Ëeuré^ Brândt déscen4it le premier, et 
nioniâ sur Téchafaud d^un pas lent et d'un air assuré. 
Il entendit la lecture de son arrêt et vit briser l'écusson 
de ses armes sans aucune émotion. Il pria ensuite pen- 
dant pluéieurs minutés, et adressa quelques paroles au 
peuple. Quand lé Bourreau s^approcba cft voulut l'aider 
Il se déshabiller, il lui dit aveé fermeté, mais avec dou- 
ceur : ElpigneZ'ifOMMj ne fne toitche/n paé. Il 6ta fui- 
même sa pelisse et se mit en poéitioh de subir son sort ; 
il étendit d'abord là main, et dit k l'exécuteur de faire 
son devoir. La main fui coupée et la tète abattue presque 
au même instant. 

Pendant cette acène afiireusç, Siruansée était resté 
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dans la voiture, au pied de l'ëchafaud ; le prêtre prîiiîc 
et conversait avec lui. Il fut saisi d'un tremblement uni- 
versel, quand il vit ruisseler le sang de Brandt. Il ne 
put monter les marches sans secours. Arrivé sur l'écfaa- 
faud y il ne proféra aucune parole ; l'exécuteur lui ôta 
son manteau; illeva plusieurs fois la tète avant de don- 
ner le signal, et retira sa main qui fut horriblement mu- 
tilée avant d'être coupée; enfin l'on fut pbligé de le tenir 
pendant que le bourreau le décapitait. 

L^exécuteur ayant ôté les entrailles des deux corps, 
les partaga en quatre quartiers. Ces entrailles furent 
jetées dans des baquets , préparés sur Téchafaud pour 
les recevoir; les -têtes, les mains droites et les quartiers 
sanglans, furent exposés k la vue du public pendant le 
trajet qu'on fit pour les transporter dans un champ situé . 
k l'extrémité opposée, où ils devaient être abandonnés 
aux oiseaux de proie. On planta eu terre quatre poteaux 
pour chaque corps; un cinquième poteau plus élevé fut 
placé au milieu. Les entrailles furent enterrées dans un 
trou creusé au pied du grand poteau. Sur la pointe on 
planta la tête^ la main fut clouée k une platche placée 
transversalement au-dessous de la tête. Sur chacun des 
quatre autres poteaux on attacha horizontalement une 
roue de charrette, et chaque roue reçut un des quartiers 
du corps qui y fuient liés par des chaînes. 

Telle fut la fin tragique de ces deux ambitieux. Leur 
exemple ne retiendra aucun de ceux qui seront tentés 
de les imiter. 
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LE PRINCE I>E LA Ï^ÀIX, 
50US CHAaLSS lY, &0I b'sspagni» 



t}oK Maôtiel GodoS niiqiiit k Badajoz, en 1764, d'une 
fumille noble, mais pauvre; il vint tcès-jeunek Madrid 
^\ec don Louis ûodoî son fr^re aine j il avait pour 
îéussir dans )e monde de grands avantages, une belle 
taille, une figure intéressantei une fort^olie voix^eft il 
jouait haVilettient de la guitare. Dans les pruniers 
temps dé son së)our k Madrid , il vécut assez retiré $ 
tfnais ayant oté introdnit plus tard dans des sociétés dis- 
tiugnéest il J trouva des protecteurs puissans qui le 
placèrent lui et son frère dans les jgardes^-du-çorps^ Les 
ressources de ces deux jeunes gens se bornèrent long-^. 
temps k leur modique solde d'une piécette (un franc) 
par jour; et don Manuel, dit-on, se vit souvent obligé 
de garder le lit dans le jour pour attendre qu'on eut 
blanchi le àeul linge qu'il possédât. Son atni le plus 
utile dans ce temps, fut le traiteur chez lequel il allait 
prendre ses repas quand sa bourse le lui permettait } ce 
traiieur s'intéressa k lui et lui fit crédit pendant plus 
d'un an , n'exigeant pour paiement que quelques hotc" 
roa que Godol chantait k ravit en s'accompâgnant de sa 
guitare. 

Don Manuel était dans cette situation | lorsque son 

frère^ don Louis ^ qui chantait tf jouait comme lui du 

36 
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même mstrument , fit connaissaiiçe ^y^c une &auDe dt 
cham()re de la Reine ; celle-ci crut plaire )i son auguste 
maîtresse «nl^irfaijfiQ^ QIVfKh?^« ^i^nalile ixttslcien : 
elle obtint aisément la permission de l'introduire^ et le 
garde-4u-43orps fut sihieh acdueflK, que toute la cour 
regarda aussitôt sa fortfi^e jqomme assurée; mais doit 
Louis ne profita des bunn^ dispûsiticAs de la Reine que 
pour son frère qu'il aimait tendrement. Un jour qu'elle 
applaudissait it àon talent ^ ii lui dit : Ah ! madame , que 
dirait ^'votre majesté si elle entendait mon frère! La 
Reme 'ordonne aussitôt qu'on fasse venir don Manuiel ; 
Manuel -vint et fit oublier son frère aîné qui ne reparut 
pi lis :'ît intéressa teliemefet sa souveraine » que dès les 
premières entrevues, elle s'occupa de sa fortune avec 
un zèle extraordinaire. Le Roi n'entendit plus parler 
autour de lui que des talens du jeune garde ; il voulut 
aussi Potiïr et fut comme la pleine dans un ravissement 
inexprimable; il lui adressa plusieurs fois la parole; Go- 
doï répondit avec assez d'adresse. Les courtisans ap- 
plaudirent et le Roiapplaudlt encore pins ; enfin il con- 
çut pour lui une affection si grande, qu'il n'y eut au*-, 
cun emploi qui lui parut asse^plevé pour Godoï. ' 

Aussi le vit-on. passer subitement de l'état de simple 
garde a la place de major d'un rorps dont le Rôi était 
le colonel, et a peine en fut-il pourvu qu'il devint con« 
seiller d'état* Pour qu'il ne pariit pas trop neuf dans 
cette carrière « la Reine q^ui connaissiait les ressorts de 
Tadministration et les secrets de l'Etat , eut soin de le 
mettre sur I9 voie. Godoï /lyec un méritie très vulgaire 
avait ce qui séduit au premier abord , de la jacilité dans 
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Vétpvi^^Sibn f cçç grfkc^ç^u'o.o pjpepd pour 4ç ''blîWleté 
et jqui se rencootceiit is^i-eipeat Avec'çUej.eMurtout un 
§r«ii4 talent pour rintingue* S^uit par 04^ dirhorç et 
<otj|'£^iaé,pâr $9 |)ieov^Ub|iiOe> Charles IV «accorda aa 
fiwr/Of î tout ce (]u'qq l^û depao^a. 

Le ,iloi ayant ÎQMtiteroeat eotanoië une ti^gociatioa 
avec le$ rérolui ioqtipires &aiikcais^.pour situ ver Louis XYI 
aaptîf et mis en jugement,, rësolut d'à vQÎr recours aux 
armes. .Dïu>s le eonaeil où, cette ré$oUaîoii fut discutée^ 
k miaiatre d'Aranda la combattit avec chaleur; Godoï 
au contraire ^a soutint avec viiraoité, jet son opiDion 
Aait peut -être plus raiaDfïQable que cell^ dû vieux 
comte ; mais celui-ci irrite du peu 4 Qgatds que le Fa^ 
vxiri 'avait |>our lui daus^cettié discussion 9 itui parla avec 
une aigreur dont le Roi parut 1res mécootent; le comte 
$'ea aperçut, prit la poste eu.sortnat du conseil et se 
retira dans ses terres d'Arragoo. Un capitaine des gar-^ 
des alla redeouinder son porterfeuiile qui fut tennis par 
sou secrétaire. Le JerMlemain i5 décembre 17.92I, Go- 
içli fut nommé secrétaire .d'Etal , et peu de jjours après 
psemier minist^.,, av^cle titre de duc.d'Aleud&a. Une 
faveur si haute et s^ «exlraordinaire indîspoà» t<Hiie la 
aation^et Gadoï deviot dès4ors robjiet de Ja^baiue pu* 
hlique. ^ : .,. ' 

Xa iGoaveniioB QalkMMile..de Frai»se ^ayaot , quelque 
iemps après, déclaré la guérie k l!B^pagbèi*y là. politique 
de Godoï fut de s'unir* a«véc l'Angl^erne qtii !fteiiajl aussi 
d'être obligée d'enlrér d|iBS la coalition ; mais 00 a eu 
raiaoa d« reprocher au rainistpe.espagnol de s'être sépa- 
ré de o*tte coalition eu 1795 pour conclure ta paix 

V 
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«vec les régicicles français. Ceux qui avaient blâmë les 
protêts guerriers de Godoï^ ne censurèrent pas avec 
moins d'énergie ses dispositions pacifiques, et.la haine 
des Espagnols s'en accrut davantage contre luL Le Roi 
au contraire trouva son favori plus digne de ses bonnes 
glaces ; il lui défera le titre de prince de la Paix, k fit 
grand d'Espagne de première classe , lui donna un do- 
maine du revenu de 60,000 piastres , et le décora de 
Tordre de la toison d'or. Tant de bienfaits ëtourdirerot 
Godoî. Comme son traité de paix avec la république 
française lui avait valu le titre de prince , il crut aller 
plus loin* en signant , le 19 août 1796, un traité d'al* 
liance offensive et défensive avec cette même ré- 
publique contre laquelle il avait d'abord montré un 
zèle si guerrier. 

Dès ee moment le commerce d'Espagne tut anéanti , 
les escadres anglaises inierceptèreui toute communica- 
tion avec ses colonies; et tandis que la nouvelle alliauce 
nécessitait des dépenses énormes, l'or de l'Amérique 
n'arrivait plus au trésor royal. Cet état de choses aiig-* 
menta la baine qu'on portait au présomptueux favori ; 
mais les plaintes n'arrivaient pas jusqu'au Roi. Godoi 
tenait toutes les avenues du trône fennées, sou palais 
était dievènu le dép^t de toutes les richesses et le séjour 
de toutes tes voluptés. Son faste et son orgueil indi- 
gnèrent Pbéritier de la couronne, mais Godoî le brava 
avec insoleoee ; il l'entoura d'émissaires et le tint pour 
aiJMi dire prisonnier dans son palais. Le prince des As^ 
ttiries ne put faire entendre ses plaintes k ses parens, 
mais du moins il se fléchit pas devant le bvori. Le 
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LE PRINCE DE LA PAFX: 4t.* 
pnnce hërëditaire de Panne, qui vint pour épovsepv 
Piafante Marie-Louise, moQtra plus de docilité : il von* 
}|it d'abord conserver la dignité de son rang^, maison 
lui insinua qull ne pouvait être agréable k la Reine , 
qu'en témoignant des égards an prince de la Paix , et il* 
prit le-parti de se soumettre ^ il rechercha Gbdoï, il fit» 
plus y il devint' son ami^ 

Les Espagnols qui ont accusé avec sévérité la politi- 
que dli prince de ht Paix, n'ont pas plus ménagé ses 
luœurs^ particulières ; li les en croire^ il comptait poup 
rien lé mérite dans la distribution des places les plu» 
importantes j il les accordait k l'intercession des reniiues 
galantes, en échange des faveurs qu'il en obtenait. Ses^ 
aventures avec mademoiselle Tudo^ fiUe d'un ancien 
militaire et la plus belle femme de l'Espagne, ont^ fait lé 
plus grand bruit dans ce pays. Depuis six mois le père 
de cette demoiselle sollicitait en v«itt une audience : on 
lui conseilla de la fiiire demander par sa fille'; cette^-ci 
fat admise avec son père qui obtint bientôt la place 
de gouverneur du Retira ^ maison royale, où Godbî al- 
lait l'honorer assiduemetot de ses visites. Il s'Itablitun' 
commerce de galanterie entre le ministre et la demoi- 
selle^ qui* sut si bien méUciger là passion qu'elle avait 
inspirée, que le favori se décida k l'épouser en secret. 
L'épouse continua k demeurer au Metira où Pépoux 
allait mystérieusement tous les jours. La Reine ins- 
truite de cette aventure, feignit de l'ignorer; Godol 
avait acquis tant d'empire ^m cette princesse et-surK^ 
Roi-^ qu'il était k l'abri de toutes les attaques ; il savais 
d'ailleurs que le monarque fasciné* aurait sévèrement 
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4o6 LE PHINCE DE LA PAIX. 

puni celui qui aurait ose élever eu'Sa prë^ncéfii motn^ 

dre accusation contre son favori. 

Godoï croyait s'être assuré une sauve-garde cduTre )d 
haine de ses compatriotes par l'appui du gouvernemeaf 
français 9 qui secondait puiïisaiBràeat sa politique* Le 
nonce du Pape lui ayant remis en 1797 ^^^^ ^^^^ ^®" 
délie dans laquelle Sa Sainteté demandait la protectioD 
du Roi en faVeur de la religion catholique , si persécu- 
tée dans un état voisin , le hiinistce dans sa réponse re- 
procha au chef de PEglise d'avoir violé Farinistice avec 
la France^ et l'exhorta k se détsicher des bien» de ce 
inonde poiir ne s'occuper que de sa personne^ Cette ré-- 
ponse iodéëente fiit imprimée et causa \me telle effer- 
vescence^ Madrid, que Godoï crnt <|u'il lui importait 
de la retirer ; au bout de deux jours tous les exemplafir'es 
avalent disparu. ' 

On peiose bien que Godoï arec ses pi^incipes n'était 
pa^Ie protecteur du Saint- Office^ il n'o$a cepèâdant pas 
le détruire, mâiè il se moqua du grand-ioquisitetir , fit 
mettre en liberté ce^tx qui étaient arrêtés par ses ordreâ^ 
et biula les papiers des procédures. 11 était alorft inti- 
mement Ué av«c Tamba^adeur de France et il proposa 
au Koi.de d^larér la gberre.aii Portugal ; h Roi s'y re* 
fusa; et ce fdt la seule fois qu'il n'entra pas ckiiisles 
vues dé aôa nmistte. Dans le .voyage qiie fit la cour éd 
Andaloàsie^ dam raiinéé 1800, Godoï eut k Cadix, 
avec'iii^et femie personne de distinction^ «ne nouvelle 
ateniurescpit causa un grand scajûdale en Espagne : 
comme il ^ne put cacher kd fruits dé cette iriirigue^ il 
résolut dé marier lii jeune personne k 4n de ses wcïts 
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LE PRINCE ETE LA PAîS. 407 
^ë fui^'alors il ÂYdt'OiiMië; l'oncle ëtflU iiétiK-, 
.«ourd^ p'resqu'avenglieet de l'iniaieàr h phis difficile «; 
h jeune personae i^'avdit que éik*sept ans ek étirR èhat<- 
isaiiM ; Fé vieillardl seotit le ridicule dtoé>' pateillè 
«éidtit mm sott neveu iodsta eé iDaii]*e ^t il i^euft af ée 
éft feufte ëpÂuse le titre de fnavëèhâWde-caitfp. C^Ué«M 
VW 00Dn«ft lott époux qàe le jour dès uocè^: ai;câbi«è 
pair lès Qiaiifais traiiemeti» d^àu vîeillai'd jlaléux et t^ 
buum, elle itfourut q^uelques mois àprèâ danâ les cott^ 
vuléiotf» les plus doulofireuses. 

ôôdol vendu au pbrti français, n'ayant jfni réussir h 
laire déelarer la guerre au Pt^rtugal , quitiia le ministère, 
nfais emmet^ë t(Aaé l'autorité d'un premier miiristrè; tl 
eut peuraaeeesieur^detPSîNiK^êd^a) homme ëêlâité;qi}i 
u^efit pus le bcmbeiir de lui pltfire , et' fuf 'bientôt refnh-, 
^laeë paîl id» Utqiutjo* Celui'-er ëlévë eik Angleterre pa- 
-rut vouloir' se vappréôber de ceite puisfeAnee r ii aoquit 
-un cercaia drédit so^ Pcw^it'de \à Reine ; mais ce crédit 
même fut cause de sa chute. ^- 

L^çendam dnprinbe de k PajbL ëtait loujiours le 
,plhs iofrti; iUrqttijo pensa dWéeééNMttDt- ijue tui^ il se 
petfailt mène^ quék{ue9*p)a)iik€»«|Ciomr6<4nii ' L'ancien 
protégé feignît de tout ignoter^.ilf infviraT|e'iniÊri9lreà 
dtner et reUige» de donaer ari détbissidiii ^1 fc f em^ft- 
ça paff -ddH Pedffo Ccvaltos, son parent^ 1 • 

GepeiidimO 1« -Roi^ qéi venait èë nbmnic«(']6ôdeï 
{^8d-cr6ix;^M'ordre de Ghâlrles lli^ mde^^nde 
MUite, crin n^aveir. pas eoeoré ^^ea fait pbnrUûï : A 
lériokt d|B ridliefl*^ sa prope fafaiilley en iui dbahanlt 
foùt ëpottse Boé de ées' consinçs issue d'Iin ma^iii^é' to« 
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4o8 lE FAINCe DE LA PAIX. 
CMt ée riofent don lionis, aon onck , a?ec iom Tait»» 
briga, demoiselle de kaiuie distiBeliM, mais n'appaiste-** 
liant pas k la maisoa r^Raote. Poo% couvrir rtneouve» 
aance d'uni pareiUe uDidD oo chereha et ?on iroum 
des généalogistes complaisanSy qui ftreDt deseeodie G^ 
doï de l'encreur y ontezûiua j et Pon fit répandre dans 
le public qu'une cousine du Roi pouvait sans déroger 
épouser le petit-fils de Pempervur du Mexique. QueU- 
ques-ouns ont prétendu que ce auriage fut l'ouvrage de 
la jalousie, et qu'on voulait par h détacher Godol de 
mademoiselle Tudo^ii laquelle il coutiouait ses visites 
assidues j oo le voyait même se promena poUiquemeal 
avec les enfàiis qu'il en avait eus. I^es caffdioaœc Des- 
puig et Lorenaana , qui le r^ardaient comme asarii, 
lefusèrent de bénir so» union avec mademoiseUe de 
Boiu^bon : ils furent exUës et se retirèrent k Rome. Le 
patriarche des Indes , le cardinal Semanat fut plus do^ 
cile, il maria Godoï dans la chapelle du palais^ en pré<^ 
sence de la famille royale.. 

Cette nouvelle épouse n'avait que «pinse ans, et était 
douée des plus aknablesqualités» Mademoiselle Tuda, 
qui avait ignoré jusque^lli la résolution de son infidèle, 
courut j la veille du mariage , hors d'elle-même, k son 
palais., et pénétra dans les appartemen», en s'écriant : 
« Il est mon époux, le père de mes enfens ! Je réclame 
a la justice de Dieu et des hommes* » Godoî , qu'elle 
cherchait partout, s'enfuit par son jardin; 1 mfottunée 
s'évanouit , et ne reprit ses sens que pour tomber dans 
le délire : on ne put U transporter chez elle que le len- 
demaii^. Toiiitefoîs ^ le prince de la Paix se taocQmmci^ 
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qoriqvcs jours après avec elle , en lui persuadant qu'il 
n'avait fiiit qu'obëir aux ordres du Roi. 

A oefte époque , y eonpvl Bîionaparte , dëterminë ^ 
faire la guerre au Portugal, avait envoyé efi Espagne 
son frère Lucien , en qualité 4'ainl>assadeur extrâordi^ 
naire. Le prince de la Paix lé reçut parfaitement , et se 
livra k lui sans réserve. L'ambassadeur et le favori em- 
ployèrent des moyens si ptiissan^^ qu'enfin le Roi déclara ' 
la guerre an Portugal , sous prétexte qu'il fournissait des 
secours k l'ennemi commun. Il nomma Godoï général en 
chef de l'armée. Le général Urutia fut désigné pour - 
commander sons ses ordres; maisÙrutia , ayant refusé» 
fut exilé en Biscaye , où il mourut de chagrin. La cam- 
pagne s'ouvrit en 1800 , et fut si courte que huit mille 
hommes envoyés par la France n'eurent pas le temps 
d'arriver. La guerre finit par la prise d'Olivenza. On 
était dans la saisoif où'les orangers, si abondans dans ce 
pays , étaient couveils de fruits; le galant général, pour 
informer la Reine qu'elle possédait une nouvelle pro- 
vince j loi envoya un rameau d'oranger y qui arriva li 
Aranjoez aussi frais qu'au moment où il avait été dé- 
taché ^de l'arbre. Le courrier qui l'apporta ne mit que 
huit heures k parcourir quarante lieues. Un autre cour- 
rier porta un présent semblable k mademoiselle Tudi . 
La princesse Charlotte écrivit une lettre touchante au 
Roi son père ; celui-ci , attendri , ordonna k Godoï de 
cesser les hostilités : forcé d'obéir y le favori instruisit 
Lud0Q de la vdontédu Roi, et la paix fut conclue, 
mais.k de dores conditions. La princesse Charlotte se vit 
oUigée de faire le sacrifice de ses diamans ^ que Godoi 
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etliticieii se partagëi^fit. : ce def trier qukts'MftérM^ 
comblé d'hoQnçurs.et de nches3es« Le prince dé là Pais 
vit ses revenus anginentéft de cent^fiille piastres^ il fut 
Dommé géDeralissîine des aimées de terre et de laer y 
gcand^amiral de Castiiie , et eut une garde d'botioeMr 
pour aa persomoe* 

A quelque temps de la , la Reine montra de Vibtit&t 
pour lin garde-du-corps , nommé Malio , d'aoe belle 
figure y studieux , instruit et capable d avaaeer raipide- 
denieiit. Godoï paraissait tnoins reeofinais«)âl dea boa^ 
tés de la Reine , mais il n4 voulait pa^ qu'elle en e&t 
pour un autre ; il prévit l^s succès que pouvait avoir 
un rival aussi dangereux : il résolut de s'eodëfaice. Il 
était, un jour, k une deâ fençired dit palais aveo la 
Beine et le^oi ^ lorsque io jeuDe MaUo passa dans uâ 
killant équipage : Quel e^st ee beau Jeune k&nimtl 
dit le Roi au favori. — Un Américaîo f Sicé. «^ Il est 
donc bien riche ? -^ Non , Sire ; muftis HOff- vieîUç iollf 
l'entretient , et lui fournit les moyens de piÉ'alIrAeii eet 
équipage.r— Cette vieille est-elle mariée ?r-0!ui,Siré* 
et elle a plusieurs en/ans. -^ Us sont donc deux maiiaï- 
vais sujets , Fun et Taulre. Les questions et lesrépotificB 
finirait h ; et Tordre fut expédié pour envoyer Malle eii 
Amérique ; mais ta Reme ^ par au aurre ordre secret ^ 
le retint ii Osma^^ou l^évèque k traha ioÉg-^temif» ^veè 
magnificence. 

L'Espagne avait acheté sa neutrdité par dessécrifioes 
qui la conduisaient a sa ruine ; mais cetl6 neutralité tiè 
fut paâ long-temps observée! : les Anglais U i^mprireAt^ 
eti s'emparant de éjuatre frégates qui revenaîenf d^AfÉé- 
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A(fà'é , et d'dttt fe* t-ilcfce Cargaison devait être partagée 
eiWré Nap<rf^ôri et Ûodhii, Cette attaque fut suivie d^me 
^etré ittàrîtimé , ëâût \è résultai Tut l^anéantîssèment 
de ia rttarfdè è^igoolë. Ëbônaparte y qui avait ses vùesl 
Su* PEspï^gfcfé, et qinVbuiait fuî otér tons les lûoyens de 
fësîsidticé , fit Aêibââder ^ Godoï les troupes dont il 
j^dùvait di^siéf. Lé favori, qui avait àFors b se plaindre 
dtt quélqueé ôlïfcKé A^ Buonapanè i son égard , fit ré- 
par dré uife proclamation , dans laquelle il appelait \ek 
È&pà^tiiJtà âlik htinés pour fa défense de leur patrie. On 
pék*nt tipiyàitt^ cet appel; mais la bonne intelligence 
se f'é'tdblh , et Pdb ne parla plus de guerre. Godoï ac- 
cotda' etràiîi^è îés troupes demandées : 16,600 hommes 
furchf énfVdyek rfàifà le fïord , 5o6ç les oi'd'res du marquis 
de la( Hotttiafinl. 

Su^ c»' édtfèfeHcs , 'le ptWctf dés Aslurie's devint 
TéùR M, *é Ééàtifcàrnàîà , iimbassa^èur de France , 
esijrya M W iMMev âë deiâëtidM" <9^re6tétf)éiît en ma-^ 
rîâ^ lii^ef d«â tàhië^ éé Buottà^ârte, tktis l^intërVèiItiôn 
â6f Gdijtftv Géhii^i avait diéjti bit au prince utie pfô^si- 
flén pkt^k ^ fpA àvéit été repdihééë. hHtë dé ce fëfus, 
Oodoll feigAit le j^ifl^ df!^ Aèttirieiâ au Roi sofi père 
ave6 dés déblëuVé si tiàWés , <|ué fe moààrque ordonna 
d'arrêter MU ik Gétté * tignéut étskspétâ telîémént 
la nation contre le favdri , qu'il ctàfgnit étlfin pour sa 
pcfrsotiné. II Së vk accablé de lettrés anonymes et des 
plus terribles menaces. Il résolut* alors , pour éonjurer 
l'orage ^ de se réndVé médiateur eiitre le père ei le fils^ 
fît fit rcnlcttre (je dernier en liberté; mais ce fut k con^ 
diltod que toute sa maison serait relioùvelée j et GodoS' 
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413 LE PRINCE DE LA PAIX. 
Il composa d'hommes dëvouéi h sa personoe 61 chaigés 
d'observer toutes les démarches de leur maître. Ce fut 
dans ce temps qu'on signa k Fontainebleau ( 1807 ) le 
paruge du Portugal entre la France et l'Espagne. Par 
ce traité , Godoî devait avoir en toute souveraineté les 
provinces des Algarves et de l'Aientejo ; mais les évé- 
nemens prouvèrent bientôt que tout cela n'était qu'oa 
leurre pour le Roi d'Espagne et son favori. La division 
que Buonaparte eut soin d'entretenir entre le Roi Char- 
les et son fib 9 et entre ce fils et le favori , en appuyant 
tantôt Tun y tantôt l'autre , aurait pu ouvrir les yeox de 
personnes moins confiantes et moins crédules ; mais ce 
ne fut qu'au moment ou une nombreuse innée fran- 
<^ise entra en Espagne y que le Roi et la Reiue conçu- 
rent de véritables alarmes y et que Godoï (ut frappé de 
terreur. Tous ses rères d'ambition s'évanouirent ; il de- 
manda k Murât une explication , et rédama sa protec^ 
tion auprès de Buoni|Murte« Murât fit une réponse éva- 
si ve.. L'âite des troupes d'Espagne était dans le Nord ; il 
n'y avait plus que quelques rumens daus la péninsule ^ 
et l'armée française s'avançait k grands p9S. LeRoi fil 
demander le motif de cette marche ; Murât répondit 
que c'était pour garantir l'exécution du traité de F^bn- 
tainebleau, et renouvela L'assurance de la constante ami* 
tié de son maître pour Charles IV. 

Le favori crut alors qu'il n'avait y. pour son propre 
intérêt, d'autre parti k prendre, que de mettre le 
royaume k la discrétion de Napoléon : il donna des or-* 
dres pour que les Français fussent reçus dans toutes les 
places y et traités comme des amis ; ce qui fut ponc- 



Digitized 



by Google 



LE PRINCE DE LA PAIX. 4i5 
ttiellement txicnté. ttuonaparte se regardait dejk com- 
me le maître de la pëDÎnsule ; mab , comme il avait 
besoin de nouveaux prétextes pour le dernier acte de 
violence qu^il méditait ^ il écrivit au Roi, et se plai- 
gnit, dans lea termes les moins convenables , de ce qu'il 
n'avait pas réitéré sa demande en mariage d*une de ses 
tneces pour le prince des Asturies. Charles IV n^avaît 
jamais été sincèrement disposé h cette alliance : il té- 
moigna , toutefois, de Tempressement k la voir bientôt 
t^ontracter; mais il rie reçut aucune réponse. Les trou- 
pes avançaient toujotu^ ; et Godéï , qui ne voyait rien 
exécuter de ce qu'on lui avait promis , était dans une 
-cruelle perplexité : elle fut au comblé^ lorsque son 
agent Izquîerdo arriva de Paris , sanis avoir de mission 
positive, de Buotiaparté, mais avlec le conseil, donnlé 
îndirectenie&t , d'engager le Kài a suivre Texempie dé 
la fmniUe de Braganoè , et de se retirer en Amét^ique. > 
f Godoï Goonut alors toute l^étendue de ses &utes; il 
craignit une explosion de la part des Espagnols , et 
pensa k précipiter des événemens qu'il ne pouvait pltii 
euipèdber ; il pressa le départ de la famille royale pour 
'le Meilique. Mais les préparatifs d^nn pareil voyage re'* 
pandkebi bientôt l'alarme; on voulut persuader tfa peu- 
ple que le Roi allait k Séville passer le temps que les 
Français seraient k Madrid. Mais quand le peuple vit des 
préparatifs plus grands que ceux qu'exigeait un voyage 
^e quelques jours , l'agitation devint extrême. Ce fut 
a)oi9 que Charles IV fit venir soÀ fils aine et lui dé- 
clara saJEésolmioil. Ferdinand, consterné, dit, en sortart 
«du palais, aux officiera des gardes-duHX>r{HS et aux gen- 
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tilshomws Â^ service : « ^p\j^ «poqi^jp^i^Mjf^ ppf^ 
« pèrç, trompé par ÙMciip yçyt. pq^s fwfi ^PÎ^ff 
« l'Espagne et nous efpipeper w A«»iffâflttfr<* ^«fiWW 
Yoleut a l'instapt de potiche f n lipu^f ^ :fi^£tiipf^.|^ 
commentes par (9 ,craiote. A uqp Ji^ç^iff^ jf||r^ ffiîpHÎI^^ 
les voiturfjs de Ja QOiir émeifX pri^^^.jri^c^ i^.qiN^ 
^e distwice 4M:pf»lw. Pes 0ii)4e^ ftlW^V^ i^r^t^Jr^ 
dojnestiques qqi y jipr.tem les .eff^^ ^& p^s ,pr^i9iH^. 
^ientôl ik Qs^nt biirrer le p^^^ç > jeiK^ MlUflf r^W^^j^ 
se trouvent ^ej^fi^ fd^n^ Jf^^f. prPF^ jMlln^^. TlHNik^ 
jrepl $e pQrièrei^t alçr^ wf ç^l^i qu'op regfgrdoil Mmnf 
Y^^le^^ dp ii,pt diç<iw^t«, ïi^ :i7 Wf? i8o8,.uiw £»«te 
Ip^pif^nse ^ pjoiin/i gH .pA)?!^ 4*.fevQri-«ft i$rH»^ « *5i» 

gl^rdfMii-qorps fe j^ffijfkt k I9 $ète du f w<iii)bki»«iil.9 
(^ yj9iVU^0Af tCQfUris Ipti^ Miçîeri im«ir»d^;AflQiiAp«é9«r- 
tioQs.qve le9 ciri^ ^^ muUit^jie^rwdaJMtiplb&jQffnaffM* 
(uicore, ÇoDt v)pg( gffr4$9 <Jk Gd^oï vwluMUtJiiftktect 
^k furent .tQKB ipai^aAré» par l«s g«rd«i|4« Roi* La/onle 
#e re:pii94it^lof?:4ifcos.§o# pfi|»k,jB Qii«(^»t ffitnmi^i 
}UJiis se»^rdef ,.€$9 ;4crjfi«ftt l^vvj^^ lui n^v^ieid d^mé 
je temps d'i^A^fpfr- Dffg^Ué 9^$ i>d h^it gcQm9r,LU 
j|,vait,6>aficlii W ipits ^ ^'était i?0filgii? i4wi je gt^Mf 
d'une waîsoa voisine av^c im s^l ^,^^».4<Mn€|stii]ui^. 
Lfs rçvolt^^^ vojc^ut leur$ recherçAteK y^nes^f ^e mirent 
> briser les;3aeu)]tleft,.;s9i»s «ouffrir (|^e riepfut pillé. Ou 
porta ^ la monp^i^^ ^vç^p la plus sprujwlw*^ ^saaiyidq, 
les caisses remplie^ ^ dinio^iis^.de li«gQti» dV «t 4'arr 
fent. I^ leudemfiiQ^ Cb^rka IV sigunioo isbiUaaâkiii^ 
ei Ferdinand VII tut ^isodamé Roi. . 
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i(^PW*lWîi'f» insurgf^ tPQuJii^nt se s^miv def Gocloï^ 
ilf ^jlif»! je/t( toutes hs maisot)» vQi$i|)f s die fion palais. 
IfÇ malbçurcaj; n'avait prii^ aucune uourritar« lïepuis 
fr/eiHe^ix heures /et la soif le dévoraU. Le d()iiiestique, 
^î ^el'tayail.pas abandoonéy ha6aï*da.de sortir pour lui 
§^9r~oli(çrgher un peu d'eau tJt quelques alimeos. Il fut 
Kecopmii ^t la retraite de GadVi fui bientôt découverte 
par sqi| W(çyen. Qu l'ftn arraoh^ avec violence p$>ur le 
|j?4EKBr dans la rue/ où iJ fut ^^utouré d'uue foule im-* 
meusfi j^l ponsaaijt des.ici^î^ d^ y^geance et de' mort: 
Çodof ^f ^it p€cdu loujt e^spioiûr 4!^bapperf mais la haine 
v^uh^t 1^ f^j^ 4ç^.ip lemeipea^ aviqtpt de l'immoler, et 
ce (lit pçëci^^ept ^^ qui la sanVa. La Reine et lé Roi » 
^tti, d^p^i^ le 17^ ^fi#9t dl^s^ le^ pins cruelles inquië- 
tV^^ .si^i: 1^, .9ort .de leur favori 9 ne furent pas plutôt 
jpfforinés de son affreuse situation y qu'ils stipplièrent le 
Bmjtem' ^sd^ler le secourir.. Le prince y alla sur-le- 
champ.. ^3«o49Ï fêtait dors daus un étal ëpouvautable. Ses 
habits étaicB^t.en lamfceaux, ses cheveux arrachés , son 
visage meurtri ^tait couvert de sang. Il avait reçu deux 
f^ups d'ëp^ dfSns la pohrine* A la vue du prince, les 
"^iHolences pf;s^reQt.,Giodôï {tomba k ses genoux, imjrfo-* 
xant sa x^lémçnce, Ferdinand .s'adressa b la multitude et 
lui dit : '«( Mes amk, fetiret-vous, Godoï sera mis dans 
u un lieu de s(&reté ; il est dépositaire de secrets impor-^ 
M taps qu'il doit me révéler. » La fouie ^ ces mots se 
calma et se cb'ssipa : Godoïétait le seul dont elle vouliikt 
lirer vengeance^ IVI"''Tudo, qui avait conçu des craintes, 
fut conslamaoBent respectée ; on se rendit même chez elle 
pour la défendre. Godoï fut mis dans une prison d'Etat, 
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4i6 LE PRINCE DE LA PAIX. 

€t garde k vue pendant sa détention, qui dnra nn.moîs. 
L'infant don Carlos et Ferdinand , trompés par les insi- 
nuations de Murât et de Savâry, étaient dé}kk Bayonnel 
Le Roi Charles et la Reine , engagés y par les mèines 
hommes , îi faire aussi ce voyage, detuandërent qu'avant 
de partir on rendit la liberté au Prince de la Paix. 
Buonaparte, qui avait besoin de leur présence pour 
mettre fin k ses projets, voulut que Godoï thi retiré de 
la prison* Murât l'avait demandé. plusieurs (bis; mais la 
junte l'avait ref(is(f. Cette fois il renouvela sa demande 
avec les plus terribles menaces. On craignit qn^ne plus 
longue résistance n'amenât de nouveaux' maffieiil!» , 'et 
Godoï fut remis au lieutisoant de Boonaparte, qui' ren- 
voya aussitôt k Rayonne, sous escorte.~Il f arriva le u6 
avril iSob ; il eut , dil-on , avec Buonaparte, une con- 
férence dans laquelle le son de l'Espagne fut décidé. U 
avait toujours haï le prince des Asturies; il aimait mieux 
s'abandonner k sa haine et le croire l'auteur de sa dis- 
grâce que de se souvenir qu'il lui devait la Vie. Les pre- 
mières personnes qu'on le laissa voir.h Bayonne furent 
la Reine et le Roi. Il ne cessade leur peindre Ferdinand 
comme un fils dénaturé et rebeUe, qui avait excité le 
tumnhe d' Aranjucz pour leur ravir là couronne : il leur 
rappela l'affaire de l'Escurial , leur représenta l'Espagne 
en proie aux factions^ aux guerres intestines sous le pou* 
voir de leur fils, et s'efforça de leur faire entendre; que 
Napoléon seul pouvait sauver ce royaume* Le Monarque 
trop crédule se laissa persuader ; il exigea de son fils une 
reàbnciation k la couronne en faveur de Bocmaparte. Ce 
ne fut que le 6 mars que Ferdinand signa eeite renon^ 
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Roj Charles IV et Napoléon , traîië par lequel le dernier 
devenak9tmv£#fiiÛLdrii«iyAiiiiii&ti'E^(^nbi ' 

Ainsi finit la carrièxe, ppjîtiqp dé XJf^îoï. Jusqu'au 
dernier moment, ii'se flatta qu'en reconnaiï^sance de ses- 
services Buonaparte le ferait t^ner dans les provinces 
que le traité de FontainfibleaiLiui-avait assigQée?. Mais 
Buonaparte ne tint aucun compte de ses promesses; i\ 
abanâotfnftUé^lhinii^ a^i^lhl^il^ pro£fté'de> trahison: 
Gèddi6«tWtteRt>(€harfe^ en I^a^ôê et ^ tlbmè,pft illui 
a fifrvédt^|)etf dé tentjisvn'eî^ s(yrtPd*fispagne dépouille 
desrmfciiMeî*qi]^it^{^ssé^â!t; Oii V}i régarde comme le ' 
peufi«iilieril«^ t>lèi9 e^iiteti^ ll^ui^c/î^è ;' on dit ' 

tjtf îl avait'i>làcC qiiaraht-ë ttlîîlîonk''^é pîâsfrèi'ep Angler 
tm^,'diM^hlîiKbnsén jfariéè, vingt uiirfipnsi'dén^s^^ 
âHbiMlKtttts»«H*»Ckfô^riiî fet'a\i'i3ferM 
cbB*4«i^ttlAiàfïW^M'»-'lVïa&; faWmiïlfôn'darisck^^^ au 
gl^aUdi^tiqûtthèai^; îtfîf tètit'ni{lPe''dà^à celles i'f^s^L^ 
iioêa') ^'ûent niSffèHdfcûs fé trradf jpublîfcj en tout quairer 
v«ngtûtt«dh*taîHïons'qi«itt^t:è*t mfllê't)îàstre§tj .r(|uô.rîl.^ 
faiit ajetHe? titf làd^fliër^inifhébsV, dé l^r en îingolisj.des 
brjbbk^j ^»^Nfttan* eiric^iritîte^ iïès'taifea^^ clià- 
tMtiirV pèiâîsî maiVôtts'i ëtt?;^ eh total cîn^ ceuts mîliîoris 
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IMM«liMflM«tlM«ft« 



LE €OMT£ BLÀCAS B'AULPS, 

MINISTHE DE FRANCE. 



Ijfi coinfe,de Blacas, d'unie «ncieooe famille de Pror-^ 
vence^ oaquit.en 1776. Il çntra au servicedans ud ré- 
giment d^cavnleriei el^ Uouvait capitaine^ la suite «u 
commencefflent de la révolutioo. Obligé d'écuigrery H 
alla 11 Nice^ p^is k l'arméa des Priucea^ où il resta fort 
peu de. teiups. Il retourna en Italie, et vintii Vérone , 
où ëtai^ alors S, M* Louis XVIIL ll.se fit connaître de 
M. le duc d^\ variai , qui était tout-puissant auprès, du 
Roi de. France. M. de Blacas sut se rendre utile aa mi- 
nistre» et fut chargé de plusieurs missions.qu'il remplît 
avec zèle. Lorsque Paul T' entrai dans l'alliance de 
Buonaparte, M. de Bl^c^.. alla avec son souverain k- 
Mittau, et l'accompagna eusuite en Angleterre. M. d'A.- 
varai, k qui on a . reproché un peu de penchant k l'in*^ . 
trigiie , mais en qui tout le n^onde a toujours reconnu les 
sentimens d'un vrai chevalier français et les intentions 
pures d'un royaliste fidèle; M. d'Avarai, disons-nous^ 
forcé pour raison de santé de quitter Louis XVIIl, laissa 
pour le remplacer M. de Blacas, qui devint ainsi le 
principal ministre du Roi« 

Lors de ia première restauration , Louis XVIII amena 
M. de Blacas en France ^ le aomma ministre de sa mai-e 
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son, secrëtaire d^Etat, grand-iûakfélde la gàrfc-robc 
etc. Comblé âed brenfahs dc'^ow Isoiiverain et chargé 
d-qoe administratioD ioimense, dans descn^cori^lanices 
qui demaodaient beaucoup d'adressé et de féï^meté,M. le ^ 
comte de Blacas ne put porter un si lourd fai^deau. H 
contraria beaucoup d'intérêts^ sefit beaucoup d'ènne^ i 
inis, parmi ceux mêmes dont il rechercha l'alliahce, et ' 
il excita de noîDCLbreiises et vives réclamations. Phisienrs 
brochàres'attaquèifenl ouvertement àon édciîhJstralîon'; ' 
M. de Chabannés/éhiigréérâiiçais^, lui fit lés reprochés 
les ptu^ amers daiis deux letirés qufil fit itiip^ihi^ir'k^" 
Londres au. mois d'avril i8i5.',La-batàstrophè'du 26 ' 
mars acheta.de mettre' au jour son incapacité^ elle iàttira ' 
sur sa tête un débordenieiit g^k'd de p!àiïlte$^ de Sàr« '' 
casmés et de malédictlônsf de tous les pqrtis.M. F^^^nt, ; 
secrétaire du cabinet du Roi, lui adresiâa dé Boi^èâmï,' . 
au mds d^octolire i8i5, unelMtre qui' est imp^ifiiéè> ' 
et dans laquelle il' Faccuse d'afvor, pair de fausses mé-i^' 
suresi éloigné Parméë dii Roi tt de: l'avoli^ rapfWéhée * 
deBÂonaparte; d^avoir n^tigé t'organisatiou de Irf gàdâé^ ^ 
natiôifàle^ qui' durait empêché l'ariïv'ée k Pari'st ^n ùé- ■' 
barque 4e l*tte d'Elbe; d'avoii^ ôonâtâimiient inéprisé U$s *" 
avi^ dé M.deB<]^tbiUer, pr^fetidU'^^arteDienf dûT^r, 
qui, pendant tbûtleiiiois de fétric^, ét^t^âqùécdunSéf^ 
l'informait que des bandés' éi à^ldafs iurrivâient' jbur^ -^ 
n€llei(n«fnt de l'Ile d-Elbé';d6d'àvMk''p^^^ 
une seule êfaàioùpe delà niarine de I^Toulon )[K>ar ^ftner ' 
l'éveil survies poituts pu on atitiotiçait que BuoQapartè ^ 
débarquerait; de<n'a^r pris. aueiiBe mesure/ de s&reté, 
lorsque Ié^fc^sfviU<$s déMarsdUe, ÀntibesetTouJoii 
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4ao tE COMTE BLACAS tt'AULPS. 
auraient fourni a^ipr^îf^ oi^« i^il nombre suffisant àû 
royalistes pour m^tratwie kcAtaiiJ^abiitderiAyasion; 
d'avoir|lfir»dudëli9rq9eme«f>égardropiiiwnfMdes^^^^ 
ports menipfigf r^î i^% ùimt\ ii|«ér«r dajpi. l«»;JQumaiix , 
pandant^u^q sec^tlVI^, 4e lll«ca»praniMl 4es mesures 
pour se siipver,de nuîuil^'^re jcw^ ide^toiiSiceiix^iû de* 
mandaient 4es a^^es,p9prt<Weodff^ leAoiyet^f^liï&^t^voir 
exposés k<de si^^^n^.w^i^^as^ lovsquejlfni^iilistreTa- 
vori dé|0Sf;fij(.8«mbrMi^.l|fJ^r9nKÇ9^^^ 
beaucptf^ d>|it^.r^ei:ocba|k M. le;CQfl|^fij4f|jjNacas; 
et il faut 4x>Qrewt que le 3t^^%r$iftait siX|$il|> pr4ve* 
nir, ({^ilnfe^ auçup reprp^ <|«ei.c« îné»*yiil>l«^>évé- 
nemfnt ne justifie, S'rt;e|t|V«^i».iW;eM|i|i^ qu'un 
oiivragfi, qiy: p^m t «P. nw% de jftHVW; iPé^, sjiw •♦ 
titre de JS^lA^ip^^ 

con(^, n^fIit^^ir^djgéïKWjaii9Î.dir%d|(«%Je^^ 

on ja,.écfj^;p|i,:Ui^éerire ie^vliew»*^^^ f* Iff» 

K créat|v*e^,jfs j>4:i^m^.9.tt9liapar|e S9^^ 

« sJwiftftt^^'J^^lpJlwJffjp#yçw!i*lH^ 

<c ,y4wl<wi99^i^ifyf9yewn^.I'^^Htrw^:p^^ 

« epijapppct)Ôc9e«i^i]|«[gd«QM(rJ^^^ 

Ci sii^|<^./itm^r4^l^^ 

« tAeffoiPi0^et.^eiiipiâ»UQ^me«l%ir^t^ii^^ 
(( beUi^enJunmoi.ceiu^ii^ilftjQip^^r.M^^ 
« &it de maUiperacMuie^MW.. Ce steweifMo^i^ttwi^ 
« BiéisvtsiseiUft.^qM^^fltfilKai^t^^ 
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« fautes, il tiendrait encore eo dépit de ses erreurs.» 
Quand on a ëcrit ou laisse écrire ces lignes, et qu'on 
ks a 4pprouvée^, on inériti^ '^'ètre la victime des évé- 
nemens qu'on a soi-même précipités , et d'en être dédaré 
coupable. 

M. de Kacas accompagna Iç ïloi k Gand; il y resta 
tout le temps du séjour qu^y fit ce prince; mais au mo^ 
ment de la seconde restauration, il ne put ressaisir le pou- 
voir, et fut nommé ambassadeur auprès du Roi des 
Deux-Sicïlè$.€éttèb6nbi^l^le'9isgrâcefut, dit-on, l'ou* 
vrage âes puf^ànces alliées. Quoique le ministère et la 
faveur ile M. fe comte àe Btaèas aient fait beaucoup de 
malk la France, sa retraite lui 'c(n a peut-^tte fait da- 
vantage, lies atUés n^oàt poiUt insisté sans dessein et sans 
but sur le rèftVoi d'un minîsfre ^ti^s cràignaîeÈft devoir 
réparer âes fautes, revemr sur ses ërrëurs'èt adopter une 
marche toute contraire k cdfe qu'il aVait tenue. M. le 
«omtede Btacâs, aprës afvoir coopéré au mariage de M. le 
duc de Berry avec une prince^ de Naples^ est passé 
k Pambassadede Rome^où il a travaillé, en 1817, k un 
concordat qui n'a pu recevoir toute soii eiécutiou. Il fut 
cr^ pair de france le 17 ao&t 181 5. 

La plaie qu^a faite k la France le 2oûiars saignera long- 
temps; et quoique, nous amions kle croire, les intentions 
du mittistre-favori fusisent droites, Pinexorablë postérité 
ne pourra famais rappeler' cette épouviintàble calamité 
sans accuser sa mémoire. 
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422 LE COMTE DECAZES. 

LE COMTE ÉLIE DECAZES, 

PREMIER MINISTRE DE FRANCE. 

(1815 — 1820.) 



Le Comte Decazbs , ne k Saint-Martîn-en-Laye pris 
(^e Libourne, ie 38 octobre 1780, est fils de M. De- 
eazes, lieiiteDant du présidial de cette v\\\e* Depuis la 
révolution. M. Decazes pècen'a exercé d'autres fonc- 
tions publiques que celles de membre du conseil-général 
de département. Son fils éiudia au collège de Vendôm^^ 
Doué d'une figure agréable , d'un esprit fin et délié et 
d'une grande facilité a . s'exprimer , il fut appelé au 
conseil de Louis Buonaparte, Roi de Hollande, et de 
Madame mère, Marie- Lxtitîa RamolinL II éfi^ousa, en 
j8o5^,uue des filles de M. Muraire, président de k 
Cour de Cassation, et il la perdit en janvier 1806. Il se 
conduisit^ dit- on, fort honorablement lors de la faillite 
de son beau-përe* , - • 

Le comte Decazes était juge au tribunal de, première 
instance du département de la Seine, lorsqu'on déçemr 
bre 1810, il fut nommé conseiller k la cour 4'dppel : il 
présida trois assises sans y développer des taleqs e;xtraor« 
dinaires; il semblait devoir né point sortir de la magis* 
trature, lorsque la restauration vint le placer, comme il 
Ta dit, lui-même, sur les marches du trône. Au pre- 
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mîer retour du R6Î» ît se montra zélé partisan âes Bour^» 
bons, et lors ^e riav&sion de Buonapartè, iî se mit k Ta 
tète d^ine compagnie de gardes nationales mobiles des- 
Irnëè li fe'eombattre. Cette compagnie, réunie te lundi 
roaun domarsy dans fa cour de la Bibliotbè<pie, après 
le départ de Louis XTIII , osa faire encore entendre le 
eri de Tdpe te Roi ! et ne se sépara que lorsque son 
eapHaîne eut lo la proclamation par laquelle le Roi prè> 
taaît eongédeses^fidëles snjets» 

Le samedi suivant, te comte Decazes s^>pposa \ ta ré- 
ception de M. Gilbert-des -Voisins, nommé, par Buona^^* 
parte, premier président de la cour impériale, parce 
qu'il regardait, dit-it, Napolébn comme un usurpateur» 
NapoléM Kexila* Le comte Decazes se retira dans sa fa- 
mille, et revint li Paris quelques jours avant le secotid 
retour du Rot. Sur la pr&entatron du mîntlstre Fou<* 
cbé, il fut nommé préfet de police te 7 juillet iffiS. Un 
des premiers actes de son administration fitt d^adresser 
aux rédacteurs des journaux une lettre qui contenait tes 
plaintes db gouverneur prussien dé Paris, lé général 
Muffling, lequel demandait quêtes foumalistês cessas* 
sent de s^occuper des armées alliées , et qu^l leur fnt 
enjoint de n'en^ parler ni en bien ni en^ mat. Le nou- 
veau préfet de pdice leur recommandait expressément 
de se conformer hr cet ordre, r 

C'est hi qui fit arrêter le colonel Labédojère, que 
Foùché voulait feîre échapper, et qui l'interrogea lui- 
mêoie le ^8 juillet, jour de aon arrestation. Ce fut |par 
ses soins.que le maréchal Ney fut paiement arrêté dao» 
les premiers jours d'août. Dd-ns ce même mois il fut 
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norainë , par le dfparleii^ffft ,de la Seins , nicmbre àé let 
Chambre des Péputés; et ,.^^1^$ le mors èa septembre, il 
remplaça Fouetté an miaistt^re «je la(polioe« 

Depuis ce monientjiisfm^ce.j^uç^iktforUvie et U lib- 
y«ur du cpmtc Deepi^^^rû^fnph^nt de s^efi|i»iHiemi»^oDt 
tPT|}0!Urs^qt£ croissauL II a ëi/f spppf syiv^u^çi.i^^é oomte^ 
chp\;«ilîer d« Ia I^ion-d^Hppomif, 4^'r4eJ5^wmee, et 
eqfin. [[ëiuifssîiQt deux ujîpistiëce^i oslui deiaipoHoe^supr 
primé, et celui de l'intérieuf^ iL^t'aujourd'lliii^préaideat 
du coBseil. 

Pciit*è^c cftt-il aussi :^Bffipîle jd'aa^^QIsr.tBSs^rérîtabies 
causes d*une^ élévation qui étoimelafDiDpe et)l(&iisQpe| 
gae de «dire au juste .pour ijuds istéil)(s le loomle l>e«» 
cazes a travaillé. £d coiupqrapt J^ét^it ^ww/lwmêi^ in Jft 
fin de iÇiâ^ aveq celui. <{ii^'il, offre lau oQgioeocesiMt 
de iJS^o; eu çp^iparant jg^â^ies discouri'Uli laiDondnk^s 
du n)i^isirç df^isjes preipïei;ii.teinp6ide<soa ateioiçtra^ 
tiop^ f^veç fief diacoiirs^et^ cpudiMte depuis k 5«ap>« 
U^iDbre.^8AÇ9. il a'e&t per^ooMt^ui puiaiej^tttenkr^fde 
boBue ioi.iqu'jl B'a.ifpulu ip!eJ'i4fiiu*i|HS&enieat>du Irène 
légitime, .Qaoii|ue %m ^A^t ^H (iiboBUeur ineoniparaUe 
d*ètre tenu «ur les (MU de*t«ptèQaJe par ht Aôi tC par 
ceUe prfnoasç^ , ^fiUe si 4iKQie .du. R^i maa^^ ; ><pioiqtt'it 
ait adieté.pour un mUi(9ii Aïoq^oM mî^e James ide do^ 
maioes, et qu'il soit riche , dkwou ^ d^ pkiS' de six «iil« 
Uons ; quoîfiu'iiisoît }irQSiGpie<du€ aUamaBd par son second 
roariage^ il n'eu test pa^ nioips d^nsoBUrë qu'en acquérant 
cette gna^tle foru.iQe il fi\ jQiiUeKpent ^ongé k en assurer 
tes fûîniein(eAis ^ur la stabilitéd^ la famille royale^ 

Çn l'm^ié» depuis bug^eaips d'avoir été le provooa.^ 
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leur des loie^iteiteepticwr^iû'â a loiiVDëeBîeDsuite coht»e 
ceiaitf|Qi{il''ks nwt 4emiodéaB;id%voirfiropds<itle buti- 
.Dissenoeat 4«i i^ieid^s/^àiitfreBque kms ont iélé' rarp^ 
.pelés |pa^l^Ord€fe|Il•Iic«(eoaln^^sigIfée8':pa^cé<lIlib 
faible et^4eiihut$fd?tvbiriooiiiiu}d'avfliiee, et de n'avoir 
^as ftfëtRtfHu IçsÂaaiiffieclioBs de firenoUe ot de 'Lyon ^ 
et â?avoir, Hix^mois plusotard'^exetiBè, prêtée V'fiîit 
mettre en iibenéiieséiilfv» et cemplkîes de ces msui^ 
ra€U(iii$«{Uin1eat qwtiop irtai^'il a {K>ursum ou IsKssé 
jxiursiiiviie «rec cfuauté -hts jgétftoitiK 'qui les ilvarenft 
étouffifea^^t im^it iesa tprîvda^des emplois où ik avaient 
M^rvTsi iiobleqlientia'eàaaeilà Roi. 

On /Wci«W dWdir .fomente eu ifonghië des cons^ 
pirations , pour k plaisir de 6ir^ dcst ncrimes et de se 
retidm tiécesaaire ; d'avoir , le preoiiet , mis tu usage 
ce {uoeste sjntime 'de >b«5co)e «t de de^itutions qui t 
fiévtiUë en Eraoceitonsles partis ;*d- avoir y depuis l'or- 
doonanee éxié tepieBdbre , 'proik:m ou repoussé tout 
oe qui est royali$te ; >(ft d'âvtoSir asâis te trône sur un 
volcan^ >en 'doonatlt *h la Fratice un mbde d^électiôn 
qiii:« rwdu ttuc ^(o^tètiomiaii^ toute leur audace et 
toutes leues isapéraiMies. 

On Vaccuae encore d'avoir asservi la presse pendant 
trais «03;, « doÉinë le temps aux févolntionniâres de 
jifÛDe ?£ltrér «luràevnedt , *dèifs toutes lies pailies du 
popuoie, le poison de leurs doctrines et de leurs ca- 
looinies, souvenl pièyéetl des deniers de la police;; et de 
n'avioir' sendtt la liberté aux "écrivains royalistes , que 
lorsf}Ufe le mal était fait et presque impossible h réparer. 
- On VmeUêe , enfin y de tous les raatix qui pèsent 
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4^6 LE COMTE DEÇA ZES. 

•ujourd'hui sur cette bdie France, où letiom desBour- 
koDS ne se pronônoe plat quVn secret ; où 4« religion', 
txiiée de nos lois ^ «se îosahëe dans ses ministres ; où 
des écrits , dign^ des ëfioques lès plus désastreuses de 
h révolution^ circulent dans Ja demeure du riche et dans 
la cabane du {Muvre ; â'»¥oir , snrtoiit y laissé s'âein- 
dre le feu sacré du royaUsne , et d'avoir flétri ropinjon 
nonarcbiiiiie , le plua solide appui du fr&ne. 

Ce mitûstre , jouissant toujours de h faveur snprê- 
ne , mais se trouvant aujourd'lmi en but^ k ses amis 
foinmjK à ses ennemis , moins rassuré avc^c ceux qu'il a 
caressés , rappelés et placés, qu'avec ceux qu'il a écar- 
tais ^ destitués et signalés ; ce ministre a-t*4i agi, depuis 
quatre ans, sans avoir rien prévu , sans avoir rien cal- 
culé ? ou bien , a-t-il été un instrument docile entre les 
niaifls de quelque puissance ennemie ? Est*^e par igno- 
rance y pr l^ëreté , par inexpérience , qu'il s'est con- 
duit ? ou bien y a-t*il servi les desseins et l'ambition 
d'un parti ou d'une faction ? ou bien encore y comme 
quelques-uns le prétendent ^ n'a-t^il cédé qu'k des su^ 
gestions secrètes? C'est ce que le tempe nous apprendra j 
et c'est alors qu'on pourra condamner en excuser M« 
le comte Decazes.«..,. 

Laissant à nos desceodaus^ le soin de prononcer so» 
arrêt, nous répondrons seulement k ces apologies ba- 
nales qui séduisent lès faibles et ceux qui ne veulent pa& 
raisonner , c'est le plus grand nombre : 

M. le comte Decazes est un génie supérieur ^ répète ^ 
sur parole , la foule ébahie , puisqu'il s^it comprimeR 
les partis^ tenir dans ses mains fermes la babnc&.dia 
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pouvoir; commander b toutes bs opinîoas ; triompher 
d'obstacles qui semblaieni insurmoûtables; et, ^aiDs cesse 
attaque , saps ceil^e prêt k succomber , se rçlever.-avec 
gloire, et^ Tictorieux , domiiier ^s ennjçmis terrassés.. 
La postérité , bie^ moinf complai^imte que \&Joun- 
nal de Pans y et quî cooimeocera, ou.l'espère, cetj^ç 
année , pour cet enfant g^^é de U fortune, dira peut- 
être , avec sa franchise accoutumée , non pas que ce fut 
un grand homme , mais qu^il fut aimable , plein d'esprit 
et de galté dans la conversation , doux et insinuaut ; 
que bientôt, fier de la faveur de son maître, ses yeux fu- 
rent éblouis; que Pi vresse du pouvoir l'aveugla; que pour 
le conserver, pour l'augmenter, tout lui sembla permis. 
Vivant au jour le jour, sans .aucun plan arrêté, cédant 
aujourd'hui aux royalistes et demain aux révolution- 
naires, exilant les fauteurs du régime impérial, et pour- 
suivant , avec un singulier acharliement , les béros de 
la fidélité ; tonnant quelquefois contre les vieux enfans 
de l'anarchie, qui ont juré sa perte , et n'osant se confier 
k ces hommes monarchiques , qui ne demandent que 
sa conversion , tout prêts qu'ils sont de faire, en faveur 
de la légitimité , le sacrifice héroïque de leur juste ven-- 
geance ; il a voulu niaisement conserver une sorte de 
nullité politique , parmi des intérêts si tranchans et si 
graves ; comme si un ministre du Roi de {France pou- 
vait garder une neutralité coupable au milieu d'ennemis 
armés de toutes parts , quand sou devoir lui crie de 
gagner à son Roi tous les Français , et de marcher ^ 
leur tête. . 
Malheureux inventeur du système absurde de bas* 
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428 LE COMTE DECAZES. 

cole y il a flatté et trahi toor k tour totn les partis » 
exposant le destin du CrAtie «t de Ui'FIrtiii^ , pour pro--- 
Songer nu miubtère qui lui échappe. Selon respiression 
de ce noble pair qu'il a siitenYë'deliÉdt'd'aitierttimes ,. 
« Il s^eflfimoe 4e pins en plus dans te {jMbipiûe; il 
« continuera d'faitrigner jusque dans l'iMtne , ^t oei 
"a ablmese'rtftflN^mtËra jusque sur Itii. *» 
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